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ri  examinerons  pas  ici 
comment  les  fenfations  font  produis 
tes  dans  notre  ame ,  ayant  traité  celte 
queiUon  alTez  au  long  dans  notre 
MétapHyfique.  Nons  nous  contente- 
rons de  faire  remarquer  que  toutes 
Tome  II.  A 
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les  fois  qu*îl  fe  fait  une  çert 
prçflion  dans  nos  organes  , 
cettç  impreflion  eft  propagée 
cette  partie  du  cerveau  ,  c 
appelle  fenforium  ,  Tame  c 
aflfeâée  d'une  certaine  manie 
lorfque  le  fon  à\m  concert 
preflîion  fur  l'organe  de  To 
que  cette  împreflîon  fe  t 
jttÇqxC^Us  fenforium ,  par  le  me 
œ  fluide  fabtii  qui  coule  < 
nei;fs,  8ç  qu'on,  appelle  ejpi 
maux  ou  fluide  nerveurx  ,  noi 
éprouve  la  fenfation  ou  la 
tîon  3u  fbn  :  c'eft  une  fuite 
de  Ttinioa  de  Tame  avec  le  < 
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J)s^  Sa^surs  et  des 

•  I 

i-.JLjBs  Saveurs  confidér 
sQtps  fapide  >  paroîflènt  cor 
çipalement  dans  les  ffels , 
Ja  'différence  de  leur  maf 
figura,  de  leur  quantit* 
difFcrçmment  Tes  nerfs  3» 
que  Fon  peut  regarder 
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feul  organe  du  goût.  Les  corps  qui 
ohtie  plus  de  faveur ,  appliqués  dans 
toute  autre  partie  de  la  bouche  , 
n^exitent  pas  dans  notre  ame  ^  la 
moindre  (enfàtion  du  goût ,  à  moins 
quMIs  n'aient  quelque  acrimonie  pé> 
nétrante;  &  la  iènfatîon  que  nous 
rapportons  quelquefois  à  Teflomac, 
au  gofier ,  à  I^cerophage ,  paroît  dé* 
pendre  de  la  langue ,  à  laquelle  les 
vapeurs  qui  rexcftent-,  fe  tranCmeD- 
tent.  Les  papilles  de  cet  organe  font 
tellement  affeâées  par  les  iels  dii^ 
fous  dans  l'eau  ou  la  falîve  ,  qu'on 
diftingue  plufieurs  efpeces  de  f2u>- 
veurs  y  telles  font  Vâcide  ,  le  doux  > 
Vacerbe  ^  Vamer  ^  le  fàlé ,  Vurineux  ^ 
le  fphritutux  ,  Varomatique  ^  Vacrt 
dedi/Férens  genres ,  l^ pourri  ^  le  Jade  , 
Se  d^autres,  en  parties  purement  falu 
hes  3  &  en  partie  altérées  &  compofées 
par  le  mélange  d'une  huile  (ubdle , 
animale  ou  végétale.  Ces  différentes 
laveurs  dépendroient  -  elfes ,  unique^p 
fnent  dç  la  différente  figure  des  mo- 
lécules falines  ?  Cda  ne  paroît  pas 
VraîfemblaWe  ;  car  les  cryftaux  înfî- 
pides  ont  leurs  figures  >  &  ces  figui» 
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tes  font  trop  /emblables  dans  les 
qui  excitent  différentes .  faveurs 
dont  les  effets  font  oppoles  ;  cet 
gures  ne  font  pas  même  confia 
dans  le  même  kl  ,  comme  dan 
Bitre  ,  dont  Part  peut  rendre 
cryflauK  cubiques.  Les  parties 
fureujes ,  Se  même  les  moleqj 
fnétalliqi»^ ,  du  fer  ^  du  cuivre , 
difibutes  dans  l'eau ,  peuvent  af] 
ter  Porgan^  ,d^  goût  de  différej 
manières* 

5  •  Si  les  pelles  nerveuiès  d 
langue  font  trop  calieufes  ^  abr 
vées  de  certaines  humeurs  tenac 
ou  fi  }a  falive  uianque  j  les   ce 
paroîtront  infipides  5  c'eil  pour  c 
raifon   que    ceux  qui  vienner 
inanger  un  mecs  gras  ^  ne  fàun 
pger  de  la  délicatefle  d'un  vii^ 
nature  de  l'enveloppe  des  pa 
iinguales^  de  la  falive ,  Se  des; 
liqueurs    de   notre    corps  , 
beaucoup  fur  la  perception  c 
veurs  ,  auflî-bien  que  l'âge,  I 
perament ,  l'état   de    ianté 
maladie ,  Se  le  plus  ou  moîr 
bitude  :  en  général  nous  re 
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comme  infîpîdfe  tçtit  ce  qui  a  moin» 
de  fel  que  notre  fiilive, 

4.  Les  e/prîts  ,  fur-  tout  les  végé- 
taux y  font  pompés  par  les  papille» 
mêmes ,  ou  par  les  petits  conduit» 
abforbans  de  là  langue ,  \  qui  paroiA* 
km  agir  de  la  même  manière  que 
les  tubes  capillaires  ) ,  comme  il  efl 
évident  par  la  réparation   prompte 
des  forces,  en  buvant  des  liqueuri 
fpirîtueufes  ,    même  avant  qu^elIes 
foient  parvenues  jufqtfà  reflomac* 
Cette  /àveur  acerbe  &  piquante  que 
produifent  les  acides ,  ne  dépend-eile 
pas  de  la  vfolence  avec  laquelle  les 
ppHies  de  la  tangue  attirent  ces  fel8> 
Lorfque  les  métapux  ont  été  dîflbus 
dans  des  meaftrucs  acides  ,    &  que 
1^  fels    fe  font  joints  aux  parties 
métalliques,  ils  formemeafeinhle  des 
molécules ,  qui  rfétant  pas  attirées 
de  la   même   manière,,  exitent  une 
feveiu:  différente  j  enforte  que  fi  l'a- 
ckie  joint  an  métal  en  trop  petite 
Quantité  ,    forme  un  compofé  noit 
àffoluble  dans  Teau ,  il  pourra  perdre 
toute  fa  faveur ,.  &  ce  mixte  fera  iri* 
fipide. 

c.  Le  Créateur  a  établi  une  difFc^ 
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fcnce  entre  les  faveurs ,  afin  que  les 
animaux  puflent  éviter  les  alimens 
nuifibles  y  car  en  général  aucun  aii- 
Aient  peroideux  n^ell  d'un  goût  gnn 
cieux  )  &  celui  qui  eA  propre  à  notre 
nourriture,  n'eJft  pas  d'un  goût  défa- 
gréable  s  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la 

floutonnerie ,  qui  peut  rendre  nuifi- 
le  i'aiiment  le  plus  falutaire ,  ni  des 
foffiles ,  que  la  nature  n'a  point  offert 
aux  hommes  >  mais  que  l'art  a  cher- 
cbé;  ni  des  mets  compofes ,  danslef* 
quels  ont  peut  mêler  du  poifon.'Les 
animaux  ,  qui  ne  peuvent  rien  ap- 
prendre par  l'exemple  ou  l'édu  cation  > 
difiinguent  pius  exaâèmerit  les  fa- 
veurs ;  &  cette  diflinâion  leur  eft 
fuffifante  pour  leur  faire  éviter  les 
alimens  nuifibles ,  &  pour  leur  faire 
rechercher  ceux  qui  font  fàlutaires* 
C'eft  pour  cela  que  les  animaux  qui 
doivent  vivre  de  végétaux,  qui  font 
mélangés   d'elpeces   nuifibles  ,   ont 
reçu  des  papilles  plus  longues  ,   & 
une  langue  plus  élégamment  conC* 
truite  que    les   hommes,  qui  n'en 
n'avoient  pas  befoin.  Ce  que  les  ani- 
maux digèrent  eft  bon  pour  les  nour- 
rir, tandis  que  les  fubflances  qu'ils 
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ne  digèrent  pas  ^  leur  font  nuifibles. 
Delà  certains  allmens  font  lâfns 
pour  quelques  animaux ,  &  des  poi^ 
ions  pour  d'autres. 

6.  Voiorat  nous  fert  aufli  à  dii^ 
tînguer  les  alimens  nuîfibles ,  à  nous 
prévenir  (ur  le  danger  qu^il  y  a  fou- 
vent  de  ies  goûter ,  à  éviter  la  poiu^ 
riture  qui  eft  très-dangereu(è  dans  ies 
filfmens,  &  à  nous  faite  découvrir 
ceux  qui  font  utiles  &  agréables.  Les 
iiommes  abandonnés  à  eux-mêmes  > 
ont  paru  avoir  la  délîcatefle  de  TOD- 
gane  néceflaîre  pour  dininguer   de 
loin  les  qualités  des  alimens  ;  &  il 
îî>ft  guère  de  moyen  plus  fur  pour 
juger   de  la  vertu    médicinale   des 
plantes ,  que  le  témoignage  combiné 
du  gont  &  de  Vodorat-,  c'*elt  pour  cela , 
fans  doute ,  que  fe  Créateur  a  placé 
dans  les  animaux  Torgane  de  Todorac 
aux  environs  de  celui  du  goût;  c'eft 
encore  pour  cela  que  les  animaux 
qui  font  obligés  de  chercher  au  loin 
leur  proie ,  &  qui  doivent  diftinguer 
parmi  pluGeurs  plantes   qui  fe  ref- 
femblent ,  celles  qui  leur  font  nui^^ 
fibles  ou  falntaîres ,  ont  Todorat  très- 
fin  &  très-fubtil.  Cet  organe  a  fou 
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iiegç  dans  une  membrane  pulpeule; 
jnolle  ,  vafculaire ,  papdllaîre  ,  po- 
reufe>  à  laquelle  fe  diflribue  un  aflez 
grand  nombre  de  nerfs^quî  tapiiïent 
tome  la  cavité  interne  des  narines  ^ 
arrofée  d'un  mucus  înfipide ,  fadc^ 
rifqueux  j  fluide  lorfqu'ilefl  récente, 
defliné  à  prélèrver  de  laféclierefle  les 
nerfs  qui  s'y  diflribuent  en  aflez  grand 
^nombrcb  Ce  mucus,  quibumeâede 
tous  côtés  la  membrane  olfaâive, 
efl  produit  par  les  artères  des  nar^* 
tînes  ,  qui  k  dépofent  en  partie  dans 
des  conduits  cylindriques  qui  y  font 
en  grand  nombre,  &  en  partie  dana^. 
des  véficules  arrondies  qui  font  vir 
fîbJes* 

L'air  rempli  de  particules  très  -  fi- 
nes ,  invifibles ,  volatiles  ,  falines  ,^ 
tuileufes ,  qui  s'éch^pent  des  corps 
odorans  ,  attiré  dans  les  narines  peiv 
daiu  Knfpiratîon ,  dépofe  ces  molér 
cules  fur  des  nerfs  nuds  &  /mois ,  qui 
tranfmettent  pfqu'au .  fenfbrhim  de$ 
impreflîons  qui  font  diflinguer  à 
Tame  differens  genres  de  fels  & 
d'huiles.  Plus  les  corps  abondent  en 
parties  falines ,  fulfureufes ,  que  {a 
chaleur  volatilife ,  plus  ils  font  odq» 
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rafis  :;  Peau ,  qui  ne  contient  rien  de 
femblable ,  ne  fauroit  exciter  aucune 
fenfatîon  d'odeur.  Les  parties  odo- 
rantes font  très-fenfibles ,  puifquMîi 
grain  de  mufc  peut  remplir  une 
chambre  de  Ion  odeur  pendant  plu- 
fieors  années  fans  perdre  fenfîblement 
de  fôn  poids.  L'nuile  mêlée  avec  Itf 
/fel  fait  Podeur  comme  la  faveur  j 
imah  le  goût  nous  fait  plutôt  diilîn* 
guer  les  parties  fixes ,  8c  l'odorat  lêft 
parties  volatiles ,  qui  s-appliquent  fur 
des  nerfs  mois  &  nuds ,.  qui  paroif- 
fent  les*  attirer  avec  plus  ou  moins- 
de  violence; 

■  Et  comme  ces  nerfs  font  fort  îrrî* 
tables  ,  il  n-eft  pas  furprenant  que  les 
odeurs  les  affeftent  facilement.  C'eft 
€11  conféguenceque  oettaînes  odeuri 
peuvent  faire  revenit  û  efficacement 
ceux  qui  fe  trouvent  mal,,  ou  qiif 
ont  été  fubmergés.  Ceft  delà  encore 
que  les  parties  volatiles  acres  exitent 
un  éternuement  violent,  que?  Podeiic 
des  médicamens  purgatifs  lâche  le 
ventre.  Les  éternuemens  trop  fré-^ 
quens  deviennent  nuifîbles^,  &  Pon' 
eft'cxpofé  à  perdre  là  vue,  à  cauiè^ 
de  la^  communication-  qu'il  y  a  entre 


SO      DE»     SaVEUBS  &C. 

les  nerfs  des  yeux  &  ceux  de  i'odo^ 


CHAPITRE    II. 

DU    SON. 

'j.yjN  peu  confidérer  le  fin  dans 
le  corps  fonore,  dans  le  milieu,  qui 
en  eft  ie  véhicule  ;  c'efl  l'arr  ;  ou 
enfin  dans  i'organe  de  l'otiie.  C'eft 
pourquoi,  pour  entendre  un  fon  , 
ii  eft  nécefTaire  qu'il  exifle  dans  un 
corps  qui  réforme  ,  un  mouvement 
de  tremblement  ou  de  frémifTement 
iranfiiiis  aux  parircnles  de  i'air ,  &  par 
fon  moyen  ju/iprà  roreiîie  de  i'audi- 
teur.  En  effet ,  les  corps  ne  rcfon- 
rent  pas,  à  moins  qu'ails  ne  foient 
frappés  ,  &  ceux  qui  réfonnent  le 
plus  font  les  corps  durs  &  claftiqiies  , 
dont  les  parties  d'abord  fléchies  par 
une  percuflîon,  reprennent  leur  pre- 
mier étal  par  leur  force  élaftique» 
&  font  des  ofcHlations  plus  ou  moins 
grandes.  C'eft  ce  qui  arrive  à  une 
corde  d«vioIoptiien  tendue,  ç|,uV 
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flécllit  par  le  moyen  d'un  coup  d'on^ 
gle  ;  car  alors  elle  fait  des  vibrations 
lonores ,  qui  ceflent  tout  à  coup  (i 
on  touche  ia  corde  avec  le  doigt , 
ou  avec  un  autre  corps  folide.  Il  eft 
vifible  que  cette  corde  ne  peut  fe 
courber  en  arc ,  à  moins  qu'elle  ne 
s'allonge,  &  que  fes  parties  ne  s'éloi- 
gnent un  peu  les  unes  des  autres  j 
çlle  ne  peut  fe  raccourcir  en  repre- 
nant fa  première  fituation ,  à  moins 
que  fes  molécules  ne  fe  rapprochent: 
d'où  il  fuit  que  toute  la  corde  &  /es 
plus  petites  molécules  doivent  être 
agitées  par  des  vibrations  alternati*^ 
ves.  Quand  on  approche  la  main 
d'une  cloche  immobile»  qui  Tonne, 
on  fent  un  certain  frémiffement  dans 
les  parties  de  cette  cloche.  Bien 
plus,  fi  l'on  place  une  cloche  de 
verre  entre  deux  planches  paralelles, 
dont  l'une  porte  une  vis  ,  dont  ia 
pointe  foit  très-peu  éloignée  de  la 
cloche ,  quand  on  frappera  la  cloche , 
on  entendra  un  certain  frémiflèmenc 
du  verre,  qui  frappera  la  pointe  de 
la  vis  dans  fes  vibrations  alterna» 
tives  ;  car  les  zones  circulaires  éc 
cette  cloche  prennent  altematîve- 

A  6 
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ment  «ne  %ure  ovate,  dont  le  pe 
diamètre  Ce  trouve  d'abond  dans 
dïceâion  de  la  perculîîon  ,,  & 
grand  dans  uoe^  fituation  perpenc 
culalre  au-  ppemier*.  Si  une  cor 
d'inflrument*  n^eft  pas  adez  tendui 
ou  fi  étant  afle?  tendue  elle  efta^ 
tsée  par  Tadion  d'un  archet  endi 
de  fuî£,  elle  fait:  de3  vibrations  fa 
produire,  aucun  fonj  parce  qu'aie 
les  petites.  partie3  ne,  font  pas  d 
idbrations.fufSfantejS  pour  comm 
Bxquer  à  L'air  le  mouvement  que 
fon.  demande*  C'eiLpour  la.  mer 
rairoa  que  les.  branches  d'un^t  pi 
cette  rapprochées  d'abords  par  ra<5i< 
des.  doigts,  .&  livrées  eiailiîte  à-ellc 
miêmes  y  font  d.es»  vibcatiom  fa 
rendre,  aucun  £c>n  jamais  fî  en  ofc 
liant  ainiî  elles  rencontrent  un  coor 
dur ,.  elles  xéfonnent  auffi-tôté.Si  i 
frotte  un,  archet,  avec  de  la  réfine , 
frottement  qaîil  produica  eniuitç  1 
une  corde  d^  violon»,  communique 
aiiix.mol£CuIes^de  cette  corde  un  mo 
vemèpt  de.vibjcation  très-propre  po 
J^  fo^n^  Prenez-  un  verue'à  boire  trr 
niiîacer  &  paflèz.  £ur  foa  bord, 
fie;  fiQfîant;  ^  vûtye  doi^t.  un*. 
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mouillé  y.  vous  entendrez  un  fbn  plu$ 
ou  moins  conIkIérabLe  ;  &  "te  fon 
Variera  feloa  la  quantité  d^eau  que 
contiendra  le  vecrej  L'oa  remarquera 
auili  que  Teau  frémira,  à  la  furface  ^ 
&  qU'il  s^en  élancera  de  fort  petites 
[ouues-,  qui  s'élèveront  à  différentes 
lauteurs  :.  celte  expérience  e/l  agréai 
Ële  à  vQin  Ces  expériences  nous  font 
comprendre  que  le  fon  tfefl  pas  pro- 
duit par  le  leui  mouvement  ofciUa-* 
toire  du  corps  total ,  mais  plutôt  pai! 
le  frémiffement  de  fes  particules* 
C!efl:-  la  raiibn  pour.  laquelle  les 
eorps  mous  &  peu  éladiques ,  dont 
les  parties  font  peu  propres  au  mou- 
vement vibratoire ,  font  très-peu  fp- 
nores-Néaninoins  certains  corps  peu 
propres  à  réfonner ,  peuvent  par  leùt 
mélange ,  former  un  corps  trèS'fQnfh- 
xe ,,  comme  il  arrive  lor/qu'on  fait 
des  cloches,  en  mêlant  le  cuivre 
avec  Pétain.  Tout  ce.  qui  peut  em-- 
pêclier  ou  diminuer  le  mouvement 
de  vibration  nuit  au  fon.. Cefl  pour» 
quoi  les  tymbres  des  horloges  cou-» 
v^rts  de.  neige,  le5  tambours  cou^ 
verts,  d'un  linge ,  font  trèsrpeu  IW 
]|pre$«. 
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'  On  jfaît  cefler  fubitement  le  fon 
iVune  cloche  en  la  touchant  avec  la 
main  ou  avec  quelqu'autre  corps , 
parce  qu'on  interrompt  fes  vibra- 
tions. Ceft  pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient ,  que  les  horlogers  ont  tou- 
jours foin  que  les  marteaux  des  tym- 
bres  ,  foient  relevés  fubitemeni  après 
le  coup  ,  par  un  reflbrt ,  de  peur 
qu'en  reflant  trop  long -temps  ap- 
pliqués fur  le  corps  fônore ,  ils  ne 
iîuifem  à  la  beauté  du  fon.  Une 
cloche  frappée  avec  un  morceau  de 
bois  verd  rend  un  fon  plus  foible  , 
qu'en  la  frappant  avec  un  marteau 
de  fer ,  parce  que  le  bois  plus  mou 
ne  peut  vibrer  les  parties  de  la 
clQche  avec  aflez  de  force.  Les  clo- 
ches fendues  raifonnent  très -mal; 
parce  que  les  bords  de  la  fente  ,  en 
fe  frappant  alternativement ,  nuifent 
au  mouvement  de  vibration,  de  la 
même  manière  à  peu  près  qu'un 
corps  qu'on  appliqueroît  extérieure- 
ment. Mais  les  anciens  inflrumens 
rendent  ordinairement  un  fon  plus 
pur ,  parce  que  les  focs  qui  étoient 
répandus  entre  leurs  fibres ,  fe  font 
diflipés  peu  à  peu  >  &  leurs  moléco» 
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les  font  devenues  plus  propres  ati 
frémiflement.  Quelquefois  aufli  les 
inflrumens  brifés  &  racommodés  ^ 
rendent  des  ions  plus  aigus,  ce  qui 
paroit  venÎT  de  ce  que  leurs  fibres 
font  devenues  plus  counes  ;  or  Ton 
fait  que  les  cordes  plus  courtes  ren* 
dent  des  Ions  plus  aigus.  Le  mou* 
vement  de  frémiflement  paffe  des 
particules  du  corps  fonore  dani 
celles  de  Taîr  environnant ,  dont  les 
molécules  ofcillent  conune  une  cocv 
de  de  muflque.  On  ne  /auroic  ré* 
voquer  en  doute  que  Pair  ne  (bit  te 
véhicule  du  fbn  ;  car  R  on  renferme 
dans  la  machine  de  fioyle  une  mon*» 
tre  à  réveil  bien  ifolée ,  &  qui  ne 
puiffe  pas  communiquer  fes  vibra-? 
lions  à  la  ïnacKine ,  le  fon  que  ce 
corps  rend  ,  diminue  à  proportion 
qu'on  tire  Pair;  &  quand  on  a  épuifè 
cet  air ,  on  n'entend  plus  aucun 
fon.  M.  Zanotti ,  après  des  expérien* 
ces  auflî  délicates  qu'ingénieuiês  ^ 
penfe  que  la  force  du  fon  ell  conv»  < 
me  le  produit  de  fon  élafticité  mul- 
tipliée par  la  denfîté.  Ainfi  >  en  iiip* 
pofànt  que  Pélaflicité  foit  repréfentée 
par  6  ^  &  la  denfîté  par  j  »  la  force 
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du  fon^  fera  comme  30.  II  ne  fanC 
pas  croire  cependant  que  toute  et 
pece  de  mouvement  de  Taîr  puiffe 
donner  du  fon^  car  ii  une  grande 
quantité  d'^air  eft  mife  en"  mouve- 
ment, on  aura  un  vent  fens  aucun 
fen  j  parce  que  le  fon  cohfîfte  dîans  un 
mouvement  vibratoire  des  molécu- 
les aériennes  f  &  Ton  obferve  que 
fes  pouflîeres  qui  nagent  dans  Pair , 
&  qu'un  rayon  iblaire  introduis 
dans  ime  chambre  y  rend  vifîbles  y 
5*agitcnt  &  fe  meuvent  lorfqu'on 
fiiir  frémir  une  corde  de*  violon. 

Un  coup  de  fouet  qu'un  poflîHon 
fait  retentir ,  une  petite  planchettô^ 
qu'un  enfant  fait  tourner  rapide* 
ment  au  bout  d'une  ficelle;,  une  ba- 
guette qiie  l'on  agîte  avec  une  grande 
vîtefle  ,  produifent  des  fons  qui  fup- 
pofent  un  mouvement*  de-  frémifle-^ 
ment  dans  les^  parties' de  l'air.  Qu'y 
as-  r-  il  autre  chofe  dans  le  fon  d'une 
flûte,  qu'une  certaine  quantité  d'air 
qur  fort'  de  la  boucFie  du  joueur', 
pbur  mettre  en  mouvement  une  au*- 
tre  mafle  d'air  contenue  dans  l'inflru* 
ment?  Car  il-  y  a  toute  apparence 
que  les* vibrations  du'bois^  n'y  entrent: 
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pour  rien  ,  (  fi  ce  n'eft  peut-être 
pour  tranfmettf  e  avec  un  certain  éclat 
le  fon  qui  eft  déjà  formé ).  En  effet, 
le^  vibrations  de  la  flûte  cefFeroient 
en  la  touchant  pendant  qu'eiîe  eft 
en  jeu^&Ie  fon  feroit  îritefrc*i/î]îii, 
ce  qui  n'arrive  cependant  pai.  »i  y 
a  des  gens ,  comme  tout  le  mondf^ 
le  fait ,  qui  caflTent  un  verre  à  boire 
par  la  force  de  leur  voix,  en  pré-? 
îentant  fouvermre  de  la  coupe  de- 
vant leur  bouche.  On  n'aura  pas  dp 
peine  à  .comprendre  la  raifon  de 
ce  phénomène  ,  fi  l'on  fait  attentioa 
qu'en  prenant  l'uniflbn-  d'un  verre , 
8c  forçant  la  voix,  on  augmente  la 
grandeur  des  vibrations  totales  ,  6c 
celles  des  vibrations  particulières-,' 
d'où  réfuUe  un  trop  grand  écarte- 
ment  des^  parties  du  verre  >  quiljO 
fait  tomber  en  pièces.  Ceux-là  fe 
trompent,  qui  prétendent  avec  Leçat , 
que  le  véhicule  du  fon  a'ell  pas  cet 
air  crafle  >  dont  nous  fentons  la  re- 
fiftance  &  l'impulfion ,  mais  un  autre 
air  beaucoup  plus  fiibtil ,.  parce  qu'ils 
ont  remarqué  que  la  flamme  d'une 
chandelle  placée  auprès  d'une  clochie 
qui  forme ,.  n'éprouve  aucune  agita?» 
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on  connoîtra  avec  aflez  d^exaâitudo 
la  dîilance  qui  nous  fépare  du  lieu  où 
ia  foudre  vient  d^être  produite  ;  mais 
la  foudre  ne  parcourt  pas  un  grand 
e/pace  fans  fe  dilliper. 

Selon  M.  de  Mairan  j  un  fon  plu9 
aigu  doit  (e  propager  avec  un  peit 
plus  de  vîtelle  qu'un  fon  plus  grave  ; 
mais  les  obfervations  des  Accadémi* 
cicns  de  Florence ,  de  Derham  ^  & 
de  Caflîni  font  voir  qu'un  fon  plus 
fort  ou  plus  foible  y  plus  aigu  ou  plus 
obtus  3  parcourt  les  mcmes  elpacei 
en  temps  égaux.  Si  nous  en  croyons 
Derham ,  le  fon  defcend  avec  moins 
de  vîtefle  du  fommet  d'une  monr 
tagne  vers  fon  pied ,  qu'il  ne  monte 
du  pied  vers  le  fommet  de  la  mêmç 
montagne  ;  mais  les  obfervations  de 
Caffîni,  &  celles  que  les  Phyficieris 
Efpagnols  &  François  ont  faites  aii 
Pérou ,  ne  s'accordent  pas  avec  ce 
fentiment. 

Le  vent  favorable  à  la  diredion 
du  fon  accélère  fa  vîtefle  ;  un  vent 
contraire  le  retarde.  Le  fon  fe  pro^ 
page  aufli  beaucoup,  plus  loin  y  fi  le 
vent  efl  favorable;  car  alors  on  entend 
le   fou  de  certaines    clocbes  aflèz 


voir,  Se  Pinftant  auquel  on  entend 
le  fon^  8c  mefurant  exadement  cet 
intervalle,  on  peut  déterminer  aShz 
jufle  la  diftance  à  laquelle  on  eft 
ces  murs  lorfiju^on  encre  daixs  la 
tranchée ,  ou  loriqu^on  commence  à 
Couvrir;  car  fi  on  trouve  que  Vin^ 
tervalle  dont  nous  venons  de  parler; 
eft  de  dix  fécondes ,  on  fera  afliiré 
gue  la  diflance  de  la  tranchée  au  rem« 
part  eft  d'environ <Jîx  fois  173  toiles , 
ou.de  1730  toifes.  De  même  (ur  mer, 
^B  confidérant  le  moment  où  la  lu« 
mierç  d'un  canon  fe  fait  appercevou:, 
êc  mefurant  exaâement  le  temps  qui 
fépare  ce  moment  de  celtii  où  l'on 
çntend  le  coup  y  on  pourra  détermî- 
ïier  aflez  îufte  la  diftance  qu'il  y  a 
entre  deux  vaifTeaux.  Cette  connoif- 
fànce  efl  encore  très^mile  aux  Géo- 
graphes pour  marquer  fur  les  Caçtes 
i«s  dîflances  des  différens  lieux  fépa- 
rés  les  uns  des  autres  par  des  mon- 
tagnes îna:cceflîfcles  qui  empêchent 
qu'on  puifle  les  mefiirer  avec  exaâi- 
tude.  Cette  propriété  peut  même 
contribuer  à  notre  fécurité^  car  fi  on 
jnefurc  exaâement  l'intervalle  qui  fé- 
pare le  n^oment  où  l'on  voit  l'éclair, 
de  celui  où  l'on  entend  le  tonnerre  ^ 
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fe  rétablit  par  (a  force  élaftique  ;  m^îs 
étant  parvenue  à  fa  première  fituatioii 
naturelle ,  elle  pafTe  au  -  delà  par  le 
mouvement  acquis ,  &  fait  ainfi  plu* 
Ceurs  allées  &  venues ,  jufqu'à  ce  que 
tout  fon  mouvement  foit  éteint  par 
la  réfiftance  de  Valu  Si  Ton  fait  ainfi 
ofciller  une  corde  de  mufique ,  ten« 
due  par  un  poids ,  on  trouvera  qu^en 
la  fléchifTant  à  des  très-petites  profon- 
deurs ,  fes  vibrations ,  quoîqu^inéga- 
ies  en  étendue ,  fe  feront  cependant 
en  temps  égaux ,  comn>e  il  arrive  aux 
petites  vibrations  d'un  pendule  j  ce 
qui  vient  de  ce  que  lorfque  la  pro- 
fondeur de  l'inflexion  eft  plus  grande ,; 
la  force  élailique  qui  agit  pour  réta- 
blir la  corde  dans  fà  première  fitua- 
tion ,  augmente  dans  le  même  fap* 
port.  Si  l'on  fait  ofciller  deux  cor- 
des homogènes  de  même  diamètre 
tendues  par  des  poids  égaux ,  mais 
inégalement  longues,  on  trouvera 
qu'elles  feront  des  vibrations  dont  les 
nombres  feront  en  raîfon  inverfe  de 
leur  longueur;  ainfi  une  corde  d'une 
toife  de  longueur ,  fera  9  vibrations 
dan$  le  temps  qu'une  corde  de  p  toî* 
fes  n'en  fera  qu'une«  Sx  les  cordes  ne 

différent 
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4i6%r;ent  que  p^,  Uuts  dianetres^ 
ceUe  quiaAira  uiv'diameue  p  fois  plus 
grand  que  r^tre:ne  fera  ^  qu^une  vi- 
bration ^  peo^nt  que  Tauue  en  fera  p» 
Enfin  nies,  cordes  ne  différent  que  par 
les  poids  qui  les  tendent^  celle  qui 
fera  tendue  ^at  qn  pdîdsp  fois  plus 
ctand ,   fera   5  vibrations  dans   le 
temps  que  rautre  n^en  fera  qu^une, 
en&rte  que  dans  ce   cas  les  noni« 
bres  des  vibrations  de  chaque  corde, 
fO|lt  dps  Te  rapport  des  racines  .des 
P^ids  tendans..  Mais   pour  que  ces 
expériences  foient  plus  faciles  à  faîre^ 
ett'doït  cfcoriif  des  cordes  d*trne  cer- 
taine longueur  ;  comnre  par  exemple^ 
de  p6^  pieds,  ou  même  plus  longues  j 
car  alors^les  vibrations  pourront  être 
facilement  comptées  3   mats  ces  vi- 
brations doivent  être  rrès-petftes.  Or 
on  lait  qu'une  corde  de  ^5pieds,  peut 
faire  une  ofciilation  dans  une  fecon*- 
de  (i).  Le  fon  eft  d^autant  plus  aigu 
que  la  corde  qui  le  produit  fait  uii 
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(1.)  Quoique  ce  -que  nous  allons  dire 

ibris  cette  note  ,  ne  (bit  pas  abfblument  né«> 

cefiaire  cour  rimelligence  de  la  queflioti  qnt 

A  ttoos  traitons  ,  nous  croyons  cependant  fiuve 

j^bifir  à  UA  grand  nombre  de  Leâeurs ,  en 

Tùmç  Jh  B 
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plus  grand  nonibre  de  vibrations  dans 
îe  même  temps ,  &  d'autant  plus^ 
grave  qu'elle  en  fait  moins.  II  ne 
faut  pas  croire  qu'on  puillè  rendre 

expliquant .  d*une   maoiere  qui  nous  paroit 

ailèz  claire ,  le  n^port  qu'il  y  a  entre  le9 

petites  vibrations  dès  cordes  de  mu/ique.dQ 

même  matière  |  à  r^ifon  de  leur  longueur  ^ 

de  leur  ^enfion  &  de  leur  diamètre,  ouppo- 

fon^    deux    cordes    homogènes  AB^  euh ^ 

{fg,  I  }  attachées  aux  points  fixes  A  8c  a  ^  Se 

p^i^nt  CvLt  deux  poulies  B  9  bi  ^  àont  jes.di^.^^ 

mètres  &  les  poids  tendons  P  8c p  foiçnt  égaixx^ 

Si  Ton  applique  au  milieu- de  ces  cordes  des 

jl^uifDuices  flexiilàntes  égales ,  il  eft  évident 

que  la^^corde  la  plus  longue  fera  flexie  à  unq 

profondeur  M  în$  d'^ut^nt  plus  grande  que 

cette  corde  tû  plus  longue  ,  de. manière  que 

fî  la  corde  A  B  e&  $  Fois  plus  longue  que 

a  5 ,  la  profondeur   M  m  fera  9  fois  plus 

grande  .que  la  profohde^^  ft  ;  en  effet  la 

corde  A  B  ne  peut  faire  équilibre  à  la  puil^ 

fance  flexîflante,  à  moins  que  Tangle  A  mB 

SIC  (bit  égal  à  Tangle  a  t  i  ;  or  pour  cela  ,.il'éft 

néceflairc  que  les  tf  ianglesy^  mB,atb  foient 

^mblables,  l'un,  étant  en  grand  ce  quç  Tau-»- 

tre  cft  en  petit  ;  &  parce  que  W  B  vapt  9 

fois  abj  Mm  doit  auffi  valoir  9  fois /t.  Celi 

pofé  l'adion  des  poids  P  &  p  ,  pouvant  être 

considérée  comme  uniforme  pencia|it  la  refii- 

tution  des  cordes  »  à  caufe  que  le  temps  de    . 

chaque  vibration  efl  très-petit ,  nous  pou>-    ; 

vons  fuppofer  que  la  force  reiiituante  eft  -^ 

confiante  »  qu'elle  eu  i»  même  dans  les  dei^ 
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le  Ton  aufli  aigu  qu^on  le  vou- 
droit.  Si  nous  en  croyons  le  fameux 
Haller,  (Elémens  de  Phyfiologîe, 
traduâion  de  M.  Bordenave,  a^partiep 

cordes  ;  mais  dans  la  plus  grande  ,  elle  dok 
faire  mouvoir  une  mafTe  nonuble  ;  ainfi  elU 
doit  lui  communiquer  une  vîcefle  9  fois  pluf . 
petite.  Si  nous  Hippofbns  donc  que  l'espace 
ft  eft  repréfènté  par  i  ligne  ,    cet  c(pace 
étant  décrit  par  une  force  comme  i  ,  fera 
décrit  dans  un  temps  repré(ènté  par  i ,  &  la 
force  qui  agit  pour  rotablir  la  corde  A  B^ 
fera   parcourir   la  neuvième   partie    d'une 
ligne  dans  un  temps  conune  i  ;  &  parce  que 
les  espaces  parcourus  par  V^âioa  d'une  force 
accélératrice    confiante  ,    (ont  comme    les, 
quarrçs  des  temps  ,  elle  fera  parcourir  un 
efpace    81    fois   plus  grand  ou  9   lignes  j 
dans  un  temps  comme  9  9  c*e(l-à-dire  que 
le    temps    d'une    demi  -  ofciiiation    de    U 
corde  A  B ,   fera  p  fois   plus   grand    que. 
celui   d'une  domi  -  ofcilladon  dans,  la  corde. 
ab  ;  ainfi  les  temps  des  ofciliations  entières, 
iêront  entr'eux  comme  p  &  i  ,  ou  comme 
les  longueurs  des   cordes  ;  ce   qui  arriver^ 
de  même  quelles  que  fbient  ces  longueurs  ; 
c'efi  pourquoi  la  corde  a  b  fera  p  vibrations 
dans  le  temps  que  l'autre  n'en  fera  qu'une. 

SuppoCbns  maintenant  que  les  poids  ten* 
dans  P  8c  p  ^  foient  entr'eux  comme  i  &  4  ; 
Je  premier  étant  d'une  livre  ,  par  exemple  » 
^  ^  ^  le  (ècond  de  4  livres  ,  &  que  les  cordes  de 
^  9  même  matière  foUni  également  longues  êc 
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page  38 ),  lê  fon  le  plus  aigu  qu^on 
puiffè  çntendre,  «fenuinde  75*20  ot- 
ciHatîons  par  féconde,  &  le  plus  grave 
en  exige  30*  M.  Sauveur  penie  quo 

également  groflès  ;  il  efi  vi(ît>le  que  la  in£m« 
force  q«t  fle^m  la cofde  jIBj  à  une  profoiw 
d^ur  comme  4  >  ne  pourra  fiexir  la  corde  ^  t'^ 
q^'i  une  profen^ur  comme  i ,  la  cauf^ 
qai  s*oppo(è  à  A  flesçion  étant  4  fois  plut 
grande  pour  cette  corde  que  pour  Tautre  | 
d^ailleuvs  le  reffort  qui  tend  à  rétablir  ces^ 
deuK  cordes,  &  qui  s'oppofè  à  une  fieJilo^ 
ultérieure ,  fera  le  mém^  ;  &  en  fuppofafif 
que  fen  aôion  «S  uniforme  pendit  la  refit»* 
tutlon ,  (  ce  qui  ne  -change  rien  à  la  jufleffii 
de  la  conclufîon  que  nous  voulons  en  tirer  )« 
qui  dure  très  -  peu  de  temps  ,  la  corde  A  B^ 
devra  parcourir  un  e(pace  comme  i  ,  dans^ 
un  temps  comme  i ,  &  un  eipace  comme  49 
dans  un  temps  comme  2  ,  tandis  que  Tautre 
corde  qui  n'a  qu*un  efpace  comme  i  à  par* 
couiir,  fe  rétablira  dans  un  temps  comm^ 
I  ;  ainfi  H  ièceode  corde  fera  deux  vibra* 
tions  ,  tandis  qtte  la  première  n'en  fen| 
qu'une  on  ce  qui  revient  au  même ,  ces 
deu^c  cordes  feront  des  vibrations  dont  les 
nombres  (èront  dans  les  rapports  des  racine^ 
z  &  I  des  poids  tendans ,  8c  cela  aura  liet| 
.  dé  mcme  dans  les:  autres  cas. 

Nous  avons  confidéré  le  ref^brt  des  cordes  ^ 
f^omme  étant  le  même  pendant  tout  le  temps 
de  la  refiitution ,  quoique  ce  reffort  diminua 
^  proportion  quç  h  coriïê^  r^t(^|>iit }  1^ 


h^iénieplm^iignqne  nous  puiffîons 
«n^ildre,  eft  produit  par  une  <K)rde 
^ur  peut  faire  •<Î40Q  vibrations  pat 
Kcc^e ,  tandis  que  ie  plu$  ^rave 

■  < 

n  Faut  fematquef  i^.  ^e  le  temps  de  la  reC- 
tkvtidn  eft  très-court ,  &  que  les  choiis  le 
IpaflEènc,  dfi  motus  fenfiblement  >  ^omme  £ 
là  forte  teftkuànte  écoit  conftadaent  k  m^ 
me  qu*Mi  comsicnceiitent  de  la  teftitiH 
tioii*  1*^.  Que  l'on  peut  -^-  fi  i'on  veut  »^ 
concevok  une  force  mUyéant  entre  'Celte 
qiM  ^it  an  commencement  de  la  reftîtution 
de  celfe  qui  a  lieu  dans  l'état  de  rq>os  ^  le 
tegarder  cette  force  comme  une  force  refti* 
tuante  dont  Tadion  ferolt  uniforme  ;  Bc  l'on 
ftirem  de  cette  fiippoâtîon  les  mémfcs  con(t* 
quentei  qttt  ûùùs  avons  déjà  tirées  Ae 
l'antre* 

Supipofons  à  prêtent  que  les  cordes  ^4  9» 
ne  de  même  matière,  également  longues 
&  tendues  par  des  poids  égaux  <»  ont  des 
cltsmetres  qui-foient  encr^eux  comme  i  8c  i  ; 
U\oe$  h  corde  Â  B  pourra  être  confidérée 
comme  comparée  de  quatre  cordons  ,  dont 
cluRrun  (croit  égal  lia  corde  a  i;  fcar  les  cordas 
ibnt  des  cylindres,  i&  les  cylindres  de  mêinelon'- 
fueur  font  comme  les  quartés  des  diamecfes  V 
•trfotte  que  fi  un  cylindre  de  plomb  pefe 
«ne  Une ,  un  autre  cylindre  du  même  métal , 
de  même  longueur ,  8c  dont  le  diamètre  feroûc 
%  fois. plus  grand,  peCèra  4  livres;)  mais 
«lors  chacun  de  ces  cordons  étant  tetuiu  par 
^  le  quart  du  poids  P ,  que  je  fuppofb  de 
4  livres  >  (èra  4  fois  moins  tendu  •  qwe  la 
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demande  feulement  1 2  vibrations  & 
demie  dans  le  même  temps.  Le  même 
Phyficien ayant  fupputé  combiefn  une 
corde  de  mufique  parcourt  d'efpacè 


corde  abi  tendue  par  le  poids  p  de  4  livrer  9 
c'efl  pourquoi  la  force  qui  pourra  fiexir  h 
corde   A  B  à,  une   profondeur  comme  4» 
pourra  flexir  la  corde  a  ^  à  la  même  profon-* 
deur.  Cela  po(2 ,  confidérons  un  (èul  cordon 
dans  la  corde  A  B ,  8c  déiîffnons-le  par  c  ; 
ce  cordon  c  tendu  par  un  poids  comme  i ,  (èra 
fléchi  à  une  profondeur  comme  4 ,  la  corde 
aby  tendue  par  un  poids  comme  4 ,  étant  flé- 
chie à  la  même  profondeur;  mais  la  corde  abfk 
■  rétabliflTant  dans  un  temps  comme  i  »  le  cor- 
don c  dont  la  force  reflituante  ed  quatre  foîs^ 
^plus  petite ,  parcourra  feulement  un  efpace 
comme  i  ,  dans  le  même  temps ,  &  un  efpace 
comme  4  dans  un  temps  comme  2  ;  c^ed-'à* 
dire ,  que  la  corde  a  b  fera  2  vibrations  dans 
le  temps  que  le  cordon  c  n'en  fera  qu'unie  ; 
or  les  autres  cordons  de  la  corde  ÀBy  8c 
par  conféquent  la  corde  A  B  toute  entière  ^ 
feront  leurs  vibrations  dans  le  même  temps 
que  le  cordon  c  ;  ainfi  la  corde  A  B  fera 
une  vibration,  tandis  que  la  corde  a  i  en 
fera  deux ,  c^efl  à- dire  que  ces  cordes  feront 
des  vibrations  dont  les  nombres  feront  en 
raifbn  inverfè  des  diamètres  ;  &  cela  arri« 
vera  de  même  en  Tuppotànt  que  ces  cordes 
ont  d'autres  diamètres  différens ,  pourvu  que 
leurs  longueurs  6c  leurs  poids  tendans  (bieftt 
égaux. 


VLti  cenaîn  temps,  lorlqù'elle.  eft 
vibrée  avec  plus  de  force ,  &  coiii* 
bien  elle  en  parcourt  lor&iue  fes  vr* 
bratîons  font  moins  promptes ,  tandis, 
cependant  qu'elle  donne  le  même  ton^^ 
}Jl  à  trouFé  que  cette,  corde  parcourt 
en  une  féconde  un  efpace  72  fois  plu» 
grand  dans  le  premier  cas  que  dans 
le  fecond;  de  forte  qu'une  même 
corde  peut  pnD&ûre.  un  . Ton  72 
fois-  plus  forjt  ,  quoiqu'elle  donne 
toujours  le  même  ton..  Cependant, 
dans  les  fortes  inflexions  le  refibrt 
d'une  corde  d'inflrument  réagit  dans 
un  rapport  plus  grand  que.  celiy  q\it 
eA  entre  ces  inflexions  ;  énforte  qutf 
dans  une  grande  inflexion,  elle  exé-; 
cuie  fes  vibrations  plus  prompte  ment 
que  fi  on  la  touchoit  p|us  doucement,- 
Se  qu'on  lui  fît  prendre  une  inflexion 

Les  Géomètres ,  pour  exprimer  ce  que 
nous  venons  d*établir  dans  cette  ndte,  dlfenc 
qUf  le  nombre  des  vibrations  des  corAes  de 
même  matière,  font  en  raifon  direSe  des  ra'^ 
cines  des  poids  tendons ,  &  en  raifin  invirfe 
des  diamètres  ef  des  longueurs  de  ces  cordes^ 
Au  refte ,  nous  avons  traité  cette  matière 
d'une  manière  plus  ûvante  dans  le  cin- 
quième volume  de  notre  Cours  complet  de 
Mathématiques. 
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plus  féûtà  c.  JI-pcfQt  éonc^fkfMm 
qu^unecorde  fatniflc  ,^  qu^ette  doute 
wx  foA  enopi  aigu  loriNpi^  Mudiië 
s^ec  uop  ) ^ < force  s  :de  m'èMriime 
flûte,  dâo ^'laquefle 'bn'ipoufie  mm 
vioieace  nbe  grande  qKuimé  4iPaîr  i^ 
vend  mi  Sonpisa  9it^ 
pofifle  f air  /a?éci  woiiu  ^de  mreej 

'  liesvœraupnstoirt peuteideit^ 
mes  coMcB  ibnt  âbttirdttw^^^  pWM 

que  la:  forcé  péflitiiante  '^Ik  |irppo«^ 

tionnelle  iu  rejl|aK:e .  à'  parcoatîr,  Se 

les  cordes  ibm  trop  tendues  »  Pclafi» 

tiché  cA  plus,  glande  à 'proporttoii 

qne  12pQ)açe  à  parccnicir  ^  &  aiort  lev 

fibrationfr  iibnc  pitît  ^protxiptt^  XTMir 

cordjp  qa^on  .£rap|pe  pi»;  on:  rade 

coup  d'arrêt  j'  4<)nne ^^ilabord  joh 

fon  [dus. aigu  que  dians &' lufoe'^  4»f 

plus  aigu,  que .  fi  x»^  l'ete  toucitéé 

moins  rudement }  parce  que  la  cokto- 

tendue  alors  avec  plâs^  de.  foive  «: 

doit  donnei^  un  fpn  ^ài  ^jett^qu 

Une  i»>rde  a  fr,-(j(^  a  )  .^  étaifli 
tendue,  rend  un  certrni  &iiioHqti^'ôflf 
la  touche  ;  mais  J  la  mohré  acdg 
cette  corde  était  tendue  jpar  le  mêniQ 
poids,  elle  ferbxt  deux  yibiaooitt  dànt 
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îe  même  temps  qae  la  corde  a  h  n'en 
peut  fahre  qu'une  j  enforte  que  le 
nombre  des  vibrations  font  dans  le 
même  temps  en  raifbn  hiverfe  des 
longueurs  des  cordes.  Une  corde  tend 
un  fou  d'autant  plus  aigu  par  tap- 
port  à  une  autre  Corde  ,  qu'elle  fait 
plus  de  vibrations  que  l'autre  dans  le 
même  temps»  Lorfque  les  vibrations 
faites  en  temps  égaux  par  deux  cordes 
difFérentes  font  entr'elles  comme  l'on 
le  voit  ci-deflbus,  lesMuficicus  don* 
nent  aux  fons  que  rendent  ces  cordes 
les  noms  que  nous  allons  indiquer. 
Sept  tons  font  une  cQuyei  car  le  hui- 
tième ton  eft  le  premier  de  l'oâave 
iîirvante:  on  compte  dans  l'oflave 
3  tons  majeurs,  a  tons  min euts  & 
a  ièroî-tons.  Ces  fons  de  l'oftà^e  foAt 
connus  par  les  noms  fuîvans  ^utjté, 

fiftant  dans  la  cominuité  du  mèthe 
ton  pendant  un  certain  temps,  vin 
coup  de  tanon  ne  fauroit  avoif  de 
ton,  > 

i    à    ï       EUnîfpht. 

1   à    r    VO&m. 
)    à    1     La  'Qvime  Mjeure^' 
'    et    k'  ^r   i«  dfàftte  tdnmW'^  ' 


34  D  u    S  o  ir; 

4  i      3    Lz  Qtfaiïe  majeure      ^ 
41     à    ^,z     La  Quarte  minewei 

J.    à      ^    La  Tierce  majeure. 

5  i      ]i    La  Tierce  mineure» 

5  i  >  La  Sixième  majeure^ 

9  à.  f  La.  Sixième  minçwre^ 

i(J  à  9  La  Sepiemt  mineure., 

»5  à  8  La  Septième  majeure» 

iir  i  ^  La  Dixième  mineure. 

S  i  1  La  Dixième  majeure.. 

8  i  3  La  Onzième. 

9  à  S  Le  Ton  mineur. 
lo  i  9  Le  Ton  mineur. 
j6  i  îs  Le  Semi-^Ton. 
Si  â  8o  Le^  Commet. 

12.  Nous  difbns  que  des  cordes 
fom  à  Tuniflbn  ,  lorfqu'elles  font  le 
même  nombie  de  vibrations  dans  ie 
même  temps;  cependant  deux  cordes 
dont  Tune  feroit  ;200  vibrations,  tan- 
dis que  Tautreen  feroit  203  >  feroient 
à  Tuniflon  par  rapport  à  nous ,  & 
nous  ne  pourrions  dillinguer.  aucune 
différence  dans  le  ton  de  ces  cordes» 
Maintenant  quand  Foreille  décou- 
vre aifèment  un  rapport  qui  règne 
emredcuxfbns,  ce  rapport  efl  appelle 
confinnoM^  ou  (ucori  s  &  ^u^id  ce 
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rapport  eft  trop  difficile  à  faîfir ,  ou 
même  impoflibie,   c'eft  une  iijfon^ 
nance  ;  lorfque  deux  cordes  fonores 
que  Ton  touclie  enfemble  recommen* 
cent  en  même  temps  leurs  vibmtions , 
que  Tune  en  fait  deux ,  tandis  que 
Tautre  n'en  faitqu^une ,  elles  donnent 
Todavequieft  l'accord.  Or,lès  accords 
font  d'autant  pius  parfaits  que  ces 
réunions  &  ces  commencemens  pé- 
riodiques demandent  des  vibrations 
dont  les  nombres  font  plus  faciles  à 
fuiyte.  Dans  les  inflruraens  de  Mufi- 
que ,    la  partie  qu'on  touche  pour 
exciter  les  fons,  eft  dilpofce  de  ma- 
nière qu'on  en  peut  changer  facile- 
ment les  degrés  de  tenfion  ou  les  di- 
menfions  ;  &  c'eft  parce  moyen  qu'ils 
font  propres  à  rendre  la  compolî- 
tion  du  Mu/îcfen.  Les  chanterelles 
d'une  vielle,  par  exemple  ,  montées 
à  l'uniflbn  ,  figurent  les  airs ,  parce 
que  les  touches  que  l'qn  poufle ,  les 
accourciflTent  plus  ou  moins.  Pour 
^former  les  tons  dans  le  violon  y  ce 
font  les  doigts  qui  font  l'office  des 
^touches,  en  preflànt  les  cordes  contre 
"les   divilions  dii  manche.-  Dans  le 
.clayeffin ,  l'étendue  du  leu  vient  du 
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ieuri  -  dMireknei  «offÏRHr^  iSc  Icfm 
gueun.  Dftiu  une  Bûw;  tacobni» 
Wrieimc ,  qjoA  produit  kfon  ,<  efaing» 
en  qwjljuc  ùçon  <Iei0itguenr>j  fdoa 
Il  noiribre  det'nbui  que  f  on  d&a»^ 
ciie  ou  «[ue>l*on  iiQidJf'femiàs  Ctt 
cliaenn  de  oes/ttoui  pvoiïa^tiic  nm» 
commonicailoà  de  l^aîr'  «nérfeoè' 
avecôeioi  dutD;^u,  etnpfcb«qde«c 
dernier  ne  reçoive  d'une  mamefc 
compte  ou  duû  tome  ion  énndae  > 
ies  vibndions  qai  'vieilneiu  dC'Fcaih 
touchure  (  2  );  '  ;' '-  ,  '  'i* 
■   I,  M     ■    '    .ivi'  y  ■ 

O)  Lei  MnffcicM  ont  attentiofl  fe  doèawf 
plus  ie  dnré*   «al   Am  ^iak  gnvMf  ac 
mo'a»  d»  «faurfamni  fat  ngMi  cnfiwifwt 
Us  fi^ùgiu^UBt^clqucfoif  UOTT.j|^, 
de  dnréc,  ft  let  £E>ves  nolu  d^'durtè*, 
C  ceux  -  ri  a^c  âa  Ytppartt   jlui  fil^I^,    j 
«audifr  ^e'M'pNp»ttM«dK  autn»;ÂM   i 
fflw  •omgIiquif«t<  €'cA  Mc  fnsttqa  vfi  J 
W^ortaste  ^e  çurieti&  >  ponrqun  une  btdte  . 
mufîque  excite  iln  noui  le  fèntûacnt  du  pin» 
ir  î  FoKT^ol  I  p>r  ezcm^e  ,  h  tierce  n^ 
sturtf,  dttt-lai)MUc-J«TihKioMfo«tdu»]r 
.Mppqrt  de  fi  j  Ç ,  eS  lî  agréable  ,  ïaadll 
'.4^e  les  fofti  doac  les  vibratioiu  t«iit  .d^fl - 
1Î  proportion  île 7  à  6,  affi:ôent  l'amed'uM 
«panière    G    déligréable.    Le»  Savant  Imt 
^Wea  p«i^  lil-dfK»,  B  ;•  en  ■  ^tfl  jn^ 
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T^t  Les  Ouvriers  dxrpofehtie  bec 
de  la  flâte ,  de  manière  que  i'aîr  qui 
ennre  par  la  fente  ,  forme  une  e/pece 
de  iame  mmce  qui  giifTe  le  iong  du 


^i 


tçndent   que  c'cfi  une  pure  bizarrerie  «  8c 

3[ué  le  plaifir  que  can^  la  mufîque ,  fi'eft 
onde  (ur  aucune  rai(bn  ;  que  la  même  mu- 
fique  peut  être  goûtée  par  quelques-uns. 
Se  déplaire  à  d'autres  :  mais  bien  -  loin  que 
la  quefiion  Ibit  décidée  par-là  »  elle  devient 
plutôt  plus;  compliquée  ;  car  on  veut 
fàvoir  la  raifon  pourquoi  la  même  pî^ce 
de  mufique  peut  produire  de  fi  differens 
cfTets  ,  puifquMl  faut  convenir  que  rien  n'ar* 
rive  dans  le  inonde  ùlus  raifon  ;  d'autres 
difènt  ;qtte  Je  plaifir  oue  Ton  fcnt  en  en- 
tendant une  beHe  munqne^  confifle  dans  la 
perception  de  l'ordre  qui  y  règne.  Ce  fen- 
timent  parok  d'abord  afièz  bien  fondé  ,  Ce 
mérite  d'être  examiné  avec  beaucoup  d'at- 
tention, La,  mudqtie  renferme  deux  efpeces 
d'objet;,  oit  Von  peut  introduire  un  certain 
ordre  :  ïiiti  fe  rapporte  3  h  drSércnce  des 
tons,  en  tant  qtrils  font  hauts  ou  bas^ 
sdgus  ou  graves  ;  on  4oit  fe  fbuvenir  que 
cette  dlfRrence  vient  du  nombre  de  vibra- 
tions que  chaque  ton  rend  en  même  temps» 
Cette  différence  qui  te  trouve  entre  la  vl- 
tetCe  def  vibrations  de  tous"  lés  tons  ,  eft 
ce  qui  ift  noinmê  proprement  Fharmonkm 
Aibn  en  entendant  une  'musqué  ,.lorfqu'on 
comprend  les  rapports  ou  les  proponioos  que 
les  vibrations  de  tous  les  tons  ont  entr'elles, 
on  a  la  coanoiflance  dt  Iliarmome*  Deux; 
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.tube  i  &  dans  lei  Bàteti  ttvftkHçeeSy 
la  bouche  femble  imk^  .twe  e^iece 
de  bec..  ii*air  contena  dans  le  corps 
delà  flûte:, fJEûinejcooune  une efpece 


tont  qui  diSéreat  d'ftne  oâ;iTe,  excùçnt'l; 
.CsBÙmtnt  de  la.  propoftioD  de  i  l-s^'iiiic 

quinte  excite  celui  dç  la  prqRoniDtt  ie  % 
à^  i  8c  une  tierce  majeure  celui  de  Iji  pro- 
portion, ou  du  rapport ,  (  car  cei  ffrmèi 
font  icif/Qonimés  ],de4à  f.  On  comprend 
donc  l'onlre  (]ui;  te  trouvf  dans  quelque 
harmonie  f  quand. on   connoit   toutes    Ici 

.propoit^os  qui  xegnent  catre  Ici  tont  dont 
rharmonie  eu  cômpofîc  ;  &' VcS  le  juge- . 
nenj^deg  oreîllci  qui  conduit  i  a^tçsou-. 
noilunce.  Ce  ingement  Jtant  pliû  au  mbùù 

.  fin  >  on  comprend  pourquoi  la  même  harmo- 
nie ellapperçue  par  Tun ,  &  point  du  tout  par  - 

.l'autre  »  lur-tout  .qsuid  îei  rapports  entre  Ip» 
tom  i&m  exprimu-jur  da  nombres  nn!|^a 
grands.  Cepeodantil  J3_ des  MuScieuf  qui 
penfent  que  lei  font  $iDbiuuu  &di3ântJeB 
uns  des  autres  dans  une  .pr^Ktrtioa 'difficils 

..idétermineri&nt quelquefois  graueux;^* 

.  qui  vient  ûuis  do^ie.  de  !«  di^fitioq  ^f- 
ttculiere  de.  l'organe.  TU  alHirent  d'aillcun 

.que  L'ame  ne  compte  pas  les  degrés  des 
confoniiançeik&iie  fe plaît  pasdansleur  fa- 
cilîti.  P'a^trei  àflûrent  que  le  .plaîlir  que 
caufé  la  mutïque,  vient    de    la  propariion 

.  qu'ont  entr'eux  les  Tons  harmoniques.  Si  ce 
rappon  efl  ail!  àfai/ircomme  ceux  de  i  il  l» 

-,<lc  a  à  3 1  ^~  Ions  1  difuit-ilsi  feront  a£ré%- 
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de  corde  d'une  certaine  longueur  & 
.grofTeur^  tendue  par  le  poids  ou  la 
prefTion  de  rathmofpfiere;  or  cette 
prefîîon  doit  s'elUmer  par  la  bauteqr 


blés.  JAiàs  S  ce  rapport  efi  difficile  i  fâîfîr, 
ils  feront  défagreables  &  diTcordanf.  L'a- 
veugle né  auquel  Al,  Cbefctden  donns  la 
▼ue ,  en  lui  abattant  la  caurafle  >  trouvait 
agr^ble  les  formes  régulières  &  unies  ,  mai* 
les  corps  pointus  &  irrézuUen  lui  étoieat 
défâgréablcs;  il  en  cA  dcmeme,  ajovicni-t-ilt  > 
du  plai£r  des  fons. 

Outre  l'harmonie,  lamulîqucrcnftrmeenc»- 
re  unautre objet  (ufceptible  d'ordre ,  qui  câ la 
>ie/iireparIaj]ucllconBffigne  à  chaque  ton  une 
certaine  dur^e;  Se  la  perception  de  la  mcfure 
conlîSe  dans  la  connoiflànce  delà  durée  à» 
tous  Ici  tons  8c  des  proportions  qui  en  naiflem» 
comme  (î  un  ton  dure  deuxfoit ,  trois  fois  ou 
quaue  fois  plus  qn'un  autre.  Lie  tambour  Bc 
la  timbale  noui  ^umiiTcnt  une  mufique  ott 
la  feule  sab*  a  lieu  ,  puifque  tous  les 
tons  hine  ^4tfH|l»  cntr'eux  ;  &  U ,  il  n'y  a 
point  d'harmwjti;  comme  il  y  a  auffi  une 
muâque  où  la  feule  barniooie  a  lieu  >  i 
l'exclufion  de  la  mefure  ;  mais  une  mufîque 
parfaite  réunît  l'harmonie  &  la  mcfîirt.  Main- 
tenant celui  qui  entend  une  mufique  ,  &  qui 
comprend  toutes  Us  prof)onionsfurle(quelles> 
tant  l'harmonie  quela  mefure efi&ndée,  a  cer- 
tainement la  plut  parfaite  cennoiirance  de 
cette  tnu£qne  qu'il  foit  poflîble  pbylîquement 
d'avoir,   peiuunt  ^u'ua  autre  qui  n'appe^'a 


du  mereur^  dans  le  baromètre.  Mab , 
parce  que  les  filets  aériens ,  qui  com* 
pofent  celte  corde ,  font  également 
tendus  par  ia  preffion  de  Tathmol^ 


çoit  ces  proportions  qu*cii  partie  ou  point 
du  tout,  n'y  comprend  rien  ou  en  a  une 
connoifTance  imparfaite.  Mais  le  plaifir  ftr 
lequel  rouie  cette  quellion ,  eft  encore  bien 
différent  de  cette  connoifiance ,  dont  ofi 
vient  de  parler;  quoiqu'on  puifle  avancer 
hardiment  qu'une  mufique  produit  plus  de 
plaifir ,  quand  on  en  a  une  certaine  con- 
noifiance ;  car  la  (èule  connoifiance  de  tou- 
tes les  proportions  qui  régnent  dans  une  mu- 
fique ,  tant  à  l'égard  de  l'harmonie  que  de 
la  mefure ,  ne  fufïît  pas  encore  pour  exciter 
le  fèntiment  du  plaifir:  il  faut  quelque  choie 
de  plus«  Pour  Ce  convaincre  que  la  lèule 
perception  de  toutes  les  proportioiis  d'une 
mufique  n'eft  pas  ruififânte,  on  n*a*  qu*à 
confidérer  une  mufiqlie  feyjjfte^ie  qui  ne 
marche  que  par  des  oâiyjÉHpt  Uk  percep- 
tion des  proportions  eft  A^Hteient  la  plus 
aifée  ;  cependant  il  s'en  'flnf  H>etucoup  que 
cette  muHque  caufè  dtt  plaifir,  quoique  ce- 
lui qui  l'entend  en  ait  la  comtoiflance.  On 
prétend  donc  que  te  plaifir  demandé  une 
connoîf&hce  qui  fié  (oit  pat  trop  facile  » 
mais  qui  exige  quelque  peine  ;  il  eut ,  pour 
ainfi  dire ,  que  cette  connéiflfânce  notrs  coûte 
quelque  ehofè.  Maïs  «ne  diffonnance  dont 
Éi  proportion  confifte  en  des  plus  grands 
nombres ,  eft  plus  difficile  i  être  comprife 
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f>%ere ,  quel  que  foit  le  diamètre  de 
la  -Bute ,  il  eft  vifible  que  les  foni 
dbmi\t  être  d'autant  plus  grâveis  que 
les  fluteis  (ont  pfc[s:longnes^&  d'autant 


cependant  une  ùâkt  de  dilIÔAnances  placéet 
fins  cboîx  &  (ans  defièin,  ne  plaira  pas* 
il  eft  donc  néceflàire  -que  k  compefiteur  ak 
iiiivi'daai  (à  compéfiiion  un-  certaki  phn  <m 
deflexn  ^  qu'il  ait  exécuté  par  des  propor- 
tions réel£es&  perceptibles;  fr  alors,  lerf- 
qu'un  connoiflèttr  entend  cette  pîcce,  Bc 
qn'outi^l^jies  proportions  il  en  comprend  le 
pian  &  le  di^ein  ménie  que  le  compofîteur 
a  eu  en  vue ,  il  éproute  cette  (àtisfiiâiofl  % 
qui  eft  Je  plaîfir  dont  une  belle  mu/tqne 
frappe  les  oreilles  infetligestes.  Ce  plaîfir 
Tient  donc  de  ce  que  Tame  devine  ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  vues  &  les  fentimens  dn  coin- 
poiîteuT  ,  dont  Vexécutlon  >  en  tant  qu^on 
la  juge  benreufe ,  remplit  Vefprlt  aune 
agréable  ùitîshétîen»  C'eft  M'^"  pc^  ™c 
femblable  fàtisfàâioii  qu'on  reflent  en  rojant 
une  1>eUe  pantomime ,  oà  on  peut  dcTÎnetL 
par  les  geues  &  les  aâiona .  les  (entîmens 
ic  les  difcours  qui  font  repréAntés  ,  en 
{ùppofant  d^ailieurs  qu'on  exécute  un  beau 
deflein  :  dès  qu'on  a  deviné  le  (ens  d'une 
énigme  proppfée ,  fc  qu'on  reconnoit  qu'il 
eu  parfaitement  exprimé  dans  la  propofi- 
tion  de  l'énigme  s  on  en  reflênt  un  grand 
plaifir;  au  lieu  que  les  énigmes  plates  & 
»al  <ltgéffées  n'cft  caufent  aucun.  Tels  (ont 
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plus  aigus  qu^elIes  fontpluâ  couvtéit  i 
ce  qui  s'açcçrde  très-bien  aycç  ITex* 
périence.  On  9  ,aufn  o&fervé.  qu0  ij^ 
ibii  des  flûtes  efl  plus^  aigu  .pépiant 
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peut  être  les  vrais   prineipes  $  -  Hxr  lefbtteb 
font  fondés  le6  jugemens  fur  la  beauté  des 
pièces  d^mufique.  A  ces  r^ifoUs  on.pDurrok 
ajouter  que  les  concerts  ^griêables  produifènt 
dans    le  -  fluide  nerveux  >  un   mouvemeilt 
doux ,  &  dans  les  nerfs  un  ébranlement  ca* 
dencé ,  auquel  TAuteur  de  notre  être  a  at« 
taché    un    certain   fèntimenc    de    plaifîr  % 
comme  quand  on  fait  commencer  en  même 
temps  les  vibrations .  de  trois  pendules  9  (i* 
tués  affez  près  les  uqes  des  autres ,  6c  dont 
les  longueurs  (ont  entr'elles  commit  1  ^^  9  ^ 
4 ,  de  manière  que  le  premier  failànc  4  \i^ 
brations ,  le  fécond  en  fait  3»  &  le  troifieme  z, 
dans  le  même  temps  ;  car  les   mouvemens 
de  leurs  Sis  caufènt  un  fentiment  agréable  ^ 
comme  les  accords  formés  par  les  fons  qui , 
dans  les  même  temps  rendent  des  vibrations 
dont  les  nombres  (bot  comme  4  ,  ^  ^  z  ;  de 
forte  qu'il  y  a  une  e(pece  d'analogie  entre  l'or^ 
gane  de  l'ouie  &  celui  de  la  vue.  Mais  comme 
ceci  ne  regarde  plus  la  Phyfique ,  nous  ren* 
voyons  ceux  denos  Ledeurs  qui  voudront  con- 
noître  plus  particulièrement  pourqup.i  cer* 
taines    chofes    plai(ent    aux      uns    tandis 
qu'elles    déplai(ènt   aux  autres  ,  à   ce  que 
^ous  avons  dit  (ur  cette  matière  dans  notre 
Métaphysique ,  dans  le  Chapitre  de  la  Synkr 
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lin  temps  ferein  &  fort  cbati  J^  parce 
qu'alors  Pair  étoit  plus  élafliqucj  le  fbn 
doit  être  plus  foiblc ,  par  un  temps 
de  neige  y  parce  que  ies  vibrations 
aériennes  font  amorties  par  les  flocons 
déneige  qu'elles  rencontrent,  qui, 
rfétant  pas  élailiques ,  ne  peuvent  réa- 
gir contre  Pair  qui  les  frappe.  La 
force  des  fbns  dépend  de  la  force 
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pathie  &  de  i'Ancliipatîe ,  où  ils  trouve* 
ronc  peut-être  des  chofes  ^ui  leur  feront 
plaifîr* 

On  dit  que  la  muiîque  guérit  ceux  qui 
ent  été  piqvés  par  la  tarenta||j  qui  eff 
une  e(pece  de  grolTe  araigné^J^HTez  com- 
mune en  Italie ,  dont  le  venm  cau(è  quelque* 
fois  la  mort.  Quand  on's'apperçoit  que  quel- 
qu'un a  cette  maladie ,  on  eflaie  en  (à  pré- 
feîice  diffcrcns  airs  ^  fur  di£férens  înÔni- 
mens  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  celui 
qui  convient  pour  Ja  guérifon  ;  on  le  rc- 
connoit  à  certains  geûes  &  à  certains 
mouvemens  cadencés  que6ic  le  malade; 
Ces  agitations  ^  cette  efpece  de  dznCc 
&  ces  fàuts  excitent  ordinairement  une 
transpiration  fàlutaire  ,  qui  étant  renou- 
vellée  de  temps  en  temps ,  dlflipe  tout  le 
venin  :  mais  je  ne  garantis  pas  cette  hiftoire* 
Cependant ,  fi  Ton  en  croit  l'Hiftoire  de  TA*- 
cadcmie  des  Sciences  (  an.  1708  y  pag*  il  )  » 
on  a  vu  des  gens  attaqués  de  fièvres  chau- 
des ,  être  touchés  d'un  air  de  violon  ,  & 
lever ,  fauter ,  fuer ,  de  £itigue  &  êtce  guéris* 


I 
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avec  bquefie  Pair  eft  lancé  <ians  b 
flûte ,  ÔL  du  rapport  qu^il  y  i  entre 
ia  longmiir  &  le  diamètre  de  nnftru- 
•nsent.  Si  Ton  fouffle  trop  ientemem 
dans  la  flûte  >  on  ne  produira  aucun 
Ton  ;  mais  fî  Ton  fouffle  avec  trop  de 
violence  ^  le  Ton  fera  plus  aigu  qu^ 
ne  doit  être;  ce  qn^on  dort  attribuer 
à  la  trop  graïKfe  promptitude  avec 
iaquell  t  la  corde  aérienne  fait  alors 
fes  ofciUatîons  3  comme  quand  ofl 
pince  avec  trop  de  force  une  corde 
de  muiique  fort  tendue,  qui  rend  un 
fon  plui||^gu  ^  que  quanti  on  lui  fait 
faire  dès  vibrations  moins  profon** 
des  (î). 


(  I  )  Les  fiâtes  nous  offrent  encore  quan- 
tité de  différences  à  examiner.  Les  unes  ont 
des  anches  9  comme  les  haut  bois  :  quand 
'  nous  (bufflons  dans  cette  anche ,  &  que  nous 
en  pinqons  les  lerres  avec  ks  n&tres  v  nous  les 
'ébranlons  »  nous  leur  communiquons  des  vi- 
1)rations ,  8c  par  ce  moyen  nous  produirons  les 
mêmes  vibrations  dans  Tair  contenu  dans  le 
cbrps  de  la  flûte  ;  fi  Ton  bouche  tous  les  trous  ^ 
Ton  communique  ces  ofciîlatlons  i  toute  la 
mafTe  d*air  renfermée  dans  le  tuyau  ;  de 
manière  que  fi  le  ibuifle  efi  ftiblc ,  les  vi- 
brations de  l'anche  feront  lentes  auffi-bien 
que  let  dctllations  de  Tair  qu'elles  doivent 
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x^.  Tout  le  monde  eonnoû  ie 

porte  "  voix  y  qur  eft  un  infiniment  pas 
le  moyen  duquel  on  peut  fe  faire 
entendre  diAindemenc  à  d'aflfez  grau* 

ébranler;  ^in/i  U  fbn  fera  alors  forcgniTe; 
mais  fi  on  ouvre  te  dernier'  trpu  de  ctt 
infttament  y  la  colonne  d*atr  -  qu'il  âttdnl 
mettre  en  mouvement  >  (era  moins  confidé» 
rable  ;  car  ce  fera ,  comme  fi  k  corps  de  Èi 
flûte  devenoit  plus  court  à  proportion  :  &  fi 
Ton  fbuffle  avec  un  peu  plus  de  force ,  les 
ofcillations  de  îa  colonne  d^atr  en  dcTÎeft'* 
dront  plus  rapides ,  or  entendra^  vn  (on  plus 
^gu  ;  &  ce  fbs  deviendra  encore;  de-  plus 
en  plus  aigu,  à  proportion  qu'on  déboa^ 
cher^  les  trous  qui  font  au  dçiïus  >  proche 
de  Tembouchure  ;  maïs  on  doit  faife  atten** 
tion  qu-e  ces  fons  dépendent  auffi  de  là 
fi»sce  plus  ou  moins  grande  s^vec  laquelle 
on  (buffle  dans  rinftniment.  Les  flûtes  qu'on 
:^peUe  àeuces^  y  &  eelles-  qu'on  nomme  tror 
verfieres  »  n'ont  point  d'anches.  Mais  il  y  a 
derrière  le  bec  d'une  ittte  douce  une  petite 
fente ,  &  loifqu'on  fôuifie  par  ce  bec ,  Taîr 
va  .frapper  la  larrgiiette  platée  derrière  lé 
bec  ;  cet  air  dîrtfé  par  le  tranchant  de 
cette  languette,  s'échappe  en  partie  par  cette 
ouverture,  tandis  que  l'autre  .partie  pénètre 
dans  le  corps  de  la  flête ,  &  la  langnette 
reçoit  un  mouvement  de  vibrarionf  qu'elle 
communique  à  Fair  renfjermé  datis  rinftm* 
aient  ;  &  lorfque  cet  atr  ne-  peut  «'éçhaf^)^ 
WÇ  Pl^'  youyer^urç  ipfcrienre  ip  Fin^n^ 
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des  diflances,  Plufîeurs  attribuent  la 
gloire  de  fon  invention  à  Morlland , 
&  d'autres  à  Kircher.  Voici  une  mé- 
thode qu'on  peut  fuivre  dans  fa  conC-. 
trudion  :  donnez  à  Pinflrument  une 
longueur  g  a  de  4  pieds  8  pouces 
(Jig.  3  )  ,  &  divifez  -  la  de  manière 
que  la  partie  g  c  foît  de  32  pouces, 
la  partie  e  c  de  i5,  &  la  partie  c  a 
de  8,  conflruïfez  en  fuite  le  tube  avec 
une  lame  métallique  ,  de  fer  blanc  , 
par  exemple,  de  manière  que  la  bou- 
che de  celui  qui  parle  puiffe  s'appli- 
quer exadement  à  l'embouchure, 
b  k  qui  doit  recevoir  le  fon  qui  en 
fort  ;  le  plus  petit  demi-diametre  de 
la  trompette  parlante,  doit  être  d'un 
pouce ,  /  e  de  deux  pouces ,  c  d  de 


\ 


ment.  Se  que  tous  les  trous  de  la  flûte  font 
bouchés,  les  ofcîllations  de  Tair  font  fort 
lentes  ;  mais  elles  deviennent  très-promptes 
R  Ton  ouvre  Torifice  d'cnh^ut.  Dans  la  flûte 
traverfiere ,  la  différence  des  fons  dépend 
fuf'tout  de  l'embouchure  :  cette  ouverture 
devient  tantôt  plus  petite  ,  tantôt  plus 
grande ,  félon  la  manière  différente  dont 
on  la  tourne  vers  les  lèvres  ;  mais  la  force 
avec  laquelle  on  (buffle  contribue  encore  i 
cette  différence* 
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^trê  ,  €L  m  de  8  (i).  La  trom- 
pettj&  doit  être  dirigée  vers  celui  de 
qui  l'on  veut  fe  faire  entendre  ;  on 
doit  prononcer  lentement  toutes  les 
fyilabes  ;  il  ne  faut  pas  trop  crier , 
afin- 'que  ^articulation  fpit  plus  dié 
tirade.  Enfin  <relui  qui  parle  cfoitpren-' 
dirç.  autant  qu*il  peut  le  ton  que  là 
ttompetie  rend  quand  elle  ell  frappée. 
X»'augfflçntation  dùfon  dépend  de  la 


^m* 


j(i)  Haze  &  Qraye/ànde  penlênt  que  la 
{orme  la  plus  parfaite  d'une  trompette  par-* 
lante  »  e&  la  figure  parabolique  ;  parce  que 
dans  cette  figure  les  hyons  (bnores  f  m^ 
qui  partant  de  l'embouchure /,  où  doit  fe 
trouver  le  foyer  de  la  parabole  ^    Ct  reflé- 
çjûffent  pardlelement  à  Taxe  fx ,  (fy.  4  )  ; 
èf,  afin  que  rîèn    ne  putlTe   troubler   l'effet 
que   doit    produire    Tiriûrument  ,   on   doit 
avoir  foin    de  i^courbér  la  partie  la  plus 
large  pour  que  la  trompette  devienne  plus' 
large.  M.  Haze    veut  qu'elle  fqit  compo^ 
rée  de  àtVL%  partie?  dont  une  (oit  elliptique, 
^  l'autre  parabolique  (Jzg^  ),  &  qu'elles  aient 
«n  foyer  commun  enjO,  afin  que  les  rayons  qui 
paotent  de  l'embouchure ,  platée  au  premier 
fo^er.de  ^a  portion  elliptique ,  étmt  réfle*^ 
çhis  it  tous  1^  points  e^  fy  d^  c,  fe  croî- 
fcnt  en  6,  pour  êtreenf^ite  réfléchis  paralle-i^ 
lement  «dé  ^s    les    points  k^  l^   i  ,   li 
d^  la  patûe:^abolique.. 


î 
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répctîtîoiîdu  mouvemeni;  de  l'aîr.qUD 
çll  repoufle  d'une  parpi.  à  iViutre,'î&j 
ui  ne  fort  qu'après  un  grand  nombce 
e  réflexions  ;  de  mamere  qu'il  eft 
augmenté  parle  notuveau  mouvementi 
des  parties  réflécîiies  ^  Tair  qui:  le 
choquent.  AfQutes;  à  cela  qu'Ira  gé^ 
néral  le  Ton  augmente  toutes  les; foi» 
que  le  corps  fonore  imprime  fon  moiH 
vement  à  un  air  qui  eft  appuyé ,  & 
qui  par  conféquent  reçoit  mieux  la 
compreflîôrt  qu'on  veut  lui  commu- 
niquer. C'eft  pourquoi  la  voix  fe  fait 
mieux  entendre  dans  les  rues  d'une 
ville  qu'en  rafé  campagne.  Un  Ora^. 
teur  fe  fera  mieux  entendre ,  s'il  y 
a  moins  de  monde  pour  l'écouter, 
&  fi  le  lieu  où  il  parle  n'eft  pas  meu- 
blé j  parce  qu'âîors  le  fon,  au  lieu  de 
s^amortir  comme  il  fait  en  frappant 
des  corps  mous  ,  revient  fur  lui- 
même  ou  fe  porte  d*un  autre  côté  , 
k\on  la  manière  dont  il  eu  réfléctî, 
C'ell  la  raifon  pour  laquelle  le  bruit 
du  canon  ou  du.tonnerre  s'étend  {dus 
loin  dans  les  vallées  &  le  long  dei 
rivières  que  dans  les  plaines  ;  &  qijii 
dans  les  aqueducs,  la  voix.  la  pius 
fcible  Te  fait  entendre  iniçiligMe^ 

ment 
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ment  d'un  bout  à  l'autre.  Un  fiomme 
enfermé  dans  Peau  fous  la  clocFie  da 
plongeur ,  où  l'air  étoit  fort   com- 
primé  &  appuyé  contre  des  corps 
très-réfiftans  ,   penfa  s'évanouir  pac 
l'étonnement  que  ivu  caufa  lefon  vio- 
lent d'un  petit  cor  qu'il  eflàya  d'em- 
boiichen   II  y  a  des  voûtes  &  dc% 
édifices  où  la  voix  la  plus  bafle   fe 
fart  entendre  d\m  angle  à  l'autre  , 
fans  que  les  afliAans  qui  font  placés 
par- tout  ailleurs ,  puifTent  entendre  un 
feul  mot  de  ce  qu'on  dit*  On  trouve 
la  raifon  de  ce  pliénomene  dans  la 
figure  de  ces  angles  qui  font  ordi- 
nairement continus  à  la  voûte  ,  Se 
qui  contiennent  un    air  qui  ne  fe 
déplaçant  point ,  conferve  Se  trant 
met  facilement  le  fon  ;  &  d'ailleurs 
la  figure  de  la  voûte  occafionne  des 
réflexions-.^uî  réunifient  les  rayons 
fonores  dans  l'amgle  où  fe  trouve  l'au- 
difieur.  Si  Ton  crevé  l'une  des  peaux 
d'un    tambour  &  qu'ion  frappe  fur 
celle  qui  refte ,  on  n'en  tirera  pas  un 
fon  aufli  fort  qu'auparavant ,  parce 
que  Tair  contenu  dans  la  caille  n'a 
plus  d^appui  par  en  bas  ;  mais  quand 
il  eft  appuyé  fur  une  peau  bien  teu- 
Tome  Ih  C 
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due  i  il  reçoit  plus  de  mouvcûient  ; 
&  le  communique  au  dehors ,  parce 
qu'il  repofe  fur  un  corps  éiallique* 
On  voit  donc  pourquoi  le  fon  aug- 
mente non  feulement  dans  la  direo 
tion  du  porte- voix ,  mais  aufli  dans 
tous  les  environs;  car  cet  inftrument 
cft  fait  de  feuilles  de  métal  minces  , . 
élaftiques ,  très-propres  à  tranfmettre 
au  deliors  le  fon  qui  augmente  beau- 
coup au  dedans.  Un  homme  qui  parle 
dans  un  ponc-voix  de  quatre  pieds 
de  longueur ,  peut  fe  faire  entendre 
à  la  dîllance  dç  jroo  pas  géométrie 
ques  :  (  Le  pas  géométrique  vaut  y 
pieds  ).  Si  le  porte-voix  a  i6  piecfe 
8  pouces  de  longueur ,  on  Teniendra 
à  la  diftance  de  j8oo  pas  géomé* 
triques ,  &  on  l'entendra  au-delà  de 
25-00  pas  géométriques  ,  s'il  parle 
dans  un  porte- voix  de  ^4  pieds  de 
longueur.    L'intçnfîté    du   fon   au» 
gmçnte   auffi    à   proportion    qu'on 
donne  plus  d'étendue  au  pavillon  da 
cet  inflrumçnt  ;  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  une  longue  trompette ,  qui 
a  un  pavillon  très-grand,  augmente 
fi  fort  le  fon  ;  une  autre  trompette 
^e  même  longuçur  qui  ne  fe  tçrmi- 
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neroic  point  en  paWIIon ,  rendrait  un 
(on  bien  plus  foible.   L'effet  de  la 
trompette  parlante   ne  dépend  pas 
tant  de  la  propagation  parallèle  des 
fons  y  que  de  la  concentration  de  la 
voix  i  &  quoique  le  mouvement  pro- 
duit dans  un  milieu  élaftique  fe  ré- 
pande en  toute  forte  de  fens  ,  il  peut 
néanmoins  (e  faire  qu^îl  (bit  plus  vio- 
lent vers  «ne  dîreâion  que  vers  l'au- 
tre ,  quand  Thitenfiié  &  la  vîtefle  font 
fi  grandes   qu^avant  que  les  parties 
latérales  reçoivent  un    mouvememt 
feniibie ,  cfAles  qui  font  dans  la  direc- 
tion   du  mouvenr?ent   font   prefices 
avec  une  grande  force.  Ceft  pour 
une  raifon  femblable   qu'un  bâton 
bien  fec  y  fufpendu  à  des  fils  par  fes 
deux    bouts  ,  fe  brife  lorfqu'on   le 
frappe  avec  une  grande  violence  vers 
Ion  mîliçu ,  avant  que  le  mouvement 
foit  parvenu  aux  extrémités*  Quand 
on  veut  fe  faire  entendre  à  un  homme 
qui  a  Toreille  dure ,  on  peut  em- 
ployer un  cornet  accouflique  A  BA 
(  jig*  6    )    dont    le  porte-vent    B 
entre  dans  Toreille  de    Tauditçur, 
taFKlis  que  la  grande  ouverture  A  A 
reçoit  la  voix  de  celui  qui  parle.}  & 

Cl 
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le  fon  étant  augmenté  par  les  dîflTé* 
rentes  réflexions  de  cet  inflrument , 
(  auquel  il  eft  bon  de  donner  une 
figure  parabolique  ) ,  afFede  plus  for- 
tement Torgane  de  Fouie.  L'^augmen- 
tationdu  fon  que  produifent  les  rrom- 
fettes  militaires  8c  les  cors-de-chaffh 
s'explique  par  les  mêmes  principes  j 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  doit 
auflî  s'entendre  des  inflrumens  à  cor- 
des. Uii  claveffin  ou  une  bafle  de 
viole ,  forme  une  caifle  de  bois  mince 
6c  élafliques  autrement  le  fon  des 
cordes  fe  communiqueroit  à  un  air 
fans  appui  ,  qui  échapperoit  pour 
ainfi  dire  à  leur  choc  j  au  lieu  qu'elles, 
frappent  une  mafle  d'air  qui  efl  com- 
me forcée  de  recevoir  un  plus  grand 
mouven>ent,  &  qui  le  tranfmet  au. 
dehors  par  la  réadion  du  bois.  D'ail- 
leurs le  fon  réflexi  fe  réunifiant  avec 
le  fon  dired  des  cordes ,  doit  exciter. 
une  fenfatîon  plus  forte. 

ij.  Si  nous  en  croyons  Kircher, 
il  y  a  à  Fulde  un  puits  d'environ 
300  palmes  de  profondeur  ,  dans 
lequel  fi  l'on  jette  une  pierre ,  oa 
entend  un  bruit  femblable  à  un 
coup  de  canon.  Qn  dit  aufE  qu'ayante 
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Ûté  lin  coup  de  pîftolet  fur  les 
monts  Carpathes  ,  on  n'entendit 
d'abord  qu'un  bnlit  femblable  à  ce- 
lui d'un  bâton  qu'on  brife  j  mais 
iq[ii'en(uûé  ce  fon  augmenta  pradt- 
gieufement  par  les  fréquentes  ré- 
flexions des  rochers  &  des  valices  : 
on  tira  le  même  pîftolet  en  defcen- 
^ant  de  ces  montagnes  ,  &  les  ré- 
flexions pr-oduifirent  un  bruît  plus 
iiorribîe  que  celui  d'un  gros  canon. 
•Dans  les  antres  fouterreins ,  l'aîrelt 
fôuvent  plus  dente  qu'à  la  fiirface 
de  la  terre;  &  fi  le  fon  augmenté 
dans  les  cavernes  ,  dans  la  même 
proportion  qu'il  diminue  fur  certai- 
nes montagnes  où  l'air  eft  fort  rare  , 
il  peut  devenir  horrible. 

Le  fon  n'étant  qu'une  fuite  de 
vibrations  /  îl  efl  aifë  de  compren- 
dre qu'il  n'y  en  a  point  qui  fort 
abfolument  continu  :  s'il  paroît  tel , 
c'eft  que  l'intervalle  d'une  vibration 
à'  l'autre  eft  trop  peu  confidérable 
pour  être  apperçu.  Il  eft  encore 
crès-facile  de  fentir  cette  vérité ,  en 
confidérant  ce  qui  fe  paflTe  dans  le 
Jiautbois  &  la  mufette ,  qui  font 
dfes  inflrumens  à  anche:  une  anche 

C  3 
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e(l  compofée  de  deux  lames  miitcts 
Se  élafliques,  qu'on  peut  faire  de 
Bois  ou  de  métal  :  elles  forment  uti 
petit  tuyau  par  un  de  leurs  bouiSr  { 
par  Pautre  elles  font  plates  ^  &  s^ap* 
prochent  de  fort  près.  Lor(que  le 
fouffle  de  la  bouché  ou  le  vent  d'un 
fouflfiet  Doet  Tanche  en  \eu,  les  deux 
lames  battent  Pune  contre  Tamrf 
avec  une  grande  viteile ,  Se  produir 
fent  un  fon  qui  paroit  continu,  Ce^ 
pendant  puifque  ce  ion  vient  des 
coups  multiplies  d'une  lame  fur  Tau-» 
tre  ,  il  eft  évident  qu'il  y  a  un  petit 
intervalle  entre  les  battemens  ^  & 
par  conféquent  entre  les  vibrations 
de  J'air  qui  donnent  le  fbn. 

La  voix  de  ia  plupart  des  in  feâes 
efl  produite  par  une  méchanique  aflez 
femblable  à  celle  d'une,  anche  ;  & 
l'on  ne  doit  pas  croire  que  le  bour- 
donnement des  mouches ,  le  cri  des 
cigales  ,  celui  des  grillons  &  des 
fauterelles  parte  de  la  bouche  de  ces 
petits  animaux.  Dans  les  uns  ,  c'eft 
im  certain  battement  des  ailes  ;  dans 
les  autres ,  c'efi  le  jeu  de  quelque 
efpece  de  tambour  qu'ils  ont  quel*- 
quefois  dans  le  ventre  >  comme  ia 


eigale  >  &  d'autrefois  fur  le  dos  ^ 
tomme  oa  peut  Pobfervet  dans  cer» 
laines  fauterelles  qui  fe  retirent 
dans  les  builTons ,  &  qui  n^ont  point 
d'ailes. 

Le  fon  fera  clair  Ci  les  vibrations 
de  rair  ïie  font  pas  interrompues  Se 
empêchées  ;  il  fera  rauque  f:  les  vii 
brations  font  interrompues  ;  il  fera 
doux  fi  les  vibration^  des  différentes 
partre$  du  coips  fonore  font  unifor-- 
mes  ;  il  auia  de  Tâpreté  û  ces  vibra^ 
tions  ne  ibnt  pas  uni  formes  (  i }  • 
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(f  )  On  nsmarq ucëatn  ceruîni  cerps  d« en* 
droits  par  i^f^uels  ,  fi  on  TÎtnc  â  les  toucher  g 
tb  ttMvdèitt  dts  (ôns  clttn  9r  diftmâs  #  undîs 
quecufit  fom  f«roîeiit  oonfus  ^  fi  oakt  touchoît 
en  4^autre9  endroits.  Si  de«x  cordes  (bnt 
snontéet  (ur  un  inftrument  de  mufîque  ou 
itir  deux ,  rnaif  affez  proches  l'un  de  Tautre  ; 
lor(qu*i>n  pincera  celie  qui  à^it  denner  Too 
tave  ai^e  ,  l'autre  réfènnera  ;  &  on  ob- 
(èrvera  au  milieu  de  Cz  longueur  un  noud 
eu  un  endroit  irormobile  ;  mais  les  autrèi 
parties  de  cetce  corde  frémiront.  On  remar» 
euerà.  de  thème  diiiërens  nœuds  ou  points 
immobiles  fitués  en  diâférentes  parties  des 
totdes  montées  à  différentes  oaaves  ,  qui 
feront  que  les  différentes  parties  de  ces 
cordes  donneront  l'uniiTon ,  lorfqu'on  pincera 
celle  qui.  peut  rendre  le  Ton  le  plus  aigu* 

c  ^ 
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i6*Si  Ton  prenci  cinq  eorietf  ^fMI 
nous  délignerons  par  ^ ,  ^ ,  c , i,  e, idt 
manière  que  la  corde  b  puifle  tenf 
dre  la  douzième  au  deilus  de  a,r^^ 


-pft- 
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On  pe;ac  en  qu^qué  iaçon  rendre   ràilcyi^  \ 
de    ces    phénbufiene^  ,   en  dif^t .  que  tti 
mi^es  (oRores  produites  par  uâe  corat  tv^ 
Hant  à  sencontrer  une  autre  corde  ^>rjîr 
piSon  j  }id  commumquent  d'abord  un-moiffy 
vement .  ftmblâble  ;    qu'elles    l^\  fj^VffiPIt  ' 
de  nouveau  à.  là  £n'  de  la  premié^jc  vibial 
tron  >  ou  au  cpinmencemient  de  Ik  'ftconde  ^ 
au   coi^menccment  de  la  tn>i£eiiie  j  de ,  lai  ' 
quatrième ,  &c«  ce  qui  entretient  le  mou* 
vèmént'de   frémiflèxAent  dans  cette  cordc^ 
Mais  fi  les  deux  cordes  ne  ibnt  pots  ;;Anw. 
moniqueSf  Vùr  mis  ^en  mouvement  par  Ijjjk 
corde pincéei,  frappera. véritahicmeat  ÎVmtrtt,  ■ 
corde;^  mai8/bhi9(Hi'1'«faeot-^(i»^<n^çroi^pUi; , 
les  viturations  de  i'air,  ne  s.*a(tordaot  pas  aveé 
celles  dé  eette.  cQide«  iSuppo&n/.deux  ccfm 
des  harm0dques.,  de  même  djïametri  >.  tei|^ 
dues  par  des*  force»  égales ,  mais  {^lon  p9s 
à  Tunifibn  ^.  de  manière .  que  4^  .MimieisiQt 
faffe  deux  vibrations  »  tm&^  q^e  û.  fi^ndt 
it*en  fait  qu'une  ;;  fi  la  pin^çrei^A^pÎQfée^* 
la  féconde  Jfe.dtviim-to4êw'.i(aftiet«^  qii|-  ^ 
feront  leurs . vibrtitiens  :{îj^r)éAej9<  ,ctp  goi»^ 
du  millistt  ét^itt  en'  n;p<Q«.  .$L  b  ^ide  qit|. 
félonne  ait  trais-  oToUlatioii»;^  «mdisi  q^ii 
l'autre  ft*en  peut^ure  qu'une  $,  laiècoiide(j|  > 
divi(èra   en   trois   partiesi    ég^Wf^  ayan^ 
deux  poifltt  de  re^si;  e'A0:^ut«  Me^J^^ 


\, 
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la  dix-feptîeme  majeure  au  deflus  de 
aydylsL  douzième  au  delTous  de  a  8c  e, 
&  ia  dix-feptîeme  majeure  au  deflous 
de  a  ^-  fî  on  pince  alors  la  corde  a , 


laifon  pour  laquelle  une  oreille  exercéie,* 
peut  entendre  un  concert  entier ,  lorsqu'on- 
pince  une  corde  longue  &  fort  tendue  ; 
car  alors  non  feulement,  on  diftîngue  le 
fon  principal  qui  répond  au  frémiliemenc 
total  de  la  corde  ,  mais  encore  les  Cons' 
particuliers  plus  aigus  qui  viennent  des- 
parties divifées  de  la  même  corde.  On  pré- 
tend qu'une  oreiHe  bien  exercée  peut  en- 
tendre 4j  tons  dans  une  odave.  Sauveur 
penfe  qu'on  peut  apperccvoir  dix  oâavesy 
&  Euler  8.  Si  on  applique  un  peigne* 
n^înce  au  milieu  d'une  corde,  elle  rendrai 
Toftave  du  ton  qu  elle  auroit  produit  fàns' 
cet  obftacle ,  pourvu  que  le  mouvement  de* 
l'archet  foit  doux  :  mais  (i  Ton  preffe  trop- 
fortement  l'archet,  le  peigne  n'étant  plus  câ 
état  dfr  faire  obfîacle  aux  vibrations  natu^ 
relies  de  la  corde ,  elle  donnera  Je  même* 
Ion  qu'elle-  auroit  produit  (ans  l'application? 
du  peigne;  Eh  général ,  pourvu  que  1*  obAai^ 
cle  par  lequel  on  veut  diviferainfî  la  corde;, 
fbit  mince ,  afin  que  les  oscillations  puifTenr 
pafferd'une  partie  a  l'autre,  qu'en  même  tems' 
la  cordé  (bit  dîvifée,de  manière  que  (esparties* 
(oient  des  parties  diquotcs  exaâes  de  toute 
la  corde ,  c'ê(t-à-dire  ,  des  moitiés ,  des 
tiers,  des  quarts,  &c.  comme  (î  Tort  met^ 
toit  le  peigne  au  tiers  de.  la  longueur  d'unéî 

es 


les  autres  quatre  refonneront  uni 
qu^on  les  touche ,  &  on  verra  auili 
quatre  nœuds  fur  la  corde  e ,  &  deux 
fur  la  corde  d.  Ces  phénomènes  pa« 
roîdent  être  une  loi  de  la  nature , 


corde  ;  Ton  entendra  dans  tous  ces  cas  quel* 
<|ues  tons  de  snufique ,  produits  par  les  deux 
parties  de  la  corde,  La  longueur  d'unft 
corde  fait  qu'une  de  Tes  parties  commence 
d'ofcilier ,  tandis  que  l'autre  efl  encore  en 
repos.  On  remarque  auffi  qu^il  y  a  des  cor- 
des qui  ne  font  pas  propres  aux  tons  hai^ 
mpniques  :  fi  on  les  tend)  le  fbn  devient 
plus  aigu  qu'il  ne  faut  ;  fi  on  les  relâche 
tant  foit  peu ,  il  devient  tout  de  (uite  trop 
obtus.  En  examinant  ces  cordes  avec  atten* 
tion  ,  on  s*apperçoit  fourent  que  leur  gro(« 
fèur  n'eâ  pas  égale,  qu'elles  ont  comme 
d'e(peces  de  nœuds:  &  c'eil-là  peut-être  la 
caufe  oui  divifè  les  ofcillatlons  dans  les 
cordes  longues ,  de  manière  qu'on  peut  en- 
tendre pluneurs  tons.  M.  de  la  Grange  penfe 
que  peut-être  ceruines  parties  .confbnnes  de 
tout  Pinfirument  peuvent  concourir  à  ce 
phénomène,  N'arrive*t-il  pas  quelque  chcîe 
de  (èmblable  dans  un  flageolet ,  &  ne  peut* 
on  pas  croire  que  les  différentes  impulfiofif 
produites  i  (on  orifice,  dlvi(ènt  la  coidfi 
aérienne ,  renfisrmée  dans  (a  cavité  en  par* 
ties  aliquotesy  de  manière  qu'outre  le  totf 
fondamental  qui  répond  à  toute  la  longueuc 
de  Tinfirument ,  on  peut  aufli  produire  d'aiH 
très  tons  hanaoniques  iêcondaires  i 


&  Poti  peut  connoitre  par-Ii  tous 
les  fons  harmoniques. 

On  comprend  ,  par  ce  que  Voa 
vient  de  dire»  pourquoi  Ton  yoic 
frémir  les  verres  à  boire ,  les  vitres  » 
&  même  les  maifons  ;  pourquoi  nous 
fentons  dans  nos  membres  &  dans 
nos  os  un  certain  frémiflement  » 
Ior(que  certains  corps  réfonnent.  En 
efFet ,  félon  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  tous  les  corps  qui  font  à  l*u-^ 
nifibn  ^  ou  à  la  quinte,  ou  à  la  tierce 
aiguë  du  corps  qui  rcfonne ,  doivent 
réionner  en  même  temps. 

I7«  L^organe  de  la  voix  peut  être 
comparé  à  un  inlfarument  à  cordes; 
car  l'expérience  a  appris  au  fameust 
Ferrein  ^  que  les  deux  lèvres  de  la 
glottt  ^  (  qui  eft  une  fente  ovale  pat 
ou  Pair  entre  dans  la  tracbée-artere 
pour  Ce  rendre  dans  Je  poumon  )  ,  né 
battent  point  l'une  contre  l'autre  â  la 
manière  d'une  ancKe;  mais  que  cfia« 
eu  ne  d'elles  frottée  par  l'air  qui  vient 
des  poumons  y  raifonne  à  la  manière 
d'une  corde  fur  laquelle  on  traîne 
un  archet.  Ce  Médecin  a  reconmi 
ffàt  IvJ  bords  de  ces  deux  ieviM 

C  6 
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font  fornocs  par  iJes  cordons .  tetidî» 
neux  ,  (  qu'on  peut  appeller  des 
fordes^  pocaies^  }  ^  attachés  de:  parti 
&  d'autre  à  des  cartilages  ,  q:ui  enle3 
tendant  avec  plu^  ou  moins  de  force  > 
les  rendent  propres  à  produire  dç^ 
fons  plus  ou  moins  aigus.  Ce  Sayan^ 
ayant  adapté  un*  foulHet  à  des  tra?* 
cliéçs  toutes ,  fijaîches ,  Tair  qu'il  fit 
paffer  avec  précipitation  par  la  glotte^ 
rendit  des  fons,  &  fes  conjedure^ 
devinrent  des  vérités  évidentes.  r 
II  y  a  des  gens ,  qui  par  habitude  ou 
par  une  cejjtaine  difpofition  d'orga? 
nés , .  praduifent  une  voix  fpurde  & 
étouffée ,  qui  Jfe  forme  par  le  frémiffe? 
Hientderair  quientredans  la^-trachée  : 
on  les  appelle  ventriloques],  mais  in> 
proprement^  car  ils  ne  parlent  pas  du 
ventre. Jl  y  a  un  Ventriloque  à  Sainte 
Germaiii,  à  quatre  lieues  de  Pads^ 
qui  a  L'art  de  modifier  t-ellement  ft 
voix  ,  que  ceux  qui  font  auprès  de 
lui  ,  oc  qui  ne  font  pas  fur  leuç 
garde  ,  penfent  qu'elle  vient  d'un 
«nd|?Qic  éloigné.  No^is»  r-envoyons 
ceux  de  nos  iedeurs ,.  qui  voudront 
fP;.  J^yoir  davantage  fur  çev^»^,  m^ 
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Itère ,  à  un  petit  Ouvrage  intitulé 
ÏHidrofcope  8c  Le  Venir iloqut  (i) ,  dans 
lequel  nous  avons  tâché  de  rendre 
raifon  des  différens  phénomènes 
gii**on  obferve  dans  les  ventriloques^ 
Au  relie,  ce  que  nous  venons  de 
iSire  concernant  la  voix  humaine,  ne 
s"*accordc  rmllement  avee  Popinioa 
de  Dodai^d,  qui  admettoit^  à  la  vé« 
rite ,  un  frémiflèmeiit  dans  les  lèvres 
de  la  glotte  ;  mais  il  penfbit  que  ce 
frémiffèment  n'influoit  fiir  la  variété 
des  tons  ;,.  que  d'une  m  aniere  ièconi* 
daire,  &  que  toute  la  mélodie  de 
h.  voix  dép^ndoit  de  ïa  différente 
puverture  de  la  glotte*  Mais  Ferrcia 
a  obfervé  q,u'ea  changeant  cette  ou-« 
verture  ^  la  lenfîoa  des  fibres  reftant 


(r)  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  1771', 
à  VoccsLÛon  du  jeune  Proy-cnçal ,  quiyoyoit, 
dit-on ,  à  travers  ia  terre.  L'Auteur  entre- 
prit d'explitjuer  ce  phénomnc-,  en*  flippo>> 
iânt  toutefois  qu'il  exlQoit  ;  car  quoiqu'il 
L'eût  appris^  par  les  amivelks  publiques 
j&  par  la.  gazjette  ,  il  n'ignoroit.  pas  que 
]k  charlataniûne  en  impofe  (cuvent  a  des 
gens  qui  n'y  regardant  pas,  d'afTez  près  s 
(  Voyez  les  Mémoires ,  de  l'Académie  des 
Science^'y  année  174I3  page  4O5>)..0n  Ift 
trouve  à  Paris  chez  Valade. 
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la  même ,  le  ton  étoît  le  mêitre,  ;  8c 
ce  ton  change  iorfque  ia  tenfion  des 
fibres  eft  difFérentc.  La  voix  ne  de- 
vient articulée  que  par  les  modifica- 
tions qu'elle  reçoit  dans  la  bouché  ^ 
par  les  dents,  la  langue,  les  lèvres, 
les  joues ,  le  palais.  Le  nez  contri«« 
bue  auflî  à  la  beauté  de  la  voix  ,• 
car  on  n'arme  point  à  entendre  queU 
qu'un  qui  parle  les  narines  bou- 
chées^ on  dit  alors  qu'il  parle  du 
liez ,  expre (lion  tout-à-fait  impropre, 
puifque  c'eft  précifement  quand  on 
n'en  parle  point  qu'on  s'attire  un  tel 
reproche  (  i  ). 

18.  Les  Phyficîens  cherchent  de- 
puis long  -  temps  par  quel  moyen 
nous  pouvons  entendre  en  même 
temps  d'une  manière  diftinâe ,  tant 
de  fonsdifierens.  M.  de  Mairan  penfe 
que  les  molécules  de  l'air  font  des 

{ I  )  Conrad  Amman  ,  Médecin  d^Amfter- 
dam ,  en(êi?noit  dans  le  dernier  iîecle  aux 
muets  de  naifTance ,  à  produire  tous  les  moa- 
vemens  néceffaîres  pour  prononcer  les  let* 
très  ;  8c  Tingénieux  Percyrc  cnfeignc  maîn- 
tenant  â  Paris  avec  le  plus  grand  fuccèt 
Part  -de-  parkr  aux  (ourdi  h  axuets  de 
naiflànce. 
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«flêmblages  fortuits  des  parties  plus 
fdbtiles ,  qui  (e  îofgnent  &  fe  fépa* 
reiit  par  mille  caufes  différentes  » 
pour  former  des  •molécules  tantôt 
plus  grandes  ,  tantôt  plus  petites  ^ 
capables  >  par  conféquent ,  de  tranf 
mettre  des  fons  plus  graves  ou  plus 
aigus ,  félon  la  nature  du  corps  qui 
réionne  ;  mais  il  paroit  qu^on  doit 
placer  cette  opinion  dans  la  claffe 
des  bypothefes  ingenieufes ,  plutôt 
que  dans  celle  des  vérités  phyfiques» 
En  effet ,  les  molécules  de  Pair  font 
féparées  entr^elles,  ne  le  touchent 
nullement^  &  il  n'y  a  aucune  raifon 
folide  qui  puiffe  nous  faire  croire 
que  les  particules  qui  le  compofent 
puiflent  fe  fcparer  ou  fe  réunir  fi 
facilement  pour  fortner  des  molécu- 
les de  tant  de  -differens  diamètres 
qu'il  iêroit  oéceffkire ,  pour  produire 
Se  tranfmetre  fans  confaGon ,  tous 
les  differens  tons  que  nous  pouvo;is 
diffinguer  féparement  ou  enfemble. 
D'ailleurs  ,  pourquoi  les  mêmes 
parties  de  l'air  ne  pourroient- elles 
pas  {HTodnire  les  differens  tons  ?  Sup« 
pofons  qu'un  certain  ton  demande 
6^  vibrations  dans  un  temps  donnée 
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tandis  que  ,rautre  en  demande  ^=5 
ou  8  fois  moins.  La  8««  vibration  At 
premier  fon  fera  toujours  Jointe 
avec  une  du  fécond  jc'eft  pou rquof> 
puifque  Foreille  eft  également  afFeo 
tée  pendant  les  huit  vibrations  dil 
fon  aigu ,  nous  appercevrons  un  feul 
fon  y  mais  une  vibration  du  fon  ob^ 
tus ,  fuccédant  à  la  8«-  vibration  dit 
ton  aigu  ,  nous  entendrons  en  même 
temps  un  (on  plus  grand  ;  &  parce 
que  les  intervalles  qui  féparent  les 
vibrations  propres  à  donner  ces  deux 
tons  différens  font  très-courts ,  nous 
croirons  les  appercevoir  en  même 
temps.  D'ailleurs,  dans  notre,  théorie^ 
les  globules  ,  pouvant  dans  les  mê- 
mes diftances ,  être  inertes  relative-- 
ment  à  quelques  uns,  tandis  qu'ils 
exercent  une  adion  confidérable  fur 
d'autres;  il  eft  évident  que  les  mo* 
iécules  aériennes  de  difierens  gen- 
re/ peuvent  être  tellement  mêlées  y 
que  les  unes  foient  mifes  en  mou»^ 
vement  ,  tandis  que  leurs  voifines 
font  en  repos.- Bien  plus,  quand  ott 
fiippoferoit  que  les  molécules  Voîfi- 
iVes  font  aulïï  mifes  en  rhouvement^ 
les  unes  doivent  avoir  des  mouve** 


jnens  conformes ,  à  caufe  de  la  diA 
triSution  femblable  des  points  qui 
les  compofent  ^  diljiofition  qui  leur 
permet  de  faire  des  ofcillatfons 
ifochrones  ;  mais  les  vibrations  des 
globules  differens  fe  troublent  mu- 
tuellement ,  tandis  que  celles  des 
molécules  femblables  font  entrete- 
nues ,  (  après  la  première  aâion  ) ,  par 
les  mpuvemens  conformes  &  fem- 
blables des  autres  ,  comme,  nous 
voyons  que  cela  arrive  dans  les  cor- 
des cotifonnantes  des  inftrumens  , 
dans  le/quels  Tune  étant  frappée,  les 
autres  deviennentfonores  (i). 


(i)  Ne  peut -on  pas  expliquer  par.  les 
mêmes  principes ,  pourquoi  une  corde  de 
TÎolon  &  une  flûte ,  qui  rend  le  même  ton  ^ 
ne  nou^  zSedeùt  cependant  pas  é^iement  f 
Les  molécules  de  la  flûte  &  de  la  corde 
de  violon  étant  .différentes,  ne  peuvent- 
elles  pas  agir  d^uné  manière  différente  fiir 
les  mêmes  molécules  db  fait  j  6c  'communi- 
quer à  leuis  partitiildsi^uKl  maiivement  de 
vibration  différent  ;  leurs  forces  répulsives  Ce 
réliniflànt  (d  Fcfnpeut^ïaTter  ainfî  yturdef 
points  differens.  dans  les  moléçiilet  :aériea"^ 
nés?  ou. bien  cela  ne  vîendroit-il  pas  de  ce 
que  les.  fibres,  de  différens  inftrumens  caH 
pables  de  rendre  te  même  ton  ,  fox^.^eUe^ 
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ip.  TI  ne  faut  pas  s^îmagîner  qu0 
i'air  foît  le  feul  véhîGiiïe  du  fon  : 
car  on  entend  d'iflindôment  le  c&oc 
d'une  épingle  contre  Pextrêmîté 
d'une  longue  poutre ,  lorlqu'on  place 
Toreilie  à  l'autre  bout ,  ce  qui  vient 
fans  doute  de  la  force  éianique  dès 
parties  qui  compofént  les  fibres  ioli- 
gitudinaies  du  bois  $  mais  Tinterrup- 
tion  qu'il  y  a  entre  ces  mêmes  fi- 
bres, fait  que  le  bruit  peut  être  à 
peine  entendu  à  travers  rcpaifleu)^ 
de  la  même  poutre.  Par  des  ex- 
périences faites  avec  beaucoup  d'aC'< 
tention ,  on  a  trouvé  que  le  (on  fe 
tranfmet  de  Pair  dans  Peau ,  de  Peau 
dans  Pair,  &  qu'on  peut  produire 
&  entendre  le  fon  dans  Peau. 

M.  Arderon  ayant  fait  plonger 
trois  hommes  à  la  profondeur  de  2 
pieds ,  &  étant  placé  iui  même  fur 
ie  rivage  ,  leur  paria  d'une  voix 
très -haute  :  ces  hommes  élevant  la 
tête  au  deâus  de  Peau^  répétèrent 


filent  différentes ,  qu'elles  agiflènt  fur  des 
molécules  d^air  difierentes  ,  qui  font  enten- 
dre des  Ibns  dlfl^rens  »  quoique  également 
frara  ci  égalemeitt  aîgtts« 


f  B  u     s  O  K#  <7 

ce  que  M.  Arderon  avoît  dît ,  aflli* 
rant  cependant  qu^il  leur  avoit  parlé 
a  voix  jbafle.  Un  jeune  homme  s'é- 
tant  placé  fous  Teau  ,  cria  a  haute 
voix  y  8l  Ton  entendit  le  fon  de  fa 
Yoîx  fur  le  bord  du  rivage  oppofé , 
mais  il  parut  defagreable.  On  lança 
dans  Peau  un  globe  de  fer  rempli 
de  poudre  à  canon  ,  après  avoir  mis 
le  feu  à  la  mèche  j  TexpIoGon  s^étant 
faite  au  fond  dé  l'eau,  produifit  un  foa 
fort  ^rave ,  qu'on,  entendit  en  Tair» 
Arderon  Rt  plonger  dans  Teau  un  jeii* 
ne  homme  qui  tenoit  une  (bnnette  à  la 
mainj  &  ce  )eu  ne  homme  en  enten- 
dit le  fon  à  quelque  profondeur  qu'il 
la  fit  fonner.  On  dit  même  qu'en 
plongeant  dans  de  l'eau  purgée  d'air 
I  une  montre  à  réveil  enfermée  dans 
S  un  récipient ,  on  peut  entendre  le 
fon  qu'elle  rend;  &  que l'a/îbf bl//^ 
fement  du  fon  qui  paflc  de  l'air  dans 
l'eau  ie  fait  prefque  tout  entier  au 
paflàge  ;  de  manière  qu'à  3  pieds 
de  profondeur,  on  entend  preique 
auffi-bien  qu'à  trois  pouces.  Ces 
expériences  femblent  prouver  que 
l'eau  eflrun  milieu  élaftique ,  quoique 
les  molécules  faàènt  des  ofciQations 
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très-petîtes ,  &  que  les  Académîèîehs 
de  Florence  n'aient  pas  pu  comprî-i 
mer  fenlîblement  ce  fluide.  L^eatt 
ii'eft  pas  le  feul  fluide  qui  permette 
^u  fon  de  fortir  de  fon  fein^potit 
fe  tranfmcttre  dans  Yait^  :  ie  lait , 
Tefprit  de  vin  ,  l'huile  de  raves,  &c. 
ont  la  même  propriété ,  &  les  exha- 
laifons  produites  par  les  fleurs  de 
bierre,  fontélaftiques  &  fohorès.  ■■ 
20.  Ariflôte  fe  fondant  fur  pitf* 
Ceurs  obfervations  ,  penfe  que  les 
poilïbns  qui  nagent  dans  Peau ,  peu- 
vent diftinguer  {e  fon.  Pline,  (  Hr(h 
Nat.  Lîv.  10,  Chap.  70),  aflurequ'fl 
y  avoit  certains  poiflbns  dans  le  Vr* 
vier  de  Céfar  qui  venoient  lorfqu'om 
les  appelloit  par  leur  nom  ;  cepeiiî 
dant  on  n'eft  pas  afliiré  que  tous  Ie$ 
poiffbns  entendent ,  comme  on  n'èfl 
pas  non  plus  certain  que  tous  y 
voient. 

-  La  force  du  fon  diminue ,  comme 
le  qtiarré  de  la  diffance  augmente  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'à  une  diftance  deux 
fois  plus  grande  ,  la  force  du  foft 
ieft  4  fois  plus  petite  ;  elle  eft  p  fori 
plus  petite  à  une  diftance  3  fori 
plus  grande  j  &  ainfî  de  fuite*  Les 
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Ptyficîens    rendent   ràifon    de    ce 
phénomène  3  en  dîfant  que  le  fon  Jfe. 
propage  par  des  lignes ,  qui ,  partant 
du  corps  fonore,  vont  en  s'écartant 
comme  celles  qu'on  peut  concevoir 
dans  un  cône,  ou  comme  les  rayons 
d'une  Ip&ere  5  de  manière  qu'à  une 
âîflance  3    fois  plus  grande ,  une 
fur  face  aérienne  p  fois  plus  grande» 
n'a  que  le  même  mouvement  qu'au- 
roit  une  furface  p  fois  plus  petite 
à  une  diftance  comme   i  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  bafes  des  cônes 
croiflènt  comme  les  quarrés  des  lon- 
gueurs de  ces  cônes ,  &  les  furfaces 
des  Ip^eres  croiflent  auflî  comme  les 
quarrés  deleur s  rayons. 

Pv\ifque  le  fon  confidéré  par  rap- 
port au   milieu   qui  le  tranfmet   , 
confîjfle  en  une  efpece  de  mouve* 
ment  de  vibration ,   &  que  l'air  e/l 
un  fluide  très  -  étaflîque  ;  il  efl.  évi- 
dent qu'il  peut  être  réfléchi  de  dif- 
fcrens  cotés  par  le  corps  qu'il  ren* 
contre,  &  revenir  à  Fendroit  d'où 
il  efl  parti.  Si  le  fon  réfléchi  peut 
f^  diftinguer  du  fon  dired ,  on  l'ap* 
pelle  ec/w. 
2J.  Suppofon»  un  corps  fouorc 
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placé   en  t  (  fig.  7   )  ,   PoWcftra- 
teur  étant  en  p ,  à  peu  de  didance 
du  corps  fonore  5  cet  obferrateur 
entendra   dabord  le  fon  dhreâ   qui 
parviendra  à  fon  oreille  ,  en  Ainrant' 
la  ligne  t  p  i  mais  le  fon  le  propa- 
gera auflli  (èion  la  direâion  t  m  ^  & 
rencontrant  en  m  robflacle  c  i  ^  ilCe 
réflécïiira  félon  la  ligne  mp  y  Se  pa- 
roîtra  venir  du  point  n ,  en  fuppo- 
fant  la  ligne   m  n  égale  à  la  ligne 
m  f  /  de  forte  qu'il   mettra  autant 
de  temps  à  parvenir  en  j>  ,  que  s*il 
ctoit  parti  du  point  n  ,  8c  qu'il  n'eôt   \ 
rencontré   aucun    obflacle  fur  fon 
chemin.    Si  Pefpace   n  p  ed  aflet 
grand,  on  pourra  aifément  diflin* 
guer  le  fon  réfléchi  du  fon  direâ  , 
ce  qui  n'arrivera  pas  fi  cet  efpace  eft 
fort  petit  ;  car  alors  le  fon  direâ  fe 
confondra  avec  le  fon  réfléchi ,  & 
on    n'entendra   qu'un    feu!  fon.   Sî 
J'obfervateureft  très- proche  du  corps 
fonore ,  &  que  TobUacIe  s'en  trou- 
ve éloigné  d'environ  5; 3 y  pieds,  il 
y  aura  environ  une  féconde  d'inter- 
valle entre   la  perception   du    fon 
direâ ,  &  celle  du  fon  réfléchi  ;  & 
par  conféqucnt  tous  les  mots  que 
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quelqu'^un  prononceroit  pendant  cet 
intervalle ,  feraient  rendus  par  Vécho 
iorfque   cette  perfonne  celleroit  de 
parler.  Il  y  a  des  échos  qui  jie  pro- 
noncent quHine    ryllal>e  ,  (  on  les 
appelle  mone^llabes  )  ;  ceux   qu^on 
nomme   foli^llabes ,    rendent    plu^ 
(leurs  fyllabes ,  ce  qui  dépend  de  la 
dillance  de  Tobilacle  qui  réfiéchit 
le  fon  relativement  au  corps  fonore , 
&  à  robfervatôun  Lorique  les  mu- 
ficîens  jouent  prejlijjîmo ,  ils  exécu- 
tent ordinairement  fur  le  violon  p 
ou  X  o  jfbns  dans  une  féconde  ;  Se 
on  ne  /kuroit  diflinguer  les  Ions  s'ils 
fe  fuccédolent  avec  plus  de  rapidité; 
de  forte  qu'une  oreille  habituée  à 
entendre  la  mu&que ,  ne  peut  diflin* 
guer  Téclio  du  fon  direâ ,  que  lort 
que  le  fon  réfléchi  ne  fuccede  pas 
plus  prounptenîent   au   fon  dfred  , 
que  les  fons  Ce  fuivent  dans  un  con^ 
cert,  Merfinne  demande  6^  pieds  de 
didance   entre  le   corps  fonore  & 
robflacle^  pour  qu'on  puiffè  diAin- 
guer  un   écho   monofyllabe  ;   mais 
pour  le  même  écho";  Morton  exige 
90  pieds  de  Londres  de  dillance  en- 
Uc  k  corp$  foi^ore  &  TobÛacle  :  il 
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demande  loy  pieds  de  dîAance  pout' 
un   écho   de   deux  fyllabes  :    i6ô 
pieds  pour  un  de  3   fyllabes  :  182 
pieds  pour  un   de  4  fyllabes  :  2Q4 
pieds  pour  un  de  j  fyllabes  :  s'il  y    ] 
avoît  des  obflacles  difpofés  à  des  dit 
tances  différentes  d'un  homme  qui 
parleroit ,  enforteque  les  plus  éloigné» 
fuflènt  plus  hauts  que  les  plus  près ,    , 
tous  étant  difpofés   de    manière  à    \ 
réfléchir  le  fon  vers  le  même  endroit,    ' 
on  entendroit  alors  différentes  répé-   ! 
titions  fucceflîves  de  l'échb  ;  mais 
comme  la  voix  paroît  ordinairement 
plus  foifale  &  moins  claire  lorfqu'eSe 
vient  d'un  endroit  plus  éloigné  ^  la  ^ 
répétition  qui  viendroit  de  l'écho  le 
plus  voifîn ,  feroit  claire  ;  les  autres 
deviendroîent  baffes  de  plus  en  plusj 
enforte  que  fî  dans   cette  (uppofî- 
tion    on  prononçoit    l'exclamation 
ah  y  les  échos  répéteroient  cette  fyl- 
ïabe ,  dont  le  ion  s'affoibliroit  de 
plus  en  plus  ;  ce  qui  repréfenter-ort 
afiez  bien  les  gémiflemens  d'un  mo- 
ribond.  Mais  fî  un  obflacle  a  une 
figure  concave ,  propre  à  réfléchir 
un  grand  nombre  de  molécules  d'air 
vers  un  même  endroit,  Pécho  qui  eu  . 

rcfultera 
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réfultera,  pourra  être  plus  fort  que 
celui  qui  doit  Ton  origine  à  un  obf 
tacle  moins  éloigné ,  dont  la  figure 
eft  difFcrente.    Les  murs  paraielles 
fort  élevés,  produifent  des  échos.re- 
doublés,  comme  il  y  en  a  eu  autre- 
fois dans  le  Château  de  Simonette , 
dont  Mijfon  ôc  Kirker  ont  donné  la 
defcription  :  il  y  avoit  une  fenêtre 
d'où  celui  qui  parloit ,  entendoit  40 
fois  /es  paroles.  Celui  de   Woftoc 
répète  diuindèment  1 7  fyllabes  pen- 
dant le  jour ,  &  20  pendant  la  nuit; 
ce  qui  vient ,  fans  doute ,  de  ce  que 
pendant  la  nuit  le  mouvement  de 
frémiffement  des  molécules  de  Taie 
eft  moins  interrompu  que  pendant 
le  \o\\t  ,    où    Pair    reçoit   difFérens 
mouvemens    qui   fe   troublent  l'un 
Tautre.  II  paraît  même  que  tous  les 
fons  que  nous  entendons ,  font  com« 
pofés  du  fon  primitif  produit  par  le 
corps  ébranlé ,  8c   des  fons  fecon- 
daires  produits  par  des  corps  envî- 
ronnans,  ébranlés  par  les  fecoudes 
élaftiques  du  fon  primitif.  Les  mu- 
railles ,  les  vieux  remparts  des  villes , 
les  édifices ,  les  rochers ,  les  mon-» 
tagnes  ^  les  cavernes ,  les  hauteurs 
Tome  IL  D 
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fituées  de  l'autre  côté  cTune  rivîerti 
les   champs  couverts    de   certaines 
plantes  qui  montent  fort    haut ,  ie$ 
puées   mêmes  peuvent  refléchir  le* 
fonsy    &  produire    un  échot  Delà 
viennent  ces  terribles  coups  de  ton-» 
nerre ,  dont  les  éclats  répétés  reten» 
tident    avec  tant   de   bruit  :  fi  on 
tire  le  canon  lorfquç  le  temps  cft 
ferein  ,  on  n'entend  ordinairement 
qu'un  feul  coup  ;  mais  le  coup  (è 
fait  entendre  plufieurs   fois  lorfquç 
le  ciel  eft  couvert  de  nuages.  Dans 
le  grand  nombre  des  arbres  qui  fe    = 
trouvent   dans  une  forêt  ,   il    s'crt  { 
trouve  toujours  un  certain  nombre  3 
difpofés  les   uns   par  rapport    aux 
autres  en  figure  concave ,   &  pro-  " 
pre  à  renvoyer   le    fon   du   même  '] 
côté.  Il  n'eft  donc   pas  furprenant 
que   le$    forêts    produifcnt    Técho.. 
l,es  rochers  peuvent  être   difpofés  ! 
de    même  ,   &  de  plus   avoir   des  , 
cavernes  ;  ce  qui  •  doit  encore  pro»  . 
4uire  récho^ 

Les  obfçrvatîons  font   voir  qu'il 
y  a  des   échos  de  mer  comme  4les  • 
échos  de  tçne.  Des  coups  de  fufi{  l 

liiyçs  fuF  <îes  pifciaux  de  mer  ,  om  [ 
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éé  répétés  par  des  graflîi  vagues 
placées  fous  le  vent  du  vaifleau  d*oà 
partoit  le  coup*  Des  paroles  forte- 
ment prononcées  dans  un  porte- voix, 
ont  été  répétées  très-dîftindement 
par  le  côté  convexe  des  voiles  de 
pluGeurs  varflèaux ,  qui  paflbient  au 
vent  du  vaifleau  d'où  venoit  la  voix, 
II  faut  du  vent  pour  produire  des 
échos  en  pleinq  mer  ;  car  lorfque 
le  vent  ne  fouffle  pas  ,  la  mer  eft 
calme  ou  peu  agitée ,  Se  les  voiles 
des  vaiflèaux  n'étant  pas  enflées  , 
ne  peuvent  réfléchir  le  fon,  ni  par 
cônfëquent  occasionner  des  échos 
marins.  Voyons  maintenant  en  peu 
de  mots  comment  le  fon  fe  tranfi 
met  pCqu'à  Torgane  de  Touîe. 

22,  L'oreille  extérieure  qui  a  la 
forme  d^une  efpece  d^entonnoir  ou 
de  pavillon ,  formé  par  un  cartilage 
élaftique ,  eft  terminée  par  la  con- 
que qui  forme  Pemfaouchure  du 
conduit  auditif,  qui  eft  terminé  in- 
térieurement par  la  membrane  du 
tympan  ,  compofce  de  plufieurs 
lames,  8c  dans  laquelle  on  n'a  pu 
jufqu'ici  découvrir  aucun  trou  natu- 
rel ^  de  manière  que  le  paflage  de 
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la  fumé#  par  cette  voie  eft  une 
ble.  On  trouve  derrière  cette  mem- 
brane une  cavité ,  dans  laquelle  s^ou- 
vre  un  canal  qu'on  appelle  la  trompe 
êHEuftache ,  (  qui  fe  termine  par  une 
ouverture  ovale  derrière  les  nari- 
nes^ dans  la  cavité  du  gofier)  ,  par 
le  même  moyen  duquel  la  caille  du 
tambour  communique  avec  Pair  de 
la  bouche.  L'Auteur  de  la  nature  a 
placé  quatre  oflelets  dans  cette  ca^ 
vite ,  favoir ,  le  marteau  ^  Vcndunits 
Vétrier ,  &  Vos  orbiculaire  ••  le  marteau 
adhère  à  la  membrane  du  tympan 
par  fon  manche ,  fa  tête  repofe  fiir 
Tenclume ,  dont  la  longue  branche 
reçoit  le  quatrième  offelet  placé  fut 
Tctrier ,  auquel  ij  commumque  Iç$ 
fecouffes  qu'il  a  reçues»  La  balg  de> 
J-étrier  s'adapte  exadement  fur  un 
trou  conforme  à  fa  figure ,  &  qu'on 
appelle  la  fenêtre  ovale  ,  derrière  I». 
quelle  fe  trouve  une  autre  cavité  qu'on 
appelle  labyrinthe ,  ou  oreille  interne. 
A  cette  cavité  répond  la  fenêtre 
ovale  dont  nous  venons  de  parler, 
auffi  -  bien  que  la  fenêtre  ronde ,  fer-  . 
mée  par  une  membrane  mince ,  qui 

(çmpêche   que  }'w  ne  paflè  de  la 
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eavitê  du  tympan  dans  le  labyrinthe, 
le  milieu  *  de  cette  dernière  cavité  ,- 
creufée  dans  cet  os  dur  ,  que  les 
Anatomiftes  appellent  Vos  pétreux  , 
prend  le  nom  de  veftihule.  On  trou- 
ve dans  cette  cavité  trois  canaux 
demi-circulaires ,  qui  s'ouvrent  dans 
le  veflibule  par  cinq  orifices ,  avec 
un  noyau  ofleux  qu'on  appelle  le 
limaçon  :  ce  limaçon  forme  deux 
Ipires  &  demi,  &  va  toujours  en 
diminuant }  mais  Ton  canal  fpiral  efl 
partagé  en  deux  loges,  par  une  clor- 
fon  (pîrale  qui  fe  prolonge  dans  la  ca* 
yîté  du  canal.  La  portion  molle  du 
nerf  auditif  entre  dans  Uos  pierreux, 
fe  diAribue  en  partie  au  veftibule , 
aux  canaux  femi-cîrculaires ,  &  en 
partie  au  limaçon  dont  un  des  orifi- 
ces s'ouvre  dans  Je  ve/lfbule  ,  8c 
l'autre  dans  la  fenêtre  ronde.  Mars 
la  partie  dure  du  nerf  acouflique  , 
fe  rend  par  différens  rameaux  a  la 
membrane  du  tympan ,  à  Toreille  ex- 
terne, &  aux  parties  voifines(i). 

»  Il  II  I  'm 

(  1  )  On  nous  permettra  de  faire  une  de(^ 
cription  plus  étendue  cin  faveur  de  ceux  qui 
aiment  i*anatomte«   L'oreille    externe   abç 
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Le  fon  excité  dans  Pair ,  va  frap-^ 
per  dabord  Poreîlle  externe  &  la 
conque ,  d'où  il  pafle  dans  le  con- 
duit auditif  pour  ébranler  la  t&em«  . 

(  jzg.  8  )    e(l   élallique  &    a   une    figure 
propre  à  ramalTer  le  fon,  le  réfléchir 9  Se 
le  conduire  dans  le  canal  auditif  cd,  en 
partie   ofTeux ,  en    partie  cartilagineux    fie 
terminé   par  la  membrane  d  du  tambour  9 
qui   n*eft  elle-même   pepcée  d'aucun  tvou« 
C'eft  fur    cette  membrane    que    repofe   le 
manche  4  d'un  oflelet  qu'on  nomme  le  mat' 
teau  &   qui   lui  eft   adhérent.  Le  marteau 
s'articule    avec  un  autre   offelet   e  appelle 
V enclume  <t  &  Tenclume  avec  un  autre  ofle- 
let   I    orbiculaire  ou  lenticulaire ,  qui    eft 
lui-même  articulé  avec  un   ofTelet  i   qu'on 
appelle   Vitrier.  Le   célèbre  Albin  a  décrit    \ 
ces  quatres  oflelets  ,  (  qu'il  ii*eil  pas  aifé  de 
bien  repréfenter  dans  une  petite  figure  ) ,  avec 
beaucoup  d'exaditude.   Le  marteau  a  trois 
mufcles  qui  fervent  à  tendre  &  à  relâcher  la 
membrane  du  tambour  :  derrière  cette  mem« 
brane  eft  placée  une  cavité  confidérable  de  figu- 
re ovale  quoiqu'irréguliere.  Dans  cette  cavité 
s'ouvre  la  trompe  d'Euftache  dont  la  partie 
qui  répond  à  la  bouche  eft  la  plus  large  ;' 
cnforte  que  l'air  peut  pafler  de  la  bouche 
&  des  narines  dans  la  caifTe  du  tambour; 
&  lorsque  la  trompe  d'Euftache  eft  obflrucet 
il  en  réfulte  une  efpece  de  furdité.  Si  quel- 
qu'un met  dans  la  bouche  un  tube  à  l'autre 
extrémité   duquel    un   autre    homme   parle' 
à  voix  bafle  >  celui  qui  tient  Textrêmité  du 


le  du  tympan.  Cette  memBrane 
:  en  mouvement  Tair  de  la  cavité 
tambour,'  dont  le  frcmiflement 
;ommunîque ,  par  le  moyen  des 
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il  dans  la  bouche,  emendhi  ^ftinôemenft 
ba  »  quoiqu'une  personne  intermédiaire 
;ée  auptès  du  canal  ne  puifle  rien  en-» 
Ire,  A  cette  même  cavité  ,  mais  en  aHairt 
:ôté  du  cervau ,  répond  la  fenêtre  ronde 
2  fenêtre  ovale  ^  qui  font  toutes  les  deux 
lées  par  une  membrane  ;  de  manière 
la  ba(è  de  Vitrier  repofe  fur  celle  d« 
inéti^e  V92it» 

n  rencontre  d^abord'dans  le  labyrinthe  te 
bule  formé  par  une  cavité  irréguliere  p 
fée  dans  cet  os  que  les  Anatomiftes  ap- 
tnt  oi  pierreux.  Dans  cette  cavité  s'ou* 
t  les  •cinq  orifices  des  trois  canaux  (èmi« 
ilatres  X  ,  i  «  h  -creuCes  inténeurement  V 
ncme  que  Vorlfee  du  llmac^on  t ,  quî 
un  conduit  fait  comme  une  vis  qui 
it  deux  /pires  &  4cmi ,  terminé  ptt 
pointe.  Ce  conduit  eu  partag'é  par  une 
bn  très  -  mince  NM  (fig.  9)  y  en  deux 
2s  canaux  dont  lun  répond  à  la  fené<^ 
ronde  qui  eR  â  l'oppo/îte  du  centre  de 
lembrane  du  tambour ,  &  Tautre  s'ouvre 
le  veilibule.  Cette  efpece  de  corde 
pailè  fur  la  membrane  du  tambour  ^  e({ 
*ameau  de  nerfs  qui  doit  (bn  origine  à 
Inquieme  paire* 

e  nerf  auditif  eft  compofé  de  deux  paf- 
y  dont  Tune  fe  nomme  portm  dure ,  9c 
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fenêtres  ronde  Se  ovale  ;  i.nûreonl 
tenu  dans  l'oreille  jnterneà  k^Ml 
met  en  naouvementles  fîbrâ^  ncfl* 
veufes  qui  tapiflent  les  furfacei  iq^ 


Tautre;  portfo»  nulle.  Ces  deux  porrioàs  iriKtt 
do  cerretii  àuis  l'os  pétreux  en  paflknt  p^ 
un  trou  creu(S  dans  cet  os*  La  portion  inâic 
c  tfig.  8)  fe  partage  en  cinq  branches  otit 
paflknt  par  le  moyen  de  cinq  trous  ^  qnoB 
remarque  dans  le  yoifînage  de  t ,  dans  le  vd^^ 
bulegf  oà  elles  forment,  une  membrs^nemu 
tapifle  la  fwface  interne  du  veflibule  &  dis 
Srois  conduits  ièmi  -  circulaires  K^i^  hm  0$ 
sierf  pailë  enfiiite  entre  deux  membranei   ' 
de  la  cloifbn  N  M,  pénètre  dans  le  lima^^", 
où  il  (e  développe.  Mais  la  portion  ducû:' 
du  nerf  auditif  pénètre  dans  le  trou  qu*ofÉ  • 
appelle  Pâjiueduc  de  FàUope  »  le  divilè  en  plu^ 
fieurs  rameaux  qui  (è  jettent  (kns  le  mulcl» 
de  rétrier  fia  membrane  du  tympan,  &Cé    '. 

A  regard  de  Tair  contenu  dans  le  Tabyrin^  . 
tlie,  on  peutpen(èr.qu*il  y  t&  apponé  parles 
humeurs  qui  (è  déchargent  dans  cette  cavité 
fous  la  forme  de  vapeurs  ;  ou  bien  peut-étr«  ' 
y  parvient-il  par  quelque  chemin  étroit 
qu'on  n*a  pas  pu  encore  découvrir.  On  Ait 
auffi  qu'une  femme  dé  Boulogne  très-habile 
dans  rahatomie ,  a  découvert  une  commua 
nication  entre  Tune  &  l'autre  fenêtre  6r  le 
liniiaçoA  par  le  moyen  de  deux  mu(cles  qui 
.vont  des  fenêtres  au  lierf  acouftique. 

L*air  extérieur  mis   ei^  mouvement  pat  ■. 
|in  jcorps  (pnore  >  va  frapper  l'oreille  ach; 
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ternes  du  veftibule ,  de  trois  canaux 
demi-cîrculaîres ,  &  celles  des  cavi- 
tés du  limaçon ,  &  de  là  lame  fpirâle. 
Delà   le    mouvement   eft    tranfmîs 


{fy.  8  )y  enfile  le  eonduit  auditif  cdy  ébranle 
la  membrane  du  tambour  d.  Le  trémoufiè- 
jmeat  de  cette  men^brane  (è  communique 
â  Tait  contenu  dans  la  cavité  de  la  caifie  ; 
cet  air  forme  des  ofclllatioDS  (bnores  donc 
le  mouvement  augmente  le  fon^  qui  à  pé  - 
nétré  dans  la  même- cavité  par  les  narines  « 
la  bouche  &  la  trompe  d*Eu(bche.  Le 
mouvement  de  vibration  d^  l'air  de  la  caifie 
du  tambour  fe  communique  à  la  membrane 
de  la  fenêtre  ronde  ,  doiu  les  oscillations 
mettent  en  mouvement  Fair  d*une  des  ca* 
vités  du  limaçon ,  &  cet  air  à  (on  tour  , 
ébranle  le  nerf  de  la  zone  du  limaçon  ?»  Ce 
mouvement  eft  tranfmîs  par  le  moyen  des 
nerfs  qui  (ont  (uceptibles  des  mêmes  vibra** 
rions  Harmoniques ,  jufqu'au  fenforium  com" 
mune ,  dont  l'ébranlement  occafionne  à  l'ame 
la  (ênfàtlon  du  fon*  Peut-être  dans  ce  pre- 
mier moment  l'ame  n'entend  pas  bien  di(^ 
llnâement  ;  mais  prêtant  alors  une  certaine 
attention,  en  vertu  des  loix  de  l'union  de 
l'ame  avec  le  corps' ,  la  membrane  du  tam- 
bour fe  relâche  ou  fe  bande  par  le  moyen 
des  mufcles  du  marteau.  D'autre  côté  ,  la 
membrane  de  la  fenêtre  ovale  fe  trouve 
auffi  tendue  à  l'aide  du  mufcle  de  t'étrier; 
ce  qui  fait  qu'elle  peut  être  ébranlée  en 
même  temps  que  la  membrane  du  tambou^ 


par  le  moyen  du  nerf  acouflîqne  ; 
jufqu'au  yèn/î>ri«mcafnmanc,  &  Tame 
apperçoit  le  fon.  H  paroît  qiie  les 
fîlamens  nerveux  qui  tapiflfent  la 
lame  fpirale  du  limaçon  >  dont  la 
largeur  va  toujours  en  diminuant 
jufquVi  fommct ,  font  comme  au- 
tant de  petites  cordes ,  dont  la  lon- 
gueur va  en  décroiflant  depuis  la 
bafe  jusqu'à  l'extrémité  ;  les  plus 
longues  tremblent  harmoniquement 
ïorfque  nous  entendons  un  fon  gra- 
ve ,  &  les  plus  courtes  Ïorfque  le  (on 
efl  plus  aigu.  Cependant  les  oifeaux 
&  les   poiflbns  entendent  parfaite-- 


&  les  oflelets  de  Toule  ;  elle  trémoufTc  avec 
plus  de  force  >  qu'elle  n'auroit  pu  le  faire  par 
le  moyen  de  Tair  (eul  de  la  caifle.  Le  mou- 
vement de  cette  membrane  fe  communique 
à  Tair  du  labyrinthe ,  qui  agit  Hir  les  nerfs 
qui  tapiflent  la  furface  interne  des  canaux 
femi'Circulaîres ,  &  fur  ceux  qui  (ont  tendu$ 
fur  la  zone  du  limaçon,  Àin/î  tout  l'air  con- 
tenu dans  les  deux  cavités  du  limaçoii 
étant  ébranlé  ,  Timpreffion  fur  les  nerfs  fera 
irès-vive. 

Tous  les  animeaux  n'ont  pas  des  oreilles 
externél.  La  Salamandre  &  la  Raye  ont  des 
canaux  femi-circulalres  ;  mais  le  Vipère  ^ 
la  Couleuvre  &  les  autres  Serpents  eft 
Va^Sluent» 


'Itm 
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nent ,  quoiqu'ils  niaient  pas  de  li- 
maçon ;  mars  il  y  a  apparence  que 
quelqu'autre  panie  en  fait  i^office. 
Dirons -nous  que  les  canaux  demi- 
circulaires  font  néceflaires  pour  la 
perception  du  fon  i  Mais  on  fait 
qu^iis  manquent  dans  i'cléphaut. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
le  tremblement  fonore  &  éiaflique 
fe  communique  au  nerf  auditif,  par 
la  trompe ,  par  les  dents ,  &  par  tous 
les  os  du  crâne.  La  diflinâion  des 
fons  dépend  làns  doute  de  la  vitefle 
des  ébraniemens  des  fibres  du  nerf 
acoullique,  fuivant  qu'ils  fe  fuccedenc 
plus  ou  moins  promptement  dans  un 
temps  déterminé.  Mais  pourquoi  les 
fons  trop  aTgus  font-ils  infupportables? 
11  paroit  qu'ils  tendent  les  nerfs  de 
la  lame  rpiràle  iî  fort ,  qu'ils  peu- 
vent les  rompre ,  comme  il  arrive 
dans  un  verre ^  que  le  fon  trop  aigu 
caflfe  ,  &  dans  les  ides  Canaries ,  où 
ïes  fons  trop  aigus  rendent  fourd, 
aînfî  que  l'aflure  le  fameux  Haller. 
La  furdité  dans  la  vieiilefle  peut 
venir  de  la  membrane  du  limaçon , 
jdevenue  trop  foiide  pour  être  cbran^ 
lée  y  ou  bien  odifiée.  Cette  furditiê 
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ell  incurable.  Si  la  furdité  vient  de 
ce  que  le  canal  extérieur  eft  fermé, 
on  peut  alors ,  en  feringuant ,  ou  par 
le  moyen  d\m  inftrument ,  dégager 
ie  canal ,   &    remédier  ,    du  moins 
en  partie ,    à  la  maladie.  On  con* 
noîtra    que    la    furdité    vient,   de  ' 
cette  dernière  caufe  ,    en  mettant 
une  montre  à  répétition  dans  la  bou« 
che  ,  &  la  faifant  fonner  j  on  enten- 
dra dans  le  dernier  cas ,  mais-,  non 
dans  le  premier.  Les  oflelets  font 
fortis  par  morceaux  après  des  fuppu* 
rations  ,   fans  que  la  perfonne  ait 
cefle  d'entendre.  Le  tympan  étant  dé- 
truit, on  peut  aufli  entendre ,  .com- 
me l'expérience  Papprend. 

Un  coup  de  marteau  fur  un  tim- 
bre élaftique  ,  prodiiifant  des  vibra- 
tions qui  caufent  le  fon  ,  cliaquc 
vibration  devroit  exciter  la  fenfa- 
tion  d'un  fon  ,  &  un'  feul  coup  de 
marteau  *  devroit  occafîonner  plu- 
jReurs  fenfations.  Mais  par  l'habitude 
nous  jugeons  qu'un  feul  coup  ne 
produit  qu'un  feul  fon  ;  ainfi  c'eû 
i'jfiat>itude  qui  nous  empêclie  de  ju- 
ger de  la  multiplication  des  fonsg, 
M.  deBuiFoii  étant  à  demi-endormi> 
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/â  pendule  fonna ,  &  il  compta  y 
Leures ,  il  entendit  y  coups  de  mar- 
teau fur  le  timbre.  Mais  s^étant  le- 
vé, il  vit  qu'il  n'étoit  qu'une  heure, 
&  la  fonnerie  n'étant  pas  dérangée , 
il  efl  vifible  qu'il  n'y  avoit  eu  réel- 
lement qu'un  feul  coup.  Ce  Savant 
fe  trouvoit  dans  le  cas  d'un  homme 
qui  entendroit  pour  la  première  fois , 
&  qui  ne  manqueroit  pas  d'apper- 
cevoir  plufieurs  fons  là  où  nous  n'en 
appercevons  qu'un  feuL 


■p 


S  E  C  T  I  ON     V. 

L'OPTIQUE. 

i.JLii'O^T'-r^i^^  en  général  eftune 
fcience  fondée  fur  Vexpériencç  Se 
les  nAthématiques ,  qui  traite  de  la 
iiimiere ,  confidérée  en  elle-même, 
&  relativement  à  la  vifion.  On  ap- 
pelle catoptrique  la  fcience  qui  traite 
de  la  lumière  réfléchie  ;  mais  la 
dioptrique  s'occupe  de  la  lumière  ré- 
-fradée  ;  au  lieu  que  l'optique  pro- 
j)rement  dite ,  a  pour  objet  la  lur 
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mrere  dfrede ,  qiii  vient  d'un  objet 
vifibie  jufqu'à  Poeil ,  fans  éprouver 
ni  réflexion  ni  réfradron.  Mais  fans 
nous  embarrafTer  de  toutes  ces  dif- 
tindions ,  nous  regarderons  l'optique 
comme  la  fcience  de  la  lumière, 
foît  direde ,  foit  réfléchie  ,  foit  ré* 
fradéct 


CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  Nature  de  la  Lumière, 

a.  Ai^EXPÉRiENCE  apprend  que  la 
lumière  fe  réfléchit  comme  les  corps 
parfaitement  élaftiques ,  en  faifant 
l'angle  de  réflexion  égal  à  celui  d'in- 
cidence. Mais  fi  un  rayon  de  lumière 
fa  (Jîg»  lo)  pafl^  de  Pair  dans  le 
yèrre ,  au  lieu  de  fuivre  la  difiedion 
ft  j  il  prendra  le  chemin  a  m.  Si  du 
point  a  comme  centre  avec  le  rayon 
afj  on  décrit  un  arc  de  cercle /m  f , 
&  que  des  points  m  &  r  on  abaifl^eles 
perpendiculaires  mrijtr  ,  fur  la  ligne 
î/,  qui  eft  elle-même  perpendicu'- 
laire  a  la  furface  réfringente  b  i^ 


bn  trouvera  que  ces  lignes  font  tou- 
jours ^ans  un  même  rapport ,  de 
manière  que  fi  la  lumière  pafle  de 
Pair  dans  le  verre ,  la  ligne  t  r  fera 
à  la  ligne  mn  k  peu  près  comme  5 
à  2  5  mais  fi  la  lumière  paffe  de  l'air 
dans  feau ,  ce  rapport  fera  comme 
4  à  3.  Il  eft  vifibîe  que  la  ligne  t  r 
efl  le  finus  de  l'angle  t  a  f  que  fait 
le  rayon  incident  avec  la  perpendr- 
culaire  fc/,  &  que  la  ligne  m  n  efl 
le  finus  de  Tangle  de  réfraâion  formé 
par  le  rayon  réfiraâé  m  a  8c  la  mcmfe 
perpendiculaire;  c'efl  pourquoi  les 
Thyûciensiiikniqvte quand  la  lumUre 
paj[e  de  Vair  dans  Vtau  ou  dans  It 
verre  ,  le  finus  de  V angle  ^incidence  Qr 
de  réfraâion  font  toujours  dans  un  rap" 
port  confiant.  Si  la  lumière  pafle  du 
verre  dans  Vair,  le  finus  d'incidence 
fera  à  celui  de  réfradion  ,  comme  2 
à  3  ;  il  fera  comme  5  à  4,  fi  la 
lumière  paflè  de  Teau  dans  l'airr  Si 
la  lumière  paffe  de  Teau  dans  l'air ,  dfe 
manière  que  l'angle  d'incidence  foit 
d'environ  yo  degrés ,  elle  ne  péné- 
trera pas  dans  i'air ,  mais  de  la  fur- 
face  de  Tair  il  fe  réfléchira  &  ren- 
trera dans  l'eau  j  un  rayon  de  lumière 
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rentrera  aufli  dans  le  verre  ^  au^Iîeu. 
de  pénétrer  Taîr,  fi  Tangl^Jincr- 
deiice  ell  de  plus  de  48  degrés  30 
minutes  ,  parce  que  le  finus  de  l'angle 
de  réfradîon  étant  à  celui  d'incidence 
comme  3  à  2  ,  ce  finus  feroit  alors 
plus  grand  que  le  Jînus  total  ou  le 
rayon  ,  ce  qui  efl  impolfible.  Mais  fi 
Tangle  d'incidence  eft  précifément  de 
48  degrés  30  minutes  5  comme  le 
rayon  vaut  i  fois  &  demie  ce  finus ,  - 
le  finus  de  J 'angle  de  réfraâion  fera 
égal  au  finus  totale  c'eft  pourquoi  le 
rayon  réfraâé  raiera  la  furface  du 
verre  b  d,  en  faifant  un  angle  droit 
ayec  une  ligne  perpendiculaire  à  cette 
furface. 

II  efl  aîfé,  dans  notre  théorie  ,  d'ex- 
pliquer pourquoi  un  rayon  de  lu- 
mière/^ qui  pafle  de  l'âîr  dans  l'eau 
ou  dans  le  verre  i? /?  q  d^  abandonne 
le  chemin /r  pour  fui  vre  la  ligne  am^ 
car  fi  le  mouvement  d'un  globule/* 
eft  exprimé  par  la  ligne  /  a  ,  diago- 
nale du  redangle  xfuay  on  pourra 
facilement  décompofer  ce  mouve- 
ment en  deux  autres  ,  l'un  perpen- 
diculaire à  la  furface  b  d^  Se  l'autre 
parallèle  à  la  même  furface.  La  force 
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[  perpendîculaire/u  fera  augmen tée par 
la  forcettttraâive  du  milieu  b  p  qd  qui 
agît  fiir  le  globule  lorfqu'il  fe  trouve 
auprès  de  la  furface  b  d.,  tandis  que 
la  force  parallèle  n'eft  nullement 
augmentée  :  aînfî  le  globule /étant 
arrivé  ena^  abandonnera  la  ligne/t  & 
s'approchera  de  la  perpendiculaire 
a  fj  en  fuîvant  la  ditedion  a  m.  Mais 
fi  ce  même  rayon  rebrouflbit  fon  che- 
min en  fuîvant  la  direâîon  m  a ,  lor& 
qu'il  feroit  arrivé  auprès  de  a  ,  la  force 
attraâive  du  milieu  b  p  qd  étant  pins 
grande  que  celle  de  Pair ,  pouflerôît 
ce  rayon  vers  la  furface  b  dj  ôclvâ 
feroit  fuîvre  la  direâion  a  f. 

3 .  Les  objets  ne  deviennent  vîfîbles 
que  pat  le  thoyen  d'un  fluide  fubtîl 
qu'ils  envoient  ou  qu'ils  réfléchiffent 
vers  nos  yeux.  Ce  fluide  forme  des 
lignes  droites  que  nous  appelions  des 
rayons  de  lumière ,  qui  vont  en  s'écar- 
tant  les  uns  des  autres  comme  lès 
rayons  d'une  (phere,  à  proportion 
qu'ils  s'éloignent  du  point  réfléchit 
faut ,  ou  de  Tobjet  lucide.  II  eft  cer- 
tain que  la  lumière  ne  parvient  pas 
de  Tobjét  lucide  jufqu'à  nous  dans  un 
inftant  indivifibie.  On  fait  en  efîet 
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que  la  terre  r-fjîg*  1 1  )  tourne 
tour  du  foleil/avec  Jupite^^  donB' 
Tobite  reufewîie  celle  de  notre  globe* 
Le  premier  fatellite  p  de  Jupiter 
tourne  autour  de  fa  planète  dantf 
Tefpace  d^envîron  42  heures  ;  do 
manière  que  nous  le  perdons  de  vue  y 
lorfqu'il  fe  trouve  derrière  Jupiter  paf 
rapport  à  nous  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
une  éclipfe*  Les  Aflronomes  ont  te^ 
marqué  que  réclipfe  arrive  plus  tard 
d'environ  un  quart  d?heure,  lorfque 
la  terre  fe  trouire  en^ ,  que  lorfqu'ello 
eft  fituée  en  n.  Mais  dans  le  premier 
cas  le  foleil  étant  placé  entre  Jupiter 
8c  la  terre ,  la  lumière  qui  vient  du 
fatellite  jufqu'à  nous ,  doit  parcourir 
le  diamètre  de  Torbite  tèrreftre  3  au 
lieu  que  la  terre  étant  en  n  entre  le 
foleil  6c  Jupiter ,  la  lumière  n'eft  obli- 
gée de  parcourir  que  la  diftance  m  n 
qu'il  y  a  entre  Jupiter  &  la  terre* 
C?eft  pourquoi  dans  le  premier  cas  ; 
la  lumière  parcourt  la  ligne  n  t  de 
plus  que  dans  le  fécond  ;  &  cette 
ligne  étant  d'environ  foixante-huit 
millions  de  lieues,  la  lumière  met 
environ  un  quart  d'heure  à  parcourit 
cet  ei^ace  ;  Se  par  conféquent  ella 


empioîe  un  demKquart  d'heure  à 
parcourir  la  difiance  f  t  du  foleil  à 
la  terre  ,  ou  trente-quatre  millions  de 
lieues.  C'efl  la  raifon  pour  laquelle 
une  éclipfe  du  fatellite  p  qui  feroît 
apperçue  aujourd'hui  à  lo  heures 
du  foir ,  fi  la  terre  étoit  en  n  y  ne 
îaiflera  qu'environ  à  lo  heures  &  un 
quart  la  terre  étant  en  t  (  i  ). 

Defcartes  prétend  que  le  (bleil  eft 
un  amas  de  matière  fùbtile  ,  dont 
Pagitâtion  communique  un  mouve^ 
ment  en  ligne  droite  aux  globules  da 
fecond  élément  parfaitement  durs  ^ 


(  1  )  Caffmi  &  Maraldi  doutèrent  long- 
temps de  la  vérité  que  nous  venons  d*éta« 
blir  ;  parce  qu*il  y  a  beaucoup  d*inégalitéf 
dans  les  fatellitcs  y  C  dont  il  faut  tenir  compte 
quand  on  veut  calculer  leurs  écl'ipfcs  avec 
cxadîtude  ) ,  qui  avoient  été  négligées  dans 
les  Tables  de  CzfTmu  Quelquefois  ces  iné- 
galités Ce  détruiCent  mutuellement ,  le  plus 
fbuvent,  elles  produifent  une  erreur.  Mais 
fi  Ton  a  égard  à  la  propagation  de  la  lu- 
mière, aux  inégalités  du  mouvement  que  les 
attrapions  des  jfâtellites  de  Jupiter  8c  du 
Soleil ,  peuvent  produire  dans  les  vîteflcs  » 
&  à  la  figure  des  orbites  de  ces  mêmes  fattU 
lites ,  on  trouvera  un  accord  admirable  en- 
^re  Tobrervation  8c  la  chéorict 


qui  rempliflent  les  efpaces   céleftcs-" 
&  qui  fe  touchent  immédiatement  les 
uns  les  autres.  Dans  cette  hypothefe 
les  lignes  de  ces  globules  feroient 
comme  des  verges  de  fer,  dont  une 
extrémité  ne  peut  avancer  d'un  côté^ 
fans  que  Tautre  ne  parcoure  un  égû 
efpace>&  la  propagation  de  la  lumière 
feroit  injiantanée  &  non  pas  fuccej^ 
five*  Pour  fe  tirer  de  cet  embarras 
les  fuccefleurs  de  Defcartes  ont  ima- 
giné que  les  globules  lumineux  étoient 
éialliques  3  &  Molière  à  fubllitué  à 
ces  globules  dés  petits  tourbillons  dit 
fécond   élément  3  mais  il  admet   le 
plein  parfait  comme  Defcartes ,    ne 
faifant  pas  réflexion  que  des  globules 
ou  même  des  petits  tourbillons  élas- 
tiques nepourroient  être  comprimés 
ni  fe  dilater  vers  les  côtés ,  à  moins 
qu'on  n'admette  du  vuide  3  enforte 
que  dans  cette  opînîon  comme  dans 
celle  dé  Defcartes ,  la  propagation  de 
la  lumière  feroit  inftantanée  &  non 
fucceflive. 

4.  Seguy  penfe  que  les  efpaces 
célefles  font  remplis  de  fluide  igné , 
&  que  la  lumière  confifte  dans  un 
mouvement  de  vibration  que  le  foleil 


M  communiipie.  Le  célèbre  Eulet 
foutient  qu^me  matière  élaftiqûe,  très- 
rare  &  très-poreuFe  eft  répandue  dans 
les  efpaces  célefles  depuis  les  étoiles 
&  le  foleil  ]urqu^à  nous ,  Se  que  la 
lumière  confîfte  dans  les  f mpÂfîons 
ou  vibrations  que  les  corps  lucides 
communiquent   à  cette  matière,  II 
n^explîque  pas  d^une  manière  fatisfai^ 
fante  >  pourquoi  la  lumière  paflant  de 
l'air  dans  le  yerre,  fe  réfraâe   en 
s^approchant  de  la  perpendiculaire, 
tandis    qu'une  pierre  fe  réfraâe  en 
s'en  éloignant.  II  foutient  auflî  que 
ïes  vibrations  de  Vather ,  (  qu'il  nous 
donne  comme  une  matière  fort  élaC» 
que ,  fans  s'embarraflTer  de  nous  dé- 
velopper la  caufe  de  cette  élafticité  ) , 
fe  tranfmettant  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  dans  Pair  que  dans  le  verre 
ou  dans  Teau ,  de  manière  que  fa 
vîtefle  de  la  lumière  diminue  dans 
les    milieux   plus  denfes.  Pourquoi  ' 
donc  la  lumière  paflant  de  Peau  dans 
Tair,  fous  un  angle  d'incidence  de 
jo  degrés ,  eft-elie  réfléchie  de  la  fur- 
face  de  l'air  8c  rentre  dans  l'eau  ?  (  i  ) 

(  I-)  Il  y  a  encore  d*autres  phénomènes  tels 
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D'autre   côté ,  dans  Thypothefe 
Seguy  &  d'EuIér  ,  la  lumière  devroî 
fe  propager  comme  le  fon  en  toute 
forte  de  fens;  car  toute  preffion  pro- 
duite dans  un  fluide  ,  doit  le  tranf^ 
mett«  en  toute  forte  de  fens.  Oeft 
la  raifon  pour  laquelle  le  fon    que 
paflTe  à  travers  un  trou  de  la  porte 
d'une  chambre  fermée,  eft  enteiidCL 
de   tous  les  angles  de  la  chambre» 
comme  fi  le  corps  fonore  étoit  j^acé 
à  ce  trou.  Les  ondes  qu'on  exche  dans 
Peau    fe  tranfmettent  au-delà  des 
obflacles,  comme  les  vibrations  que 
le  fon  produit  dans  Pair;  la  même 
chofe  arriveroit  aux  ondes  lumîneu- 
fes    qui   fe   tranfmettroient   jufqu'à 
nous ,  lorfque  le  foleii  eft  fous  Phorr- 
2on  ,  &    nous   jouirions  d'un  Jour 
éternel.  Lorfqu'on  introduit  un  rayon 
de  lumière  dans  une  chambre  un  peu 

que  les  accès  de  facile  réflexion  &  de  facile 
tranfmijfîon  y  dont  nous  traiterons  dans  la  fiiite  ," 
que  cet  Auteur  célèbre  s'efl  dîfpenfô  pru- 
demment d'examiner,  abandonnant  tout  ce 
que  fon  fyâcme  ne  pouvoit  préfenter  heu- 

reufement Et  quae   defperat ,    traSata 

nitefcere  pqffe ,  relinquiu 

Horatf  Art  FocCt 


obfcure  par  le  moyen  d'un  trou  fait 
au  rolet  d'une  fenêtre  ,  &  qu'on  (e 
place  de  côté ,  onapperçoit  ce  rayon  ; 
parce  que  les  particules  lumineufes 
font  réflécfiies  en  difFérens  fens  par 
Tair  &  les  corpufcules  qui  voltigent 
dans  ce  fluide  ;  c'efl  la  raifon  pour 
laquelle  fi:  on  fait  pafler  un  rayon  de 
lumière  à  travers  un  tube  de  verre 
dont  on  a  pompé  Tair ,  celui  qui  refle 
ne  réfléchit  qirune  très-petite  quan« 
tité  de  lumler^. 

y.  La  plus  petite  étincelle  de  lu- 
mière produite  dans  Pathmofphere , 
peut  être  vue  de  tous  les  points  de 
fa  furfacc.  Si  on  place  un  corps  opa«^ 
que  entre   l'oeil   &  l'étincelle ,  elle 
difparoît  ;  ce  qui  démontre  qu'on  la 
voit  par  des  efpe<;es  de  rayons  con- 
duits en  ligne  droite  de  l'étincelle 
jufqu'à  l'œil  ;  la  ténuité  de  ces  rayons 
eft  étonnante  ;  car  fi  on  fait  un  trou 
à  une  carte  avec  une  épingle,  un 
obfervateur  coucbcfurledos,  pourra, 
en  regardant  au  travers  de  ce  trou , 
dîftinguer  tous   les  objets  qui  rem^ 
plifTent   l'hémifpKere    célefte.   Mais 
pour  voir   t^nt  d'objets  difFérens, 
il  çft  nécçITaire  que  la  multitude  prêt 
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que  immenfe  des  rayons  qiii  partent 
des    objets  lumineux   ou   qui  fbnfc 
réfléchis  par  les  corps  opaques  ,  pa£» 
fent   fans  fe  confondre  par  le  trotc 
de  la  carte  dont  nous  venons  de  paiier^ 
La  lumière  fe  fait  jour  au  travers  des 
verres^  des  diamans^des  cryfiaux^  dont 
les  pores  font  fi  petits  qu^on  ne  fauroiç 
les  appercevoir  à  Tarde  des  meilleui* 
microfcopes,  quoique  ces  înflrumens  • 
nous  faiïent  voir  diftinâement  des 
objets  qui  ne  Ibnt  pas  plus  gros  que 
la  millionnicme  partie  d'un  grain  de 
fable.  Mais  les  globules  de  la  lumière* 
font  encore  bien  plus  petits  que  cd 
pores. 

Un  rayon  folaîre  introduit  dans 
une  chambre  obfcure  parun  trou  rond 
percé  au  volet  d'une  fenêtre ,  fe  pro-  •? 
page  en  li^ne  droite ,  &  va  peindre  ' 
fur  le  mur  oppofé  une  image  circu-.^^ 
laire  du  foleil  j  mais  cette  image  ne  ^ 
s'étend  potnt  latéralement  &  circu»'"^ 
lairement  comme  feroient  des  ondes  : 
par  conféquent  la  lumière  ne  fe  meut 
point  comme  le  fon  dans  l'air  nî 
comme  les  ondes  dans  l'eau  ,  ainfî 
que  le  prétendoit  Huygens ,  &  que 
plufteurs  grands  PhyûciensPontpenfé 

après 
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âjnrès^  hiè  :  t^ombVe  que  jettent  les 
■corps  qui  font  éclairés ,  prouve  encore 
que  la  lumière  fe  meut  direâement  : 
néanmoins  celui  qui  confidere  de  côté 
tinfaifceau  de  rayons  dirigés  félon  là 
ioncneur  d'une  falle  ,  en  remarque 
|dufieurs  qui  s^échappent  de  côté. 
'Mais  cet  effet  vient  de  ce  que  plu- 
iîeurs  dfe.  ces  rayons  rencontrent  ^ 
comme  riousiPavoiis  dit  ci-deffus ,  des 
-petites  pouiIiei;es:qui  voltigent  dans 
■Fair,  &  qui  les  rëfléchiflent  en  dif^ 
féfens  fens.  Jjesxaypns  de  lumière  qui 
•partent  de3  étoiles  fixes ,  confervent 
iurnotre  globe  une  lumière  très-vive, 
'malgré  Tefpace  prefque  îmmènfe 
■qu'ils  ont  parcouru  :  ce  qu'on,  ne 
^eat  .concevoir  y  à  moins  que  les 
■leipaces  ccleiles  que  ces  rayons  trar 
véffept,  né  forent  un  vuide  parfai 
■ou  iprcfijue  parfait,  dellitué  de  tout 
xorps  qui  pourroit  abforber  la  lu- 
"mrere.  La  lumière  que  produîfent 
'!is9'ii6ucfies  à;  feu  dans  Içur  explor 
îfionîp  cottfieiVe  tout  Ton  éclat  à  la 
diftance^de  âS/oo  toifes,  ainfî  que 
;l*a  obferve  M.  Gaffini.  7 

•'La  lumière  fe  propage  en  forme 
.dé cône;  fa  denfité  &  fa  force  décroît 
Tome  IL  E 
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comme  Icw  quatre  de  la  dîftaoice  aug>» 
mente.  Si  on  renferme  une  dian» 
deile  allumée  dans  une  boîte  exac- 
tement fermée ,  mais  percée  Jaréra« 
iem^it  d'un  petit  trou   par  lequd 
ion  diredement  un  rayon  de  iumiert^ 
pour  fe  répandre  dans  une  dkambrc 
obfcure  pendant  la  mût;  fi  on  place 
à  une  diilance  convenable  un  Ihrre 
ouvert  de  feçon.  qu'on  puHIe  à  pekie  ^ 
le  lire  «  &  que  ies  feuillets  foîent  pa- 
raHeles  au  côté  de  la  boîte  idans  ie^ 
quei  on  a  pratiqué  Torlfice,  qu'on 
ie  porte  enfuite  à  une  diflance  double 
àe  la  cbandelie ,  on  ne  pourra  plus 
ie  lire ,  &  Peipace  éebiré  fera  quatre 
fois  plus  grand*  Ainfi  fi  on  conçoit  - 
cet  efpace  divifé  en  quatre  parties 
"égales  }  chacune  de  ces  parties  he 
Yeceyra  txMitau  plus  que  ie  qoartdes  i 
rayons  que  recevoît  ie  premier  e£-  j 
p9ce;  c'eft  pourquoi  elie  lera  quatne 
:fois  moins  éclairée  que  Je  premror^- 
'cipace,  &  par  confiquent  laTÎvachié 
de  la  lumière  dans  'Ce  dernier  elpade 
iera  «quatre  fois  moindre  que  dam  le 
premier ,  mais  4  ell  le  quatre  de  3.; 
^onc  loHque  la  dîflance  devient  dou- 
hiity  la  denficé  de  Ja  hmiere  «fevîeot 


quatre  JM|  plus  pethe»  Si  bti  ëlorgne 

ie  livrev^ne  dîftance  trois  fois  plus 

grande ,  en  tenant  toujours  les  feuS^ 

iets  dans  une  fituation  parallèle  an 

coté  de  la  boite  par  lequel  la  lumière 

fort ,  on  obfenrera^que  fefpace  éclairé 

:(era  p  fois  plus  grande  mais  auflTi  ^ 

vivacité  de  la  lumiene  fur  cet  eipace 

iêra  p  fois  moindre.  Or  9  eft  le  quarn^ 

4e  5  ;  ainG  lorfque  la  diftanoe  devient 

^ple ,  la  force  de  la  lumi^e  devienit 

5  fois  plus  petite  ;  c^eft-à-dire,  qu^eK 

général  la  force  de  la  lumière  décroît 

^GOoaiae<  le  quarré  de  Ja  diflance  aug- 

4oente ,  ou  ce  ^ui  revient  au  même  ^ 

Xa  fprce  de  la  lumUre  tjl  toujours  tn 

Siùfrn  inverfe  du  qaarri  dts  diftances  «* 

<^  qu'on  peut  prouver  auffi  par  une 

autTie  expérieDoe,  £n  effet  ^  tenez  à 

Ja  iBsin  pepdaat  la  nuit  ime  cliaa* 

^elle  allumée ,  ayautibin  de  placer 

run  livre  ouvert  à  une  difianœ  con^ 

^y-eodble  de  cette  lumière  pour  que 

..vous  puffliez  à  peine  je  tire  8f  dîT- 

.làngttèr  ies  lettres.  Si  enfuite  vous 

Jes  portez  à  une  diftaace  double ,  & 

qacffom  allumiez  alors  4  chandelles 

.^ales  à  la  première ,  vous  lirez  à 

pRim  dîâaofce  avec  la  «z>ênie  iE^cUicé 

E  z 
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que  vbus  lifiez  à  la  premiJBfeCe  qiiè 
vous  tie  pourrez  pas  faîre^n  au  lieu 
cl'allumer  4  chandelles ,  vous  n'en 
allumez  que  3. 

6.  Newton  penfe  avec  raîfon  que 

îa  lumière,  vient  du    fein  du  folerl 

&  des  étoiles  fixes  ;  car  les  efpaces 

céleftes  n'étant  qu'un  vuide  parfait 

ou  prefque  parfait ,  ne  contiennent 

aucune  matière  ,    dont    l'agitation 

puifle    nftus   faire    appercevoir   les 

difFérçns  corps  lumineux  qui  y  font 

répandus.   On  ne  doit  pas  craindre 

que  le  foleil  s'épuifè  par  rémiflîofi 

d'une  fi  grande  quatatrté  de  luniiere'j 

parce  que    fes  globules  font  d'une 

lî  grande' petîtefTe,  que  fi  l'on  pou-* 

voit  -ramaffer   tous   ceux  qui  forit 

foxtis  de.  cet  aftre  depuis  la  créatiorf, 

•  on  ne  ponrroit  peut- être ^pas  en  foN 

mer  une  mâflè  d'une  once.- Ajoute* 

à'ceiaqnelçs  comètes  ijui,  (fddh 

plufieuFS  Phyficiens),  doivent  tom-i 

ber^de  temps  en  temps   dans  le  fon 

ieit,  peuvent  fournir  à  cet  aftr^  urife 

matière  combuflible,  capable  de  ï^ 

;  parer  la  perte  continuelle  q;u'il  fâît, 

Dans  le  fyficme  Cartéflen-,  le  fo- 

Jçil  I  çft  çomwuni^juant  çonçjOTet 
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ornent  un  mouvement  de  vibration 
la  matière  de  la  lumière,  devroîl 
éteindre  prefque  tout  à  coup  , 
'jutant  plus  que  dans  cette  opinion , 
en  ne  peut  rendre  au  foleîl  le 
louvement  qu'il  devroit  perdre  à 
haque  inflant.  Si  les  corps  qui  bru- 
ant fe  diOipent  &  fe  confument  j 
e  n'efi  pas  à  la  lumière  qui  fe  dif- 
pe  qu'il  faut  attri]buer  ce  pJiéno* 
lene  ,  mais  plutôt  aux  particules 
roflieres  de  la  fumçe  qui  (e  vola- 
lifent. 

7.  La  grande  eflfervefcence  qu'il 
a  dans  les  corps  qui  brûlent ,  écar- 
t  les  particules  de  la  lumière ,  les 
lit  pafter  dans  des  gtands  arcs  rc- 
ulfifs  ;  &  parce  que  les  molécules 
Licides  ne  parviennent'*  à  ces  arcs 
ue  /iicceffivement ,  le  corps  enflam- 
mé ne  fe  diflîpe  pas  tout  à  coup  , 
tiars  il  donne  de.  la  lumière  peiadant 
m  temps  plus  pu  moins  coniîdéra- 
)Ie.  Là  vîtefle  de  la  .lumière  dépend 
le  la  nature  de  l'arc  répuHîf,  qui 
)roduît  fon  émiflîon.  Mais  parce  que 
a  lumière  contient  fept  efpeces  de 
globules  difFérens,  favoir ,  les  rouges, 
es  jaunes ,  les  orangés ,  les  t^crds  ,^ 
^  * E  ji 


les  Utusy  les  indigo  &  les  violets^ 
A:>nt  le  mélange ,  ainfî  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite ,  donne  la*  cou-< 
leur  blanche  ,  lien  n'empêche  de 
fuppofer  que  les  forces  répulfives 
qui  produifent  i'émiflion  de   la  lU" 
mrere,  agrfïent  un.  peu  différemment 
fur  des  molécules  différentes  ,    crî 
leur  communiquant  une  vitefle  uil 
peu  différente ,   quoique   nous  ne 
puiflîons.  pas  nous  appercevoir   dé 
cette  cfifférence.  Mais  s'il  s^agit  deé 
rayons  d'une  même  efpece ,  la  vîteC 
fe  doit  être  à  très-peu  près  la  mê- 
Bie ,  parce  que  Tare  répulfîf  qui  I^ 
produit  eft  le  même.  Si  la  feroten^^ 
tation  du  corps  Iticide  vient  à  va-< 
rier ,  la  quantité  de  lumière  qui  en 
ibriira  ne  fera  pas  toujours  la  même  j 
&  c'eft  peut-être  la  raifon  pour  la- 
quelle la  grandeur  apparente  de  cer- 
taines étoiles  fixes  augmente  8c  dîw 
minue,  ainfî  que  l'ont  remarqué  Ici 
Aflronomes  (i). 


(i)  M.  Newton  prétend  qua  les  poînt» 
de  matière  s'attirent  dans  les  petits  in«« 
tiervalles  ;  rkûs  que  les  diflances  venant  à 
être  un  peu  augmentées  i  la  tépul£on  qui 
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S.  Lcnrfque  les  globules  Imnmeœt 
tnnrcarfent  un  xnîUea ,  comme  l'ïûr 
oa  Fèan ,  par  exemple ,  les  parties 
de  ce  milieu  agiflbm  pai  leurs  for- 
ces attraâîves  &  répulfives ,  far  dif-i 
fiventes  parties  de  cesT  corpufcules  ^ 
dérangent  leur  mouvement    reâili* 

S  ne ,  &  leur  font  décrire  une  elpece 
e  courBe  qui  ya  en  ferpentant  ; 
mais  comme  ces  ferpeniemens  font 
très-petits,  la  lumière  nous  paxoit 
décrire  une  ligne  droite. 

9*  La  lumière  n'eft  pas  Komo- 
gène  ,  cliaque  rayon  blanc  étant 
compofé  de  fept  autres  rayons  que 
n'ont  pas  la  même  réfrangibilité.  In^- 
tfoduifez  un  rayon  de  himiere  dans 
une  chambre  obfcure  ,  par  le  moyen 
d^un  trou  rond  de  la  grofleur  dSine 
pkime  à  écrfre^  fait  |u  volet  d^une 

t  m 

Iiroduit  rémtflSon  de  la  lumière ,  (ucctde  i 
'attcaâion*  Il  efi  bien  dîfiicile  d^expUk 
mier  dans  ce  fyfiéme  Toriginc  &  la.  caîUe. 
des  vibrations.  Car  fi  les  points  (c  trouvent 
dans  les  diftances  où  Tattraéllon  a  Keu  j  ils 
t'ftpprochttoiit  pour  former  une  msffè  folide» 
Sa  au  contraire  ils  iè  trouvent  dans  des 
difiances  de^répulfion  »  ils  fe  dif&peront  > 
ft  fl  n^y  aura  point  de  vibrations  dans  U, 
lucide» 

£  4 


{èii4u'e^-^j%>  Jâ  )  i  fî  vous  rece- 
yezioe,  rayon  ^^^  nu  carton  paraleile 
9U  voI|et:de,k  fenêtre,  il  pcindr» 
UHjcQrdO  idl^c.  Prenez  enfitite.  uhj 
prifeiel  t;iangîJlaire  de  verre  ,  dont 

În.vciilb^iajtQi^e  tranfverfale..  eix 

ïiiere  qae  ie  rayon  roiaire  rencon- 
tre obliquement  la  face  D  £  .-  ce» 
layon ,  après  avoir  ^iravci  fé  le  prifme  ^■ 
îy^  peindre  fiir  un  papier  jW  N  (ouf, 
fur  là  muraille  oppofée  )  ,  placé 
à  la  dinance  d'environ,  itf  pieds  , 
une  image  M  N,  environ  cinq  foi» 
plus  Longue,  niaisdelamcme  ]  argent 
que,. s'il  n'y  avQijt  point  de  prifme*.- 
Ç^te  iiniige  -fpra  letininée  fupté-. 
l^eurenient .  &  iBfcrieufemem  pac 
^fttix  deaii-Giïçonférences  jde  cercle», 
âlt  latéralemenit  ^ar  deux  lignes  droi-; 
tes.  Le  fpedre  Aï  JV'repiéfente  Tept 
conleurs  différeuies  ,  de  manierei 
que  le,  rayon  rouge  occupe  l'extrê-' 
mîté  inféri^re  Ni  viennent  enfuit'è'_ 
p^  ordre  ^  l'orangé  j  ie  jaane  .  Iç 
Vtrd  ,  U  bleu  ,  V indigo  ou  le  pour— 
jtrt ,  &  le  violei.  Cette  expérience' 
démontre  évidemment  qifun  rayoti 
tjanc  de   lumière   eft   .çomg (^  dg. 


fept  rayons  dîfférens  ,  don^  le  rouge 
gui  s^écarte  le  mpins  de  la  direâîon 
^r,.  eft  le  moins  réfrangible,  tan- 
dis que  le  violet  ,  qui  parvient  ea 
Af ,  fait  le  plus  grand  angle  de  ré- 
nraâion ,  &  s'écarte  le  plus  de  la 
ligne  droite  ,  qu'il  auroît  fuivie  fans 
l'interpofition  du  prifme.  L'iniér- 
valle  qu'occupe  le  rouge  dans  le 
Ipeâre,  contient  toutes  les  nuances 
du  rouge  j  on  trouve  auflî  toutes 
les  nuances  du  jaune  dans  l'interyalle 
jaune  ^  8cc. 

.  Mariotte  8c  Rizzetr  prétendent 
avoir  obfervé  que.  les  couleurs  dont 
nous  venons  de  parler  ne  font  pas 
iininuables ,  &  qu'on  peut  les  chan- 
ger par  une  féconde  rcfraâion.  Mais 
JVTarîotte ,  habile  d'ailleurs  ^  a  manqué 
de  dextérité  ou  d'attention  en  faî- 
fant  ces  expériences,  ou  bien  il 
s'eft  fervi  de  prifmes  imparfaits  , 
parfemés  de  bulles  &  de  filions.  En 
effet ,  les  expériences  de  Newtoa 
ont  été  répétées  avec  grand  foin  par 
les  Académies  de  Londres ,  de  Paris  je 
en  Hollande  ,  en  Italie ,  en  Alle- 
magne,  &  toujours  avec  le  mcme 
fuccès*  Cefl  donc  fans  raifon  qu'elles 
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tài^  tçfédêçi  conuM  taafSa ,  par  urt 
««  dïÀt  ParE^litin,  qirî  ont  pu  ftf 
trdthpéf  ^»cni»»eiit>  fSitite  de  boni 
lAftttmiAAs,  OttpxT  qtreîque  clrconf^ 
'  tailce  qtii  les  i  empcclié  de  rculTïr. 
Aa  veftt^ir^itÉn'd'ftptn  dHons  qu'art 
tijhti  blanc  ée  ïoiÀiere  cônticnï 
fept.  Ëkti;  cBflïiien»  ;  firn  looge  ,. 
Ttuâre  janité,  Ttttitffr  ôrangié,  &iSi 
Ado»  préKn^ni  fntment  qtie  IV 
filet  rouge  ,  j^  exempt  \  tUprénf 
ftitté  it  fàjéé  vste  ceitahiè  hn^rëfr, 
iîoti  fur  l'organë  dç  la  vire  À  (nir  Ittl 
Aàkf  à  làquéHe  FAmeur  de  lit  n»- 
fnre  a  m>^é1&tétihtît>n  âa  ton^^' 
Miida  qu*H  a  àtt»^  la  fetilktibn  dvi. 
vkAtt  a  Ilmpreffiotf  que  pnâtiît  Te 
filet  ,'  'que'  noô*   ttâinaiDns   rAjof^ 

On  peiit  ttiainja^  que ,  quoique' 
ft  f^^e  M  H  fstmSè  terminé  b- 
téralemni  pir  des  Irgnes  drokes ,' 
H  eft  ttéanmrfns  cotepofé  de  difift-ï 
Mm  cerdes  dHfc^ttroirleurâ  ,  doQt* 
idtfàs',  tertom  de  jàfler ,  qui  fatif, 
teltéiiieiit  mêlés   entj*enx ,  &  en  ff' 

Srand  hoD^ire ,  qae  les  extrémité»' 
e  letirs  cirçonfâ-enees  paroifTcnt  ftj 
ibfucber^  &  ftrttct  dnlignes  drofte^^ 
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Le  prifîxK  ne  fait  autre  cliafê  que 
fêparer  des  rayons ,  qui  par  leur  mê» 
fange  formoient  la  couleur  blancfte. 
En  efièt ,  fi  Ton  fiuft  un  trou  à  un 
canon  ou  à  un  papier  qur  reçoit 
fe  fpcâre  M  K,  pour  laifler  p^r 
ie  faifceau  rouge ,  afin  de  le  feire 
tomber  fur  un  autre  prifoic  >  U  rcT- 
tera  toujours  rouge ,  quelque  nom« 
bre  de  réflexions  ou  de  iéfkaAîon$ 
qu^il  foufirei  feulement  il  s'aSbf* 
hUta,  parce  que  plufieurs  de  fes 
globules  feront  drflîpcs  par  Tes  ré* 
flexions^  ou  aBforbés  dans  les  xéf 
iraâîons.  Ce  que  Ton  vient  de  dite 
du  rayon  rouge ,  doit  s'entendre  ëga* 
lement  de  Forangé ,  du  jaune ,  Sec* 
Si  Pon  tourne  le  priune  D  E  P 
d'une  cenaîne  maniece ,  on  potins 
faire  paroître  fur  le  carton  KLit  feùl 
jayon  vfolet ,  qui  ed  le  plus  réftan- 
g3>Ie  de  tous  ;  &  en  continuant  de 
toamçr ,  les  autres  iê  placeront  fao' 
ccflSyement  fur  ie  inême  cartoa 
K  L  y  8e  Pon  pourra  même ,  en  con- 
tînuaitt  de  tourner ,  faire  monter  le 
rayon  rouge  jufques  en  t  ,  où  il 
parlera  par  un  trou  convenable  d^en* 
%koa  j  lignes  de  diamètre.  Si  alors 
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|jo3  D  S  t'  (^  T  r  a  w  «  ^Ê 
on,  le  reçoit  furim  prrfnie  e  dp  ,iï  h» 
peindre  fur  ur>aiitre  cartoa.mn  ,  Hiie 
image  rouge  i,  Eî  quelque  nombre 
deprifhies  qu'il  travetfe  ,  &  de  quel- 
que couleur  que  Ibient  ces  priûries^ 
verds.,  bleus  ,  &c.  fa  couleur  refter^fc 
inaltérable  (i).  Ces  expériences  prçiw 

:■-■  '^  :      ^;i-,..  -.■nri^"  im  -.- .  v^t:^.iof  _ 

*■'{  rJ,.ï^)umèrÉ  léflïchie  d»  Jii|i^''i5| 
ib)ecti  fe'Àfiààe  tt  AÏ'iKcomgofê.  e^  ^C?'  -| 
&fit  pn  le  yrifine-  r-c'cfti  h  rai(bn  p«^    : 
biqueUe   kf  ^con^:?!**^  i.tme  cCFuiM  '^ 
^aaçe  yj.paiyiflyBC.jbqnUi  _  ge-,  <^i^yta    ' 

atlTérgu  d^r^tf'âëMi!Urfiir^o.-Si.ï!a^îe^  . 
%ft  gMâd-ft  [aflile-'^rb,  lé«  'ioulebn 'liij  ■■ 

oifianci  d'cttrirM  iipiejf^^  ftaiok. colorât 
ilàns  uuiw  rft:^^p«.  pji  ft  TCQdm  n^ii>    i 
de  cet  phAiomehei ,  STbn  fut  ntenuon  ^VV-  j 
forfque'l'bb'Je»  peut  ftré  cbrn^riidîtnî'fjpiçL    ' 
(!e  ^a.'..mKicnEr.its:ra^nt..TiolïU.a^lM...j 

demeurée.  :c*nt(gi^e)i^  le»-  ubfa  .aa»,  Kfkfg  ; 
fini  ûitéTniPtioii ;  ii£ais' i'if éiiceae  cêtàanA  '! 
les  -bdidt  'c^ttfîi  '  doltetit  pttrolrr^'-lEint  '' 
coloH»,  Eunearoage  ftjauae,  l'autrajta. 
woUt  bleu-&  Tcrd;,î  l'^Mice  iiyerfn^<Ulâjk [ 
iê  ToU  çomtne  ^  la  y^)^  J^iJe,|j»iw  o^* 
t'y  trouve  des  raycfns  ût  .toattflvTt^^jm- 
•elleihent  m£l A  qiPoU^B'pettti^appercèjmc  ., 
-rfiucung  dfeoa>pc»gti>a-dfc  hmtog  .lijtdiiwt 


Vent  que  les  «uleurs.  ne  dépen- 
dent point  des  réflexions  ou  des 
xéfraâions  que  foufTrent  les  rayons 
jblaires  en  tfaverfant  diifércns  mi^ 
lieux,  comme  le  prétendoit  Defcartes. 
A  regard  du  noir,  il  ell  vifible  que 
ce  n'efi  .pas  une  couleur ,  mais  plu« 
tôt  Une  privation.de  lumière  ^  ainiî 
les  corps  qui  ne  réfléclnflent  pas 
pliiez  de  lumière ,  paroiflent  noirs.  U 
y  a  des  rayons  qui ,  par  leur  mélan- 
ge, donnent  une  couleur  moyenne  : 
}e  faifceau  rçuge  étant  mêlé  au  faîC^ 
ceau  jaune  ,  produit  Torangé  j^Ie 
failceau  jaune  mêlé  avec  le  bleu  , 
donne  ia  couleur  verte;  &  du  me- 
iange  du  faifceau  bleu  avec  le  violet 
ïéfulte  le  pourpre  ,  qui  ell  une  tou- 
leur:  moyenne  entre  le  violet  &  le 
bleu.  Maïs  ces  couleurs  qui  dépen- 
dent' d*un  mélange.,  /le  font  pas 
lîmples  comme  les  prifinatîques  ;  car 
on  peut  les  décompofer  en  faifant 


formément  éclairée  ;  car  ajitrement  les  partie* 
les  plus  îIltHninéesTont  comme  autant  d*ob- 
jets  particuliers  de  chacutr  de(q[uels  on  peut 
ailurer  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  d'un 
objet  en  généraL 


pafler  les  rayons  qur  fl^s.  domiem  à  tn^ 
vers  un  prifme  j  ce  qui  H^arrivè  ps9 
aux  couleurs  primitives  qui  font  feuie^ 
ment  au  liombre  de  fept ,  &  qui  étant 
mciées  dans  le  foyer  d'un  verre  ardent, 
à  travers  duquel  on  les  aura  faîtpafleFy 
donneront  la  couleur  blanche. 

Si  après  avoir  regardé  le  Ibleil 
pendant  long-temps  ^  on  ferme  fihi* 
tement  les  yeux  ,  ou  fi  For  âitre 
dans  un  lieu  obTcur ,  on  éprouve  hi 
îlnpredion^  de  la  couleur  rooge  » 
orangée ,  jaune ,  verte  ,  Sec;  eHe» 
ne^peuvent  avoir  d^autre  orient 
que  le  rayon  folaire ,  qui  ay^oh  au- 
paravant pénétré  dans  rccfl.  Lors- 
qu'un petit  rayon  de  lumière  pafib 
à  craVers  un  petit  trou  ,  on  obfer* 
ve  ,  dit-on ,  comme  des  fils  très* 
déliés  de  difFérentes  couieuvs  i  wê 
refle ,  tous  ces  rayons  colof es  étanf 
mêlés  les  uns  avec  les  autres  ^ 
félon  une  certaine  loi,  doivent  proi 
duire  une  impreflion  compolee  fin 
Torgane  de  la  "vue,  &  occaGonnec 
à  notre  efprit  une  fenfation  diffé- 
rente de  celle  que  chaque  rayon 
de  ces  couleurs  pourroit  excher  s'il 
étoit  feul  y  comme  il  arrive  à  pen  piis 


ifÉ    t^Ot  t  i^  V  fc  tri 

êin%  tm  certain  brait  produit  par 
dificrens  fons  mêlés  &  confondus  les 
watt  avec  les  autres. 

10.  Les  couleurs  qur  (e  réfrac-- 
tent  le  plus  ,  font  celles  qui  fe  ré- 
flécKifent  f^iis  facilement;  de  ma*- 
liiere  que  le  violet  eft  réfléchi  fous 
un  angle ,  fous  lequel  le  bleu  >  par 
exemple,  eft  tranfmis.  Ceft  pour- 
quoi fi  le  rayon  rouge  &  le  violet 
pai^ènt  fous  le  même  angle ,  du  ver- 
re dans  le  ruiés  ou  dans  Pair  ; 
comme  le  finus  de  Tangle  de  ré-^ 
fraâion  du  violer  eA  plus  grand  que 
celui  âû  rouge ,  le  rayon  violet  fera 
attiré  ivec  plus  de  force  par  le  ver^ 
re  qui  l'obligera  de  changer  fît 
direôion  ,  &  de  rentrer  dans  font 
fein.  SnppcfioM  que  la  figure  15 
repréfente  un  plan  itfobfie  A  B  , 
percé  d'un  petit  nron  O,  à  travers 
lequel  on  fait  pâfler  fucceflîvement 
diflférens  rayons  colorés ,  pour  les 
faire  tomber  fort  obliquement  for 
le  prifme  Mj  6c  fous  le  même  an- 
é  d'incidence;  on  remarquera  que 
es  uns  font  réfléchis  vers  C ,  tandis 
qtte  les  autres  paflènt  encore  vers 
£3  &  5pie  cettx  qui  font  xéBédi}» 


t 


avec  plus  de  facilité  j  fonit  les  plua^; 
ijéfrangibles.  Si  un  rayon  violet  fp  ^ 
après  voir  iravcrfé  un  verre  M  N^ 
place  dans  Tair ,  fort  fous  une  de-; 
teâion  m  r, ,  qui  fafle  un  angle  de 
moins  de  40  degrés ,  avec  la  fur-?; 
face  M  N  y  la  force  attraâive.  du 
verre  le  retirera  de  la  diredion  mt  ^ 
çn  lui  faifant  parcourir  une  eourbe. 
m  t  n  (  fig.  14,  )  ,  &•  lui  fera 
décrire  la  ligne  n  b.  La  même  chofe 
aura  iieu>  &  la  réflexion  fera  plus* 
confidérable  lî  la  lumière  paiïe  du 
verre  dans  le  vuide  de  Boyle. 

IX.  Si  les  rayons  qui  ont  été 
tranfiuîs  &  féparés  par  un  prifme, 
tombent  fous  la  même  obliquité  9  fur 
la  face  d'pn  autre  pxifme  ,  il  pourra 
arriver  que  les  rouges  foiént  tranC» 
mis  ^  tandis  que  les  violets  feront 
réflécliis  ,  à  îa  fortie  du  prifme  , 
&  obligés  de  rentrer  dans  le  verre^ 
Cependant  cette  réflexion  ne  fup- 
pofe  pas  un  contaâ  matbématique , 
qui  n'a  jamais,  lieu  dans  notre  théorie  js 
auflî  Nevton  a-t-il  afluré  que  la, 
réflexion  de  la  lumière  n'eft  pas 
produite  par  la  furface  des  corps 
îçlides  i  mais .  elle  a  lieu  avant  que^ 


qifer  d»  franges  colorées ,  lorfqu'oi^ 
reçoit  cette  lumière  fur  un  papier 
hianc  (i).  An  ftfte,  ceruins  Phylî« 
denii    penfent   que    la    dtffraâion 


(  I  )  Le  cryifad  d'Iflande  a  une  propriété 
bien  énniflante  &  bien  digne  de  l'actentioit 
des  Phyficicas.  Cette  pierre  aflfeâe  conflam-' 
ment  ht  igute  d'un  paraUéltpîpeÉI  oblique  , 
terminé  per  fix  parallélogramme»  ft  ^  huie 
angles  (ôUdes  ,  &  iorfqa'elle  réfîringe  un 
rajron  de  Inmiere,  il  Ce  divifè  en  deuK 
pwdes ,  dont  l'une  eil  réfraâée  d'une  ma^ 
osere  conAame  ft  oïdinaire  ,  le  £nuf  dtf 
Tangle  d'incidence  étant  à  celui  de  léfrac^ 
tion  comme  ^  i  )  ,  à  peu  près  «  tandis 
que  Tautr»  eft  réfraâée  d  une  manière  dif^ 
jRnrente  Se  extraordinaire  $  (  &  cela  arrive  $ 
quei  que  foit  Vangle  dUncidence).  Les  rajontf 
qtû  fottent  de  ce  cryfid,  obGtrvent  k  même 
loi  9  c'eft-à-dire  que  celui  qui  a  été  réfraâé 
félon  h  loi  u^ée  on  inu/itée ,  eft  réfiraât 
«n  (brtanc,  de  ia  même  ntaniere;  néan- 
moins le  rtyon  incident  St  (es  deux  partiej 
qui  ibrtenc  du  rcjre  font  parallèles.  Si  Ton 
applique  Tune  contre  l'autre  deux  lames 
paralletes  de  ce  cr jflat ,  les  parties  du  rayon 
ifiddent  qui  auront  été  réfraftées  (êlon  kr 
première  ou  la  féconde  manière  par  la  pre-' 
miere  lame  ,  le  (èront  de  même  par  la 
féconde*  Ce  fera  la  même  cbo(e  û  les  deux 
oryftaux  font  femblsbles  Se  ont  des  po&« 
tSons  ftmblables«  Si  deux  morceaux  d'un 
même  êry&A  I»  joignent  i  anglei 


*  h' 


pmaif:  par  répulfiom  ,.  .^,.  i  ,.  : \^ 
.  } |«  U  y:  a vquamtté  {dé.  fiAflancie*- 
qyj  j^t^Ai:  d»,  la  impière ,  :&;  ipii  lie» 

.    . ■  ■ J^'    .  • 

la  partie  dv  rayon  ^  aura  été  -réfi^iâét 
ftlon  la  loi'uÇtéç  da^s .  le  premier  mor*-^ 
ceau»  Xttivra  une  réfra^oQ  inufitée.  éins}%* 
fècondt.'  SfkéçjMoqsitjsatntp .  Le  jn^me  ffloMe 

que  (es  çâtéf  font^puraél  d'une  maniere-mÔbt: 
rente  pac  rapport  à- ceux  du^cryfiaLCcjpbéDOii: 
mené. parole  dépeindre  det  difiérentes,  fbiQptï 
gui  ont  lieu  en.  des  pojnti  différent  du  mémii' 
globule  «  &  qui  font  U  caufe  qu^il  fe.rifiraâd' 
^lon  Ja  loi  ordin^re  g-  lyrique  =  la  partie; 
tournée  du  cité  du  ctTÛal  ^*0Kçrçe  pas.'  une 


|orc0;;ftt  ne^  reç^U  p4&<Kn  oiouvetHent  ca^' 
pable  dlmpfkUr;  l^e4^  de  la'}oi  ordjnatre  i 
in^s  .-^.Ifautrç  pa|ûç  fil  tournée  du  o6tié  du 
èry/bil-Y  hrfoprcfl  que -ce  corps  e9i;iérc^niL 
itant  diflSrente,  la  réfiraâion  Je  (era  auffi^ 
t'eut  -  on  ptn&r  que  chs^iue  rayod  de  4iiii» 
fnierea  deux  c^tés  doués  d'une  -  proprilM^ 
^'p^  «dépend  la^réfi^ion  extraordinaire. Aft 
çcyM  f  fie:  deux  a4tre8  câtés  qui  n!onti|Mï 
cette^  propriété  ?  11^ y:  en- a  qui  attribûSS 
ie  piiénômenc  dont  on  yient  de  parler  ,  i«Af! 
uimes  ^ifféremmentindinées  eBtr*eUes^.dof0i|l 
difèntr^ls^  cette,  pierre  efi.  compofée.  tM/êt 
cette  hypothefe ,  l'on  peut  dire  que  (es  pan^ 
ticules  qui  ont  des  figurer  différeotés.,»  oMl 
auffi  des  forces  ^ di0ér^t^  .  félon  \^  .cJMb 
fl!»!çUcs  jeréft9tffi%i  lajbinuftr«idfi.«i)li^l^ 


font  point  chaudes  pour  cela.  Ldi 
dîamans  qui  ont  été  imbibés  de  lii« 
miere  ,  luifent  pendant  un  certain 
temps  }  mais  fi  lorfqu'ils  ont  celle 
de  luirç  on  les  place  dans  une  cuei!« 

que  les  globules  de  la  même  efpece  qui  (s 
trouyent  dans  des  accès  de  facile  réflexion 
par  rapport  au  coté  droit  d'une  particule  , 
font  dans  des  accès  de  trantmiffîon  par  rap- 
port au  coté  gapche.  Le  cryfial  de  roche 
produit  auffi  deux  réfraâions ,  mais  moix^ 
inégales  que  celles  du  cryffal  d'Iflande.  LorP> 
que  la  lumière  paflê  d'un  milieu  d^ns  an 
autre  ^  elle  fe  réfVaâe  &  change  de  diredioli 

^ar  Tadion  différente  des  forces  des  milieux 
qu'elle  traverfê  ,  &  l'on  obftrve  que  les 
milieux  fulfureux  ont  une  force  attradivc  plus 
grande  que  leur  denfîté  ne  l'exige  ;  ce  qui 

■  Vient  fans  doute  de  la  nature  de  leurs  molécules 
&.  de  l'arrangement  des  points  qui  les  compo* 
fênr*  Pânç  les  autres  fluides  &  folides,.U 
force  réfradive  fuit  ordinairement  à  peu  près 
la  raifbn  de  la  denSté*  Cependant  les  rayons 

-  fblaires  ontdes  réfrangibilités  différentes  dans 
le  même  milieu,  non  feulement  à  caufè  dtt 
^eurs  viteiTes  un  peu  différentes ,  mais  encore 
4  caufe  de  la  figure  de  leurs  globules ,  du 
liombre  &  de  l'arrangement  dés  points  qui  les 
coinpolent  ;  ce  qui  tait  que  dans  les  mêmes 
di (lances ,  di^ux  globules  diifférens ,  l'un  rouge 
8c  Tautre  violet ,  ne  font  pas  également  at* 
tirés  ou  repoufl^^s  p^r  ud  milieu  rériinge|i( 


.-■    ■■    ■^■-  ■  /'     ■■■■        ■■■.■.  i 

^  ■  •-    • 

I  .  -«  . 

icmre  :  on  reoiar^pie  la  mâose  -ji^Kilb 
icr^^on  i^  P^9%^  ^^^^  reaU'îQlMn* 
;de  j  jB9|i  on .  i^t  Bientôt  jdSlQptin^iinr 
leur  lumière  en  les  jétunt  dans  Fèatl  ' 
Troide ,  &  onlaTàît  feparoître  de  hbtî- 
ireau  en  les  échauifliiin  ayecl'fcal^ne: 
ils  ceflent  encore  de  briller  ,ûam  * 
^lesrepkuige  êâns/Vem,  froide Mnéb 
'^rès  les  a^oir  *  ainfi  récliau'fl^  éc 
jrefroitfis  j^uficurs  fois  ^  leur  Inmieto  ^ 
qui  s^eft  aBbîbiie  à  cbaqne  fois -,  ^ 
rs^éteiat  toiiu^fait^  4ir  on  ne  fieut 
phis  Téoflk  à  les  foire  Briller^  qtM^ 
qu^oa  les  échauffe.  li  paroit  donc 
:  que  la  lumière  eft  difierehte  du  feu.  i 
;Z>^amiie-côcé  ie  leii  eft  oowrri  par  . 
4?Mievtmdis  qut-toQtfrâcipe  iil#- 
^îeux ,  liqurie^  afIbiUît  la  hmiîéit;, 
s^il  ne. la  détruit  point.  Lb,  hinueiie 
^pénètre  Tapidemiofit  hs  oorps  4&l- 
4»bane»  ,  ie  feu  les  pénètre  ienfÉh 
tnem.  he  vent  -ne  repouflè  pplét 
la  lumieie  »  -&  ne  la  iléplace  jHiind^s 
Ijiiais  £air.agit  fur  la  r&mme,  Sc^m 
âétemûoe  à  ^^erer  ,  tafjdUs  qiwlai 
lumière  du  feleit ,  coimAe  téiié  flè 
toui$  les  corps  luQttneux  p&  !<fi%^ 


/ 
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en  toutes  Jbrtes  de  fens.  Comme  le 
feu  qui  (e  fait  remarquer  fous  la 
ibrme  àc  flamme  »  diilère  en  c&aleur 
&  en  couleur ,  Hiivant  la  nature  de 
Jbn  aliment  y  iaJumîere  qui  provient 
des  difierens  corps  embraies,  n*eft 
jpoîut  lemblable  dans  tous  ces  corps  : 

die  paroTt  être  un  corps  d'une  nih 
ture  toute  particulière.  Ses  rayons 
condenfés  au  foyer  d^un  verre  bnV 
laat  j  &  dirigés  Air  un  reflbrt  de 
montre,  fixé* par  une  de  /et  extré- 
mités dans  un  morceau  de  bois  . 
«mettent  en  vibration  loutre  extrê- 
.mité  de  ce  reflbrt  (i). 

La  lumière  qu^in  qorps  opaque 
jréfiéc&it,  fait  ioujoi^rs  i^angle  deré- 
^exion  égal  k  celui  d^incicbnce  »  ce 

qui  démontre  que  la  viteffe  de  la 
liiuniere  e/l  U  mêiae  avant  &  apfb 

14^  Le  bois  des.  vieux  ^bres  ^  la 
-ckair  des  animaux  terreflres  ,  plu* 
iieurs  pisrifflxnts  ,  lorfqu^iis  fe  pour- 
tïflent ,  les  endroits  qu'x>n  arroie  fré- 
quemment d'urine,  jettent  une  beUe 
^ùimiexe  pendant  là  nuit.  Les  mou- 
ches qui  Toient  pendant  la  nuh  dans 


■>  ■■ 


(  1  )Mii^jicVAaii.»iofûe-r9tm.  tfo<« 


■'.^ . .    -     "^  - 


1 


iestnôilchëJ  dei^AWtifles,  oàir  '' 
niès'dâ'btrinré  iiâfô"/d'où W 

:priéié.  81'J'ôyrtAéidkn'iIém'^Vh^ 

aux  cfnyftBns'iSù  flèWiëIGttm  j 
-font  cTiiffi'rôw^BMn;-  «f?irfp]S^Î 


.■  j 


-ItaU«  t»»»^#Myiéè}1Uîfih^  MHmi'i 
tube  de  vérre'lâflî;  F9s'trdilihé>te^*. 
vaïïèzde  latiâettïptitir'tf^^àWtonf  le*' 


&rils  ((eflèili  >d#ftrlfè  flitéV^i 

morts.  Lorfqû'ils   {ot{t ''P^t\i^'^dd^". 

parifii  les  In1eae9.de  ounnsuné^ Les  nî 

la  nttitjjicijnfinf  arrimai  fttt^^nia^a$^f 

\  voler  ^ 


toler ,  on  yoh  la  lumière  (brdr  fiir« 
tout  de  leur  yemre.  Les  vers  qu'on 
trouve  dans  les  buîcres  font  lumi* 
neux  ,  auffî-bîen  qu'une  humeur  viA 
gueule  qui  fè  trouve  dans  le  gofîer 
de  certams  poifibns.  Les  couteaux 
de  mer ,  fiir-tout ,  font  fon  lumi- 
neux ,  &  ces  poiflbns  continuent  de 
briller  y  même  après  leur  mort.  Si 
on  les  plonge  dans  du  vin ,  du  vi- 
naigre, ^e  Pefprit  de  vin ,  de  Furine» 
de  la  £>Iution  de  kl  de  fatume ,  de 
la  folution  de  vitriol ,  &c.  leur  iu« 
miere  s'éteint  ;  mais  cela  n'arrive 
pas  fi  on  les  jette  dans  l'eau  »  dans 
le  lait  »  dans  Thuile  s  dans  l'huile  de 
tartre  ,  ou  dans  Telprit  de  fei  am- 
moniac. Si  on  les  plonge  dans  une 
eau  trop  diaude ,  ^r  lumière  s'af- 
foibiît  i  cela  arrive  auffi  fi  Feau  , 
quoique  chaude  ,  ne  Vefl  pas  ju/^ 
qu^à  un  certain  point  ;  enforte  qu'il 
y  a  un  certain  degré  de  chaleur  qui 
eu  plus  favorable  à  la  lumière  de 
CCS  poîn[bns(i)« 
I  j.  La  mer  battue  &  agitée^devient 

(  I  )  Ce  font  des  coquillages  vivalves ,  qui 
ont  la  forme  d*iui  manche  de  couteau* 

Tome  II.  F. 
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infeâeé  feml>ial>les<  à  des  cbeaiitei^;* 
eu  âè  plvfîeurs  dpeces  qQli!i^îinif«' 
fembieroient  ^  promptèment  •  -ik^j^wk^ 
grande  quantké<$  çnfbne  qiie'&KiQw. 
chargée  de  ces  animant ,  leroir iàcii»- 
neiife ,  l0rfi|ûe  &  Turface  ièroit«a«H 
tée,  &  que  ie  ritrage  battu  paimk 
flots  chargés  de^ces  infeâes^paroivwMIfei  j 
comme  embrafé;  ainfî  qu'on  i!a  ^sb^ 
fervé  dans  ^ie-firéfil;  Mais  ces  <uiie^ 
maiix  tenantri  périr  &  ceflàntadqr 
répandre  la  lumière  ;  Ja  mer.perdiD^', 
tout  fon  écht.  Les  obfèrvations  4^^ 
Linnacus ,  Gofleliini  y  &c.  paioiflirat^ 
confirmer  cette  idée  $  c^elt  pourxelai^ 
que  Peau  de  la  mer  filtrée  nedoimet 
plus  de  lumière;  mais  ceUequi  eOk 
encore  dans  le  fikre,  con/ënfé^^un^ 
bel  éciat$  &  fi  Ton  en  expofe  qiifl^ 
que  goutte  fous  la  lentille  d'un  «i^« 
crofcope  ;  on  y  voit  nager  une  qUMH  - 
tité  prodigreufe  de  petits  aniua^utic^  ; 
1 6.'  U  y  a  des  corps,  qui  ne  devi^jfb^ 
Tient  lumineux  &  n'abforbent  la^l^r 
niiere  qu'après  avoir  été  expofêff.aa;.* 
loyer  d'un  miroir ,  ou  d'un  verre  ar^  [ 
dent:  d'autres  deviennent  lujnineux 


j 
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étant  expofés  à  Pardeur  dufoleîl.  II 
y  en  a  qu'il  fuffit  d'expofer  au  grand 
air  pendant  îe  jour  ,  que  le  ciel  foit 
fèrein  ou  nébuleux.  II  y  en  a  d'autres 
qui   s^imbibent    de    lumière  ,    lors 
même  qu'ils  font  renfermés  fous  des 
verres:  l'on  en  voit  auflî  qu'il  fufiît 
de  placer  dans  Peau ,  dans  le  lait, 
ou  dans  du  vinaigre.  En  général  tous 
les  corps  échauffés  par  un  feu  modéré, 
s^imbibent  plus  aifément  de  lumière. 
Les  fcols ,  de  quelque  couleur  qu'ils 
foient,  toutes  les  incrullations  qui 
fe  forment  dans  les  canaux  des  fon* 
taînes  ,  toute  e(pecc  de  marbre  quel- 
conque ,  tous  les  fables ,  le  talc ,  le 
fpath ,  Pamiante  ,  les  agates ,  les  fta- 
ladites ,  les  jafpes ,  les  opales  ,  Ponix , 
la  pierre  calaminaire  ,  les  cryftaux  de 
rocJfie  ,  les  dendrites  ,  les  belemni- 
tes  j  les  cailloux ,  l'aimant ,  Paernatite, 
toutes  les  terres,  toutes  les  pierres 
précieufes  ,  tous  les  fels  naturels , 
tous  les  fucs  gras  ,  le  fuccin,  le  fou- 
fre  ,  Pa»fenic  blanc  ,  l'orpiment  fof- 
iîle  ,  l'ivoire  foffile ,  toutes  les  pétri- 
fications ,  la  tutie ,  du  côté  qu'elle  eft 
inégale  &  raboteufe  ,  &c.  toutes  ces 
itibllances  abforbent  la  matière  de  la 
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lumière ,  &  brillent  enfuite  d^ns  let 
téne&res.  On  trouve  quelques  dia« 
mans  qui  a^cquierem  fur  le  champ  tout 
réclat  qu'ils  puiflent  avoir ,  lorfqu'on 
ies  expofe  à  peine  aux  rayons  du  (b- 
leil  i  enforte  qu'il  feroit  inutile  de 
les  y  tenir  plus  long-temps  ;  &  c'eft 
une  chofe  conllante  que  lorfqu'un 
corps  a  acquis  une  fois  un  certain 
éclat  y  il  ne  devient  pas  plus  lumi- 
neux ,  quoiqu'on  i'expofe  à  une  lu- 
mière plus  vive.  Il  y  a  même  des  dîa- 
mans  qui  perdent  leur  éclat  plutôt 
que   d'en  acquérir  ,    quand  on  Ie$ 
expofe  trop  iong-teinps  aux  rayons 
du  foleil.  Ceux  dont  la  couleur  eA 
jaune  ^  abforbent  toujours  ia  lumière 
du  foleil  &  brillent  dans  Jes  ténèbres  ; 
mais  les  autres  font  obferver  un  nom- 
bre prodigieux  de  variations,  dans 
la  propriété  qu'ils  ont  de  devenir 
lumineux ,  ainfi  que  Boze ,  du  Fay 
&  Beecaria  Pont  démontré  par  leufs 
expériences.  Toutes  les  gommes ,  la 
cire  j  la  refîne,  les  huiles  tirées  pat 
exprefllon  ou  par  diAillation ,  mais 
épaiflîes  par  le  froid  ^  le  tartre,  les 
cendres  des  plantes ,  les  coraux ,  les 
madrépores^  les  bois  qui  fe  pourriJP 


[ 


feit  3  le  fucre ,  la  manne ,  le  miel 
devenu  ferme  par  la  gelée,  toute 
partie  tirée  cTune  plante  quelconque , 
pourvu  qu'elle  foit  deffêchée ,  foit 
que  cette  partie  foit  tirée  de  l'a  tige , 
de  la  racine  ,  de  récorce  y  ou  que  te 
foit  une  feuille ,  ies  noix  ^  les  grains  ^ 
les  gnÛDes ,  les  châtaignes  3  les  aman« 
des  ,  les  femences  3  le  coton  >  le  linge , 
le  lin  3  le  chanvre ,  le  papier ,  tous 
ces  corps  s^biE>ent  de  lumière  Se 
deviennent  lumineux  dans  les  ténè- 
bres ;  inaîs  fi  à  la  longue  ils  iè  cfiar^ 
gent    d'Iiumidîté,  ils   perdent  lent 
qualité  pfco/pAorique  3  &  ne  la  recou-- 
yrent  que  lorfqu'on  les  a  deflechés» 
17.  Il  y  a  encore  bien  d^autres 
corps  qui  s'imbibent  de  lumière  Se 
qui  deviennent  lumineux  dans  les 
ténèbres  :  tels  font  les  ongles  des 
quadrupèdes  ,  les  ôs,  fa  corne,  les 
poils  3  les  plumes  des  oifeauir ,  leut» 
ongles  3  leur  bec  ;  les  écailles  des 
poiilbns  3  les  poîflTons  à  coquille  3  la 
peau   extérieure  des  bêtes  Se    des 
oiieaux  3  tout  ce  qui  eft  membraneux 
ou  nerveux  ,  les  peaux  récemment 
préparées  des  quadrupèdes  3  les  dé« 
coâions  desos,  des  dents  3  des  cor- 
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nés  »  ie  jus  de  ynmdes  "^paifli  i  tih 
jauhed^oeufdefledhé^  le  fromage  Vu 
férofité  du  fan  ff  épaiflie  ,  des  graméailk 
de  iang ,  les  cnsârs  deiTéchées ,  laoïaiîi 
d'un  homme  vi¥ant  en  hiver  8t  ierj^ 
qu'il  gele^  les,  caiculs  des  rein»  ôc  dé  là 
ytR\i^  i  iet  {>e7ôar  y  les  pierres  d^cc^ 
vifle  ,  (Sfc,'" Cependant  les  métaujc', 
le  cinnabre ,  ie  zinc ,  les  marca(IitiH'> 
lejayet^  le  pétrole,  Ie$  bitumes  ^  la: 
térébenthine. liquîcte  &  le  benjoin  ne 
deviennent  point  pfaofphoriques 'pa^ 
le  procédé  que  nous  votiota»  d'îadk 
quer.0'  •.  '        r'-^  \ 

-  18.  Mais  pourquoi  les  coirps^^incH 
bfbent-iis  d'une  plus  grande  quantité  . 
dé  lumière  pendant  iin  jour  mêiile  ■ 
nébuleux,  que  fî  on  lés  avoit  expole» 
à  une  fianime  artificielle  très  «clairc^d 
Cela  yîendroit-il  de  c)e  qiie  la  iuihiete.. 
du  jour  ferc^t  j^us  denfe  que  ç^e 
de  toute  flamme  que  nous  puîffiôdir 
produire ,  ou  de  ce  que  cette  efpeëe 
de  flamffi^e  ar  tfficiislle  efi  tou  joursê4#f 
barfaffèe  de  parties  hétérogènes  ^  qtil 
la  requit  moins  propre  à  pénéti|iB 
dans  les  pores  des  corps  que  la  luaûeÇe 
du  foleîl  qui  eft  plus  pure?         ^  : 
15^.  L'art  prépare  auffî  plttfîenn 
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^Ofps  qui  s^imbilbent  de  lumière  & 
9^^  deviennent  lumineux  dans  les 
(éoebres.  Oa^doit  compter  parmi  ces 
CorpsTtoutes  les  pierres  calcinées,  &  ia 
J>îerre  deBoulogne  (i).SelonLemery, 
^ette  pierre  étant  expofée  à  la  lu- 
mière du  jour,  lorfque  le  foleil  e(l 
fur  le  point  de  le  coucher,  rend 
enfuite  une  lumière  plus  vive ,  &  elle 
brille  davantage  lorfque  ie  ciel  efl 
nébuleux  &  pluvieux  ,  que  par  un 
temps  /ereiq  s  ™^s  les  rayons  de  la 
lune  lui  communiquent  un  éclat 
modique.  Ce  phofphore  contient  un 
foufre  fort  fubtil  &  très-mobîle ,  qui 
exerce  une  forte  aâion  fur  la  lumière 
qu'il  renferme  ;  de  manière  qu'il  blan- 
chit la  furface  d'un  morceau  de  lai- 
ton fur  laquelle  on  le  pofe.  Il  brille 
avec  plus  d^éclat  pendant  un  temps 
pluvieux  &  nébuleux,  parce  qu'un 
peu  d'humrdrté  produit  dans  fe$  par- 
ties une  elpece  de  fermentation  très- 
propre  à  donner  du  mouvement  à  la 
lumière  qu'elles  contiennent. 


(  ï  )  On  donne  le  nom  de  phofphore  à  toutes 
les  fubdances  capables  de  répandre  de  la  lu- 
mière dans  Içs  téncbres  ;  telles  que  (ont  les 
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L'on  doit  encore  ranger  parmi  ces 
fnbftances  f  eau  de  chaux  TÎve  mêiée 
avec  Ubuile  de  vitriol  ^  étanr  difliUée 
cryfiallifëe&diftilléeenfuite^  toutes 


vers  luUàns ,  le  bots  pourri ,  la  pkrre  de 
Boulogne ,  &c.  La  pierre  de  Boulogne  eft 
tendre ,  pefante  ,  cryilaliifée ,  ne  fait  aucutft 
«ffervefcence  avec  les  acides  y  avant  d^ayotc 
été  calcinée .  avec  le  contaâ  des  charbons» 
Ces  qualités  la  font  ranger  par  Margraff  ait 
nombre  des  (paths  fixfibles  pe&ns ,  avec  d'au- 
tant plus  de  rainm  que  tous  ces  ^aths  pré<^ 
parés  avec  la  pierre  de  Boulogne  »  devieo-* 
lient  pho(phoriques«  Pour  donner  la  verui 
phofphorique  à  ces  pierres  >  on  choifît  celles 
qui  i^nt  les  plus  nettes  ,  les  plus  friables  ^ 
les  plus  pe&ites ,  les  plus  cryîalEnes  »  qui 
s'eSeotUent  lorlqu'on  les  brîft.  On  les  fiût 
rougir  dans  un  creuièt  ^  on  ks  réduit  en 
poudre  dans  un  mortier  de  verre  ou  dé 
porphyre  ;  5f  c*eft  à  tort  que  Lemery  pré-, 
tend  qu'il  eu  néceffaire  d^employer  un  inor* 
cier  de  bronze.  Les  pierres  ayant  été  ainfi 
réduites  en  poudre ,  on  en  forme  une  pâte 
avec  du  mucilage  de  gomme  adragan  y  & 
on  en  fait  àts  gâteaux  minces  de  TépaifTeur 
environ  d'une  lame  de  couteau  ,  qu'os  hjjt 
deffécher  en  employant  une  aflêz  grande 
chaleur  (ur  la  fin.  On  allume  du  charbon 
dans  un  fourneau  de  réverbère  ordinaire  ^ 
rempli  â  peu  près  jufqu'aux  trois  quarts  de 
{à  hauteur  ,  ayant  eu  foin  de  po(er  les  gâteaux 
de  pierre  â  plat  fur  ce  cbaiboo.  Oa  afchevt 


les  pierres  diflbutes  dans  les  acides 
&  enfuite  câleinées ,  ie  pkôfphore  de 
Baudouin,  fait  avec  la  craie  &i'erprit 
de  nitre.  La  lumière  de  ces  diverfês 


de  remplit  It  fourneau  avec  du  charbon  noir  « 
on  le  couvre  de  (on  d6me  dont  le  tuyau  doit 
relier  ouvert  ;  on  laiitè  conHimer  tout  lo 
charbon  Se  refroidir  le  fourneau  ;  6c  lei 
pierres  font  alon  calcinées.  Si  on  les  nettoie 
par  le  moyen  du  vent  que  produit  un  (buf-^ 
flet  ,  de  la  cendre  dont  elles  font  couvertes  « 
qu'on  les  Isxpofè  à  la  lumière  du  jour ,  (  fe* 
Ion  Scherffef)  on  ne  doit  pas  les  expoftr  aux 
rayons  folâtres  )  ^  pendant  quelques  minutes  9 
qu'on  les  porte  enfuite  dans  Un  lieu  obfcur  « 
on  les  verra  briller  comme  des  charbons 
ardens  ,  fur-tout  fi  on  s'eil  tenu  foi^mémo 
dans  l'obfcurité  ,  ou  fi  l'on  a  eu  foin  dé 
fermer  les  yeux  pendant  quelque-temps  afin 
de  dilater  la  prunelle.  MargrafFobferve  que 
£  après  la  calcination  i  travers  les  charbons  ^ 
on  calcine  de  nouvéan  ces  pierres  pendant 
une  bonne  demi-heure ,  leur  propriété  phofi* 
phorique  en  devient  plus  vive.  Si  Ton  en 
croit  M.  du  Fay ,  toutes  les  pierres  calcaires 
peuvent  devenir  phofphoriques  par  U  calci^ 
fiation  ;  avec  cette  diftérence  (eulcment  que 
celles  qui.  (but  purement  calcaires,  ont  befoin 
d'une  calcination  plus  forte  ou  de  plnfieun^ 
calcinations  réitérées  »  tandis  que  celles  qm 
contiennent  l'acide  «  telles  que  les  gypfifs, 
les  félénîtes ,  les  fpaths,  lé  deviennent  par  une 
lèttle    calcination  j^lus  légère.  MargrafT  au 
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préparations  n'eit  paa  de  la  même 
couleur.  Lorsque  ces  corps  font  eii"* 
core  imprégnés  d?une  grande  quanr 
tité  de  feu  y  ils  ne.  font  point  propres 


contraire  afiiire  que  les^  feules  pierres  cal- 
caires faturées  d'acide,  peuvent  devenir  phoi* 
phoriques  ;  qu&  celles  qui  font  purement  ~ 
calcaires ,  telles  que  les  craies  >  les  'pierres 
a  chaux ,  les  maxbres  ,  lesflallaâiles,  ne  peu* 
vent  le  devenir  y  h.  moins  qu'on  ne  les  (àtirre 
diacide  avant  la.  calcination.  Si  le  (entiméhfi 
de  M»  MargrafFétoIt  fondé  ,  on  pourroît  dirt 
que  les  acides  en:  général  ayant  beaucoup 
iFaifimté^  avec  le  principe  innammable>  fôr*- 
meni;.  en  s'uniflànt  avec  lui  y  des  mixtes  qui 
•nt  les  propriétés  du  fbufre  ou  du  phofphore  ; 
de  ntaniere  queTaâiofi  feule  de  la  chaleur 
&  de^la  lumière  répandues  dans  Tair,  Aiffi- 
roit  pour  enflammer  la  pierre  deBofulogne  ^ 
son  pas  afTez  fortement  pour  la  faire  bruler> 
maïs  fi  légèrement  y  fi  lentement  .qu'il  n'en 
réfiike  qu  une  lumière .  foible  qu'on  hé  peut 
âpperecvoirque  dansTobrcurité^On  (ait  que 
cette  pierre,  calcinée  a  une  odeur  de  fbufre 
qu^elle  conferve  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
•rede  phofphorique-  D'autre*  c^té  la  calcinar 
tlon.  doit  être  faite  avec  le  contaâ  du  chai^ 
bon'  embrafé  qui  contient  beaucoup  de  pAJb- 
^iftique-  ou  de  principe  inflammable;  &:U 
eâ  certain  que  c'efl-là  une  des-  conditiôof 
pour  la  prodbâion- des  phofphores  pierreux  ^ 
eiîforte  qu'il  y  a  des.  gieo»  qui  pen&nt  quel 
le  compoie  fiilfutcux   qui  fe  &cme  éknfi 
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à  devenir  fort  lumineux  f  maïs  plus 
i/s  (e  refroidirent  ,^phis  ils  acquiè- 
rent la  facilité  de  s'imbiber  de  lu- 
mière &  de  briller.  Cet  eSet  paroit 


cette  opération,  brûle  pendant  la  calcina* 
tk>n  ,  mais  ^u*à  méHire  que  la  pierre  Ce 
refroidit ,  Tinflammation  diminue  peu  à  peu  9 
'  fans  cependant  cefler  entièrement;  de  manière 
que  Taâion  de  la  lumière  eft  capable  de  la 
renouveller  &  de  Faugmenter  aftez  pour  la 
rendre  feufihle  dans  robfcurité.  fiîen  plus»  par 
les  ob/ervations  de  Mr   Margraff ,  on  peut 
rendre   ces  Cottes,  de    phofpiiores  himineux 
en  les.  échaufhint  Seulement  jufqu'à  un  cer- 
tain point  9   par  le  moyen  d'un  pocle  ou  d'un 
fourneau  trop  peu  chaud  pour    produire  la 
moindre  apparence  de  rougeur  ou  de  lumieref 
même  dans    i'obfcurité.   Il   eft  vrai    qu'on 
peut  oppofer  à  ce  fentiment  ^  1^.  que  fi  la 
lumière  de  ces  phofpbores  n'étoit  que  rcfifet 
d'une  véritable  inflammation  ,  elle  ne  pour» 
roit  avoir  iieu  fans  le  libre  accès  de  l'air  9 
&  elle  s*éteindroit  comme  celle   des  corpf 
enflammés  ,  >  lorsqu'on  les  plongeroit    dans 
Feau  ,  ce  qui  n'arrive  pas  ;  car  ces  phofpliores 
luilènt  même  dans  des   verres  bouchés  her- 
métiquement ,  &  quand  on  les  plonge  dans 
l'eau,  l**.  L'expérience  a.  prouvé  à  M.  du  Fay 
que  les  pierres  purement  calcaires  &  exemp- 
tées d'acide,  dans  la    calcinatîon    defquelles 
il  n'eft  pas  poflible  quHl  fe  produife  aucun 
compofé    fulfureux  ,   deviennent  cependant 
{hoQphorl^ues»  Mais  on  peut  répondre  à  ces 
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ftible  A  léÀce  du  pholpliore  s'a  beftiià  i|dt 
d'vne  tcèt-^fvtito  ^ttantttéd'aur  ^  ft  ^iAUb  lift 
pla»foible  dsns  raiit  It  cbns  le  Tene 
tement  clos  ^*&  IVttr  libre  ;  elle  t'éteint  m 
plus  promdcfenifliit  àiof  les  liqaeim^*eÀ 
pieia  atç»  Eti^ftpDMl  lien^  M*  du  Fay  it'tjreat 
point  ftk  tacÊmm  dxfkA^t  detjpienMKdotti 
il  s'efi  fintr  i  99  iw^éot  pUs  éc»  èOeré  qK*«lle» 
ne  conteamiic  pfM^m  tcm^fwdemrio^ 
lique  ;  eftr  oa  ISder'ffg'fl  ^  a.  baaseoup  di 
pierres  ^  peroiffiton  être  eadewineot  ceU 
caires  ^  ft  qui  ne  leifièilt  point  91e  decbiH 
tenir  une  certabequàMii^  de  fiiMence  fXki^ 
siiteuiê  eu^  py riten&i.'  Mû  es  ftppi^tt»  qof 
kt  pierres  purkmcn»  cdottéei  peetùit  ^crÀi» 
phofphsri^ttet  per  h^  «afiÊînaçio»^  Ton  coiiM 
çoit  mcilemenc  qn^Mcs  peuvent  abfovbef  um 
eenaûnv  quiriMicé  dept^giifUqué.  tmpsA>l«4ê 
produire  les  phàiemenes  M  hiipierrede  Bev» 
logne.  Si  Ton  expofece  phoi^bere  à  un  rtjMi.  ^ 
rouge  ou  à  un  rayon  bien  tèpiti  par  leprifh|t<s|j  J 
il  rend)  dit-on  >  h  nént  Inisiere;  ce^oiii 
prouTè  que  Feâien-  de  la:chilêmv  'ne:4tf 
qu'excitet  ft^mettre  ea  mouftinèm  la  li^, 
miere  de  la  pierre  cfe  Boologne-,  f  pvitqoMbf 
ne  parok  pK  arroif  11»  eoelevr  des  h^^Mti 
quMle  a  ab(brbés.  .  •      t*-'^ 

le  pho^bore  i€  B^iUmmm-  «»tt  de  .Èmàoiàij^ 


fermière  qui foaffire'un grandnombre 
de  réflexions ,  dans  un  corps  où  elle 
rencontre  deê  chemins  tortueux  >  qui 
Tobligent  de  fe  détourner  fréquenH 


«* 


cdui  dTiombcrg  f&nt  du  même  genre  :  ils 
ne  diâerenc  de  la  pierre  de  Botilo? ne  que  par 
l'eipece  de  Taciae  qu'ils  connenneoc»  Le 
phofphort  de  Baudouin  n*eâ  autre  cholê 
qu'une  combtnaifon  de  craie  aVcc  l'acide 
nicreux;.ft  (telui  d'Homberg  efl  une  corn- 
binai(on  de  chaifax  arec  Tacide  du  M  am-r 
moniac*  On  oalcine  ces  deux  matières  dans 
un  creufet  ;  Pacide  nitreux  fournit  du  phlo« 
gjfiiqtie  au-pbolpboredè  Balduinus;  d'aiU 
fearsofi  Airquek»craiefren  contiennent  auffi» 
Le  principe  inflanunabk  eft  fourni  au  pbo(^ 
phore  d'Romberg^  par  le  Tel  ammoniac  qu'on 
traite  avec  U  chaux»  Ces  deux  phofpnorei 
deiféché^,  attirent  puilTamment  T humidité  de 
Vair  ;  c^ef^  pourquoi  on. ne  peut  les  confervcr 
que  dans  àeé  vaifTeaux  exaûement  fermés  v 
&  leur  vertu  fhôfpborique  dure  bien  moins 
que  celle  de  la  pierre  de  BouJo^tne» 

Le  phafphorâ  fAngleteire  ou  de  Kunckel 
ou  d'urine  >  efl  une  eombinaifon  du  phlo- 
gifiique.avec  un  acide  d'une  nature  parti- 
culière» Nous  devons  fa  découverte  à  un 
bourgeois  d^Hambourg  ,  nommé  Brandt  ^ 
qui  le  trouva  en  i67y  en  cherchant  h  pierre 
pidîofùphnleé  Kunckel  ,  après  un  travail 
foutenu  &  éclairé  fur  cet  objet  ^  fit  la  même 
découverte  ,  &  les  Chymiftes  le  nomment 
communément  phofpherc  de  Kunckel.  Depuis 


ment  de  la  ligne  çfroiïe>  &  d'erreç 
pour  ainfi  dire  de  labyrinthe  élu 
îabyrînte ,  doit  employer  un  certaîn 
temps,  pour  fortir  dU  corps  qu'elle 


ce  temps4à  M.  Rouelle  8c  d'autres  Cfaymi(^ 
tes  ont  réuffi.à  faire  ce  pbofphore.  Voici. le 
meilleur  procédé  coiinu  qu'on  peut  employer 
pour  obtenir  facilement ,  promptement  Si  à 
peu  de  frais  une  bonne  quantité  de  phqf* 
phore.  On  prend  une  efpece  de  plomb  cor- 
née qu'on  a  préparéien  diililant  un  mélangé 
de  quatre  livres  de  minium  avec  deu}(  livres 
de  poudre  de  ièl  ammoniac  dont  on  a  retirié 
l'efprit  volatil  alkali^qui  eâ  iikt  pénétraik  : 
on  mêle  ce  qui  rede  dans  U-  cornue  .après 
cette  diftiilatibn  avec  y  à  ib  livres  d'extrait 
d'urine  en  confiAamce.de  mieL  «  M.  Mar- 
graff  demande  que  cette  uriné  ait  été  pu- 
tréfiée ;  mais  cela  n'efl  pas  néceflaire,  (uivant 
i'obftrvation  de  M.  Baume.  Ce  •  mélange  fe 
fait  peu  à  peu  dans  une  chaudière  dcL  fer  , 
fur  le  feu ,  en  remuant  de  temps  en  temps  s 
on  y  ajoute  une  demi-livre  de  charbpneu 
poudre:  on  deffeche  jufqu'à  ce  qqe  le  .tQut 
foit  réduit  en  une  poudre  noire»  On  met 
cette  poudre  dans  une  cornue -pour  tirer»  par 
une  chaleur  graduée  &  .médiocre  ,  tous  les 
produits  volatils  de  l'urine  ,  c'eû-à^dire , 
l'alkali  volatil ,  l'huile  fétide  ,  5f  une  matière 
ammoniacale  qui  s'attache  au  col  de  la  cornue* 
On  ne  pou  (Te  le  feu  dans  cette  diflillatioa 
que  jufqu'à  faire  rougir  médiocrement  lai 
cornue:  il  ne  reile  après  cela  q^u'une  efpece 
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a  (Tâbord  pénétré.  Certains  corps  ne 
brillent  pas  au-delà  de  deux  fécondes 
de  temps,  d'autres  confervent  leiuc 
éclat  pendant  Kuit  fécondes  ;  il  y  a 


de  caput  mortuuni  noir  &  teès-friable  ;  c'efl 
ce  réfîdu  ^ui  eâ  propre  à  fournir  le  pho(^ 
phore  à  une  chaleur  beaucoup  plus  forte» 
On  peut  j  avant  de  le  (buoietcre  à  la  dernière, 
diflillation,  TeHay er  en  en  jettant  un  peu  (ur  des 
charbons  ardens»  Si  la  matière  a  été  bien 
préparée  »  il  s^en  exhale  aufC-tot  une  odeur 
d'ail ,  8c  Ton  voit  une  flamme  bleue  phoiV 
phorique  qui  fe  promené  à  la  fuperfiae  de& 
charbons  en  faifant  des  ondulations  »• 
,  On  place  enfuite  cette  matière  dans  une 
bonne  cornue  de  terre  capablef  de  ré/iâer  à, 
un  grand  feu  Celles  de  Waldembourg  (ont 
excellentes»  M.  Baume  fe  (crt  de  celles  d& 
HefTe  qu'il  enduit  d'un  lut  de  terre  mêlée, 
de   bourre  pour  la  ménager» 

ce  On  emplit  cette  cornue  )urqu^aux  troâ, 
quarts  de  ia  matière  dont  on  doit  tirer  le^ 
pholphore;  on  la  place  dans  un  foumeait 
ordinaire  pour  difHller  â  la  cornue ,  excepté 
qu'au  lieu  d'être  terminé  par  le  dôme  ou 
réverbère  ordinaire  ,  celui-ci  doit  l'être  pac 
une  chape  de.  fourneau  à  vent^furmontée 
d'un  tuyau  de  quatre  à  £x  pouces  de  dia- 
mètre ,  Hiivant  la  grandeur  du  fourneau  > 
$  de  huit  à  neuf  pieds  de  haut.  Cet  appareil 
dont  fe  fert  M»  fiaumé^  eflnéceiTaire  ,  tapt 
pour  donner  allez.  d*a6livité  au  feu ,  que  pour 
(OU voie  introduire  une  (liffiCuite  quantité  de 


même  dès  dîftoaans  qui  brilfem  péb^ 
dant  ^ttatré  haires;  Lés  ecnps  ipiê 
ont  lâ  faculté  d^abforber  ia  luÀiieiqP 
&  de  la  mieiu:  retenir  ^  peurene  W 


éhhtbàû  ihtok  'ptr  U  porte  de  la'diàpè;' 
Le  tomttèimt  éirt  bien  Intée  i  nn  MM 
de   moyenne,  jprtiidair  ,  nercé  d*im  |teâft 
ft'ou  y  ëc  à  moitié  rempli  a'eatt  ^  en  ft  (âf 
pout  cela  du  lut  ffKù  ordinaire ,  bien  efll^ 
jetti  ptr  des,b«naei  df  linge  cbiivéei  de  Ittè 
de  cnanx'ar  de  blanc  d*onif.  L'&hyicrur» 
du  foumeâtt  per  oè^pefle  la  ebmne,  doit 
être  tttffi  Uên^i^née  pet  de  la  t^rre  itbttfi 
Enfin -te  elereYnk  pecitfnraf  de  bih^nev  entre  ^ 
tè'fbumeaà  Jklë  hiSkfn^  poor  iniraittlr  cc^ 
taifleatidelâcbdeatlciAm  ^'ileftppiBSble^^;  : 
-  «t  T<»utes  cet  chofêl  ajrant  été'piréparéet  In 
teille  dn  jour  «pi^on  fir  propoft  de  fiûre.  la 
didillttion  9*06  eft  en  étu  de  procéder  i  cette 
opération  ^  4^nt  le  réfie  eft  trènfedlç.  OU 
éékaufib  le  ciHmtte  pat  testés  enVitbnpen-- 
dant  tthe  henrë  firdàAiè  >  âors  on  aragmentè' 
k  cbalçur  {iiAtt^.ftlie  bien  i^gxi' la  coid  . 
nee^  êc  k  pBeî[diore commence.  Spaffer.éli 
tapenis  lumii^ênfbs;  la  côVmie  ééant  prèf^oi  . 
renge-blanC)  le  phofpbore  paJBTeen  gonttci 
qui  tombent  k  fe  fi{^  dans  (eau  m  rid^ 
pienc:  on  fcmtiem^cedegré  de'cibaiear^jol? 
qii'à  ce  ^e  k  'C0fi)fae  étaBit'KMf|fc;4)iaeei  - 
on  s'apperccÂf e  cp^jà  faé  paffif  plâs  hen.  <3itte 
opération  dur^  tàHtan  cin4  hèu^penrlUè 
cdrnue  de  k  contenwce  de'd6u¥{4im  'M 
même  plus  n.  ■     ■  ..  :..  i.; 


perdre ,  ïorfqu'on  les  expofe  long- 
temps à  Taftion  du  feu,amfî  qu'on  peut 
le  remarquer  dans  les  cryflaux  ,  les 
émeraudes^  &€•  La  venu  phoipho* 

ce  Le  phojfphorene  pafTe  pas  pur  dans  cette 
diiliUatiofi  ;  mais  on  le  purifie  des  matières 
charbottnevftsoufuligîneulèsdont  il  efi  iioira\ 
en  le  diâillant  nne  féconde  fois  dans  une 
petite  comue  de  yerre  à  laquelle  on  ajoute 
un  petit  récipient  i  moitié  piein  d'eau.  Cette 
redification  ne  demande  qu'une  chaleur  très- 
modérée,  le  pholphore  une  fois  formé  étant 
très-Tolatil  s  taaÀ  que  les  matières  fiiligi- 
tkt\xCt%  dont  il  eft  fouillé,  ne  peuvent  être 
élevées  qu'à  l'aide  d'une  grande  chaleur» 
Ainfi  elles  refient  an  fond  de  la  comue ,  ft 
le  phofphone  pailè  très-pur.  On  a  coutume 
de  le  réduire  après  cela  en  petits  bâtons  pour 
la  commodité  des  expériences ,  ce  qui  £e  fiut 
en  VîtitToduîfant  dans  des  tubes  de  verre  ou'on 
plonge  dans  de  l'eau  un  peu  plus  que  tiede. 
Cette  chaleur  trè^ouce  bxf&t  pour  liquéfier 
ie  phofphore ,  qui  tû  prefque  anffi  friable 
que  du  fùif  ;  fes  parties  (t  réum'/lênt  Se 
prennent  la  forme  du  tube  qui  leur  fert  de 
moule  :  on  en  (ait  (brtir  le  phofphore  ainfi 
moulé ,  après  l'avoir  laifPi  totalement  refroidir 
&  fi^er  :  il  faut ,  pour  pouvoir  retirer  com- 
modément le  phofphore  de' ces  tubes  on  mou<*- 
les,  qu'ils  aient  de  la  dépouille  ,  c'eft-à*dire  » 
qu'ils  fbient  de  figure  un  peu  conique  ;  de 
toutes  ces  opérations  doivent  fê  faire  toujourt 
dans  l'eau ,  pour  éviter  l'inflamautiQa  du 
plK>fphore  »• 
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rique' réfîde  pendant  plufieiurs  ataneoi 
dans  la  colophone  3  le  pain  la  P^^ 
au  bout  d^un  jour>  &  la  goiaOïê  afB^. 
bique  dans  fix  jours  j  i^aîs.  env&Uapi 


) 


I  ^ 

Ce  phofphore  (e  dUKmt  dans  les  àiul^  4l( 
liqueurs  ûiflanmiables  \  &  ces  llqueun  hA% 
leufès  pbofphoriq|des  (ont  toujours  lumiftei»» 
Ces ,  (iic-tout  lonqu*clles  fi>nt  un  piîiiiécbinCr   J 
fées  fie.  qu'elles  ont  une  libre  a>iiimuQiçiii««   i 
avec  Tair  ;'  ion  acclde  diflôut  endenoioot  j«  '1 
zinc,  Se  cette Miflôlutian  txbalo.i^  .o4iiK 
fitide.  Ge  même  adde  traité <  pat  la  fiifiM   ■' 
avec  rétam  v  le  plomb  »  &  fur-todt  W*  fm 
Bc  le  zinc  qui  Cent  des  ItibAaffces  do9t:.lt 

1>biogiiHque  e(l  tiès-abondant  8c  tvèt'îéinh 
oppé ,  forme  dit  pholphore.  AL  MargraSÀ 
obtenu  .«né  aflèz  rgraùde:.quantité.de^^ 
beau  ;  pfao{phori&  jwildiffilbmt  ttt'mud^f^ 
racide.-pholphmque  airec  àvt  ziAe^Lp  iv^^iM 
Chymifte  a  encot»  éb&rré  'que  bfmco|f'd# 
matières  T^ttfel  Se   ihr-tout  l^*g£MQié  \ 
condenrienc  aflea.  de  cet  aidde  pour  prodaipt  J 
du  pfaèiplite  lër(q[ft:'on  les  pouffe  au  grâoA    :' 
feu  dans   le»  Taiflèaux  d^s.  Cet  aMMKdÊp   ! 
forme-t^ajdaifca loi. tegnes  végétal  wat»tPifc|  . 
&  p^*fhjli^tt7  pttiii&r  ,ws.1q.6$m^ 

Quojixtt'tlenlfoit)  i^rc'eft'teujouts  da^sS'vijÎOT 
oCi  il  jreR>  arouv».  la  plifs. grande  quamîf* 
Pour,  dégager  r^dc  pbo(i;>hoTique ,  À(i|{r  ' 
fit  *  de  faire  bi»îler  le  phofphore  »  ;  cffc  .4t 
principe  inflaiimiablê  Ce  diflipaiit  par  la  çooit 
bufUpii^  l'addavit^Jibro;^  ep  qui  preiiw 
que  cç  téfidu  cft  un  acidc  f  G*çft  â  iarcui  | 


ckulTer  ces  corps  &  les  expofan^  auffi 
â  la  lumière  du  jour ,  ils  redevien- 
dront lumineux.  Si  le  phofphore  de 
Baudouin ,  la  chaux  de  fpath  reAent 


8c  la  propriété  qu'il  a  de  rougir  les  couleurs 
bleues  des  végétaux. 

On  écrit  fut  la  muraille  d'un  lieu  ob(cur 
avec  un  bâton  de  phofphore  >  &  récriture 
Ce  lit  aufli-t6t  tracée  en  caraâeres  de  feu. 
On  enduit  uo  objet  avec  une  difTolution  de 
pho/phore  dans  une  huile  ,  &  cet  objet  paroit 
tout  rayonnant  de  lumière  dans  un  lieu  té- 
nébreux 5  principalement  fi  Tair  eft  un  pea 
échaufïe»  On  éteint  une  bougie ,  &  on  Ta 
xallume  fur  le  champ  en  appliquant  fur  la 
mecbe  encore  chaude  la  pointe  a  un  couteau 
â  laquelle  on  attache  avec  du  Hiif  un  petit 
morceau  de  phofphore.  Enfin ,  c*eûune  (UbA 
tance  par  le  nioyen  de  laquelle  les  Phyft- 
ciens  peuvent  faire  des  opérations  ptpables 
d'en  impofer  beaucoup  ^ux  ignorans. 

Caldnez  une  certaine  quantité  d'écaillés 
d^uitres  ordinaires,  en  les  tenant  pendant 
demi-heure  fur  un  feu  bien  (butenu.  LorC 
que  vos  écailles  feront  réduites  en  poudre  > 
lépareîL-en  la  partie  la  plus  pure  en  les  cri« 
blant»  Vous  mêlerez  cette  poudre  avec  un 
quart  de  foufre  ,  &  vous  mettrez  le  mé<-' 
lange  dans  un  creu(èt  d'un  pouce  &  demi 
de  profondeur ,  que  vous  remplirez  prefque 
jufqu'aux  bords  :  vous  le  placerez  fur  le  plus 
grand  feu ,  où  vous  le  tiendrez  rouge  au  moin» 
(çndant  une  heure  »  après  quoi  vous  le  hil^ 


dans  les  ténèbres  deux  ou  trois  femàî- 
nes,  ils  perdeat  leur  éclat  j  mars  G, 
on  les  èxpofe  trois  ou  quatre  jours 
à  la  lumière  du  foleil ,  &  qu'on  les 
place  enfuite  fur  un  fourneau  bien 
échauffé,  ils  redeviendro'bt  lumineuXé 
Peut-on  dire  que  les  corps  repouf- 

ferez  refroidir.  Vous  couperez  ou  vous  brî- 
icrez  la  matière  froide  dont  vous  broyerez 
les  parties  les  plus  brillantes ,  qui  9  £  l*opé« 
ration  eft  bien  faite  >  vous  rendront  une  potH 
dre  blanche  que  vous  mettrez  dans  une  bou*^ 
teille  fermée  hermétiquemear.  Quelques  par* 
des  de  ce  phosphore,  lof  (quelles  ont  été  expo* 
fées  à  Tair  pendant  z  ou  5  fécondes  ,  &  qu'on 
les  tranfporte  fur  le  champ  dans  une  cham- 
bre obfcure ,  donnent  aflez  de  lumière  pour 
faire  diftinguer  ks  heures  à  une  montre  ^ 
pourvu  qu*on  ait  fermé  les  yeux  ou  qu'on 
ait  reâéMtBfis  un  endroit  peu  éclairé  pen- 
dant »  Ou  )  minutes. 
Par  une  cxpéricntc  rapportée  dans  le  Journal 
Anglois  du  ij  Février  177^,  le  phofphorc 
donne  toujours  la  même  lumière  non  colorée  ^ 
quoiqu'il  ait  été  expofé  Hicceflivement  aux' 
diffSrens  rayons  colorés  du  prifme  ;  cepen- 
dant la  lumière  efi  plus  ou  moins  éclatante  , 
félon  la  couleur  des  rayons  auxquels  il  a. 
été  txpoCé.  Ce  qui  vient  (ans  doute  de  ce 
que  les  rayons  qui  ont  leplus  de  force ,  ébran- 
lent avec  plus  de  violence  les  particules  du 
phofphore.  Se  produlfènt  une  dotation  plus 
confidérable  ^s  la  lumière  qu'il  renferme»- 
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fent  la  lumière  au  dehors ,  ou  que  la 
lumière  fe  diflîpe  d'elle-même  en 
tendant  à  fe  mettre  en  équilibre  ,  ou 
que  riiumidité  répandue  dans  Path* 
mofphere ,  éteint  la  Iiuniere  dans  les 
corps  qu'elle  pénètre  ?. 

2LO.  Les  métaux  expofes  à  la  lu* 
miere  du  foleil  ne  deviennent  point 
lumineux  ,  mais    le  fer    imprégné 
d'aune  grande  quantité  de  matière 
Ignée  acquiert  un  grand  éclat.  Cela 
paroît    venir   de  ce   que  ce  métal 
réfifle  à  la  lumière  &  non  à  la  matière 
ignée  3  quoique   celle-ci  contienne 
beaucoup  de  lumière.  Dans  la  ville 
de  Gamron  en  Arabie,  les  étoiles  fixes 
n'étincellent  point  j  ce  qu'on  attribue 
à  la  pureté  de  l'air  :  cette  lumière  » 
félon  les  obfervatîons  de  M.  de  la  Con^ 
damine  ,  étincelle  moins  au  Pérou, 
depuis  Guajaqufl  ju/qu'â  Lima  qu'en 
France*  Les  étoiles  étincellent  vive» 
ment  en  Hollande ,  lorfque  le  temps 
cft  ferein  &  très-froid  pendant  l'hi- 
ver, &  elles  n'étincellent  point  quand 
on  les  regarde  avec  un  télefcope» 
Cet  effet    ne  dépend-il  pas   de   la 
vivacité  de  la  lumière  &  de  l'aâî- 
vité  avec  laquelle  elle  agit  fur  nos 
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yeux  ?  ou  faut  -  îl  l'attribuer  au  mou«^ 
vement  continuel  des  vapeurs  &  des 
particules  de.  l'air  ?" 

Quoique  la  lumière  du  foleîl  con- 
tienne les  fept  couleurs  prifmatîgues  ^ 
H  ne  s'enfuit  point  que  celle  d'une 
flamme  quelconque  ou  d'un  corps 
qui  brûle ,  foit  compofée  des  rayons 
colorés ,  tels  que  ceux  qui  nous  vien- 
nent du  foleil ,  ou  que  les  couleurs 
fbient  répandues  d^s  la  même  pro- 
portion dans  les  rayons  de  différentes 
flammes.  Le  foufre  ordinaire  donne 
une  flamme  bleue  qui  abonde  par 
conféquent  en  rayons  bleus,  &  les 
vifages  de  ceux  qui  font  autour  de. 
cette  flamme  paroiflent  d'une  pâleur 
effrayante.  Si  l'on  fait  brûler  dans 
un  endroit  obfcur  de  Pefprit  de  yin 
qu'on  a  eu  foin  de  bien  faire  cbauf- 
fer  auparavant ,  ou  dans  lequel  on  a 
jette  ,  tandis  qu'il  ëtoît  fur  le  feu ,  du 
lel  ammoniac  ou  de  l'alun ,  8c  qu'on 
le  rériîufe  pendant  quelque  tenrps 
iavec  vin  bâton  j  les  objets  rouges 
placés  à  quelque  diflance  de  la  flam- 
ime  paroîtront  d'un  rouge  fkle  ;  on 
verra  diftindement  les  corps  blancs 
&  les  jaunes  3  mais  à  peine  on  pourra 
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ffiftinguer  ceux  qui  font  verds  ou 
Bleus.  Si  on  Jette  dans  de  refprît  de 
vin  qu'on  vient  de  retirer  de  deiTus 
le  feu ,  une  grande  quantité  de  nitre 
ou  de  fel  marin  &  qu'on  le  remue 
fortement  avec  un  bâton ,  lorfqu'on 
aura  afiumé  cette  liqueur ,  les  hom- 
mes, fur-tout  ceux  dont  le  vifageeft 
vermeil  &  fort  rougc,paroîiront  pâles 
&  livides  :  les  objets  verds  paroi- 
tront  d'une  autre  couleur  rude  ap- 
prochante de  celle  de  Tolive  ;  les 
rouges  auront  une  couleur  obfcure- 
ment  livide.  Le  blanc  tirera  fur  le 
]aune,  les  corps  jaunes  conferveront 
leur  couleur  :■  mais  le  pourpre  & 
l'indigo  le  plus  foncé  ne  pourra  fe 
dîftînguer  du  noir  qu'*avec  peine ,  & 
le  bleu  pâle  paroîtra  gris. 

21.  Me/ville  a  remarqué  ,  en  exa- 
minant ces  phénomènes  à  travers  fe 
prifme  ,  que  lor/qu'on  a  voit  mis  du 
fel  ammoniac ,  des  cendres  gravelces 
ou  de  Talun  dans  l'efprit  de  vin  ,  la 
flamme  de  ce  fluide  donnoit  des 
rayons  de  toutes  les  couleurs  ,  mais 
en  quantité  différente;  de  manière 
que  les  rayons  jaunes  étoient  les  plus 
abondans,  ôc.que  les  rouges  furpaf- 
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fbieot  en  nombîs  les  verds  &  les 
bless.  n  a  eocore  ohCervé  que  lor^ 
qu'on  av(»t  inî^  <Iu  nitre  ou  du  fel 
Biaiia  4ans  Pe^t  de  vin ,  fa  flamme 
iféf^aioii.  dec  nyom  Bleus ,  quoique 
fort  ^es  i  mei»  lorfque  cet  erptit 
n'étoit  charge  qiie  de  nitre»iaia|^$Eif 
comenoît  beaucoup  de  rayons  vcfdk 
Si  l'écrit  df  w  étoit  cluurçé  d*  ÎEqt 
mana,  ks  nycais  vcïds  étoienc  foi^ 
pâles*  K  l'on  con^înoit  ca  àt^^ 
fels  enlçmble  &  qu'on  a^tâc  foifeiQ^  ' 
ment  la  liqueur^  û.  fiatame  ne  doaj J 
noit  point  de  nyons  jiouges,  qi^^ 
iè  fuToient  cependant  lemarquocv 
anJU-tôt  ^e.  rèfÏH'it  de  vin  éipifr 
tranqniOe  ;  enlbne  qu'on  yoyoit  alors , 
les  c^jet»  roage»  fou*  le^rs  prx^esy- 
couleun  ;  saais  fi  on  egitoit  de  no%*.J 
veau  ie  méiànge*  les  layont  rouget  ^^ 
ceflbient  de  paroîae.  -ç,} 

Un  trou  &it  «Uns  une  fiî^iclie.dl^  J 
qui  dcHmepaââgeaux  rayons ,  paroS^'. 

Eiinedans.toutefonét«idue;  la  coti^' 
ur  ncanmeina  eS  mêlée  d'an  pe^>| 
de  verd  &  de  bien  j  ce  qui  vient  dt|  ^i 
ce  que  le$  rayons  jaunes  font  pIV9«,; 
abondans  duis  ces:  expériences.  ^^  't 
flamme  du  can^fuEC  &  du  zinc  cQ  '^ 
très-:' 
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très-blanche  ;  maïs  Tarfenic  mêlé 
avec  le  zinc  produit  une  flamme  qnt 
tire  fur  le  bleu.  Le  cuivre  jaune  chauffé 
au  point  de  donner  de  la  flamme  , 
jette  une  lumière  verte;  mais  le  zinc 
mêlé  avec  Torpiment  produit  une 
flamme  noire  (i  )•  Si  nous  en  croyons 
le  favant  Beccaria ,  lorfqu'on  plonge 
fous  le  fuc  Idîfant  des  couteaux  de 
mer,  ou  fous  du  lait  mêlé  avec  de 
ce  flic ,  un  morceau  de  bois  peint 
avec  toutes  les  couleurs  de  Tiris ,  oa 
voit  drftindement  le  blanc ,  le  jaune 
&  le  bleu ,  tandis  qu'on  n'apperçoit 
tout  au  plus  que  confufcment  les 
autres  couleurs  ;  cela  vient ,  fi  nous 
.en  croyons  un  Irabile  Phyficien  , 
de  ce  que  la  lumière  du  fuc  des  coiv- 
teaux  de  mer  contient  principale- 
ment des  rayons  jaii/ies  &  bleus, 
8c  que  cette  lumière  ne  renferme  que 
très-peu  d'autres  rayons. 

22.  Les  rayons  du  foleil  féparcs 
par  le  prifme  ne  font  jamais  obferver 
des  lumières  noires  ;  &  delà  Ton 
peut  conclure  que  le  noir  n'ellpas 
une  véritable  couleur ,  ainfi  que  nous 

(  i  )  Hift.  de  TAcad.  Royale  ,  ann.  1744; 
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Tavons  remarqué  ci-devant;  &  comme 
les  ombres  qui  paroillent  derrière  les 
corps  opaques  font  noires  /  il  eft  évi^ 
dent  que  le  noir  n^eft  autre  ctoiê 
qu'une  privation  de  lumière.  Les 
ténèbres  ne  font  de  même  qu'une 
privation  de  lumière  ;  &  quand  elies 
font  parfaites  ou  prelque  parfaites» 
on  obferve  pour  Poréinaire  que  les 
corps  qui  tirent  fur  le  noir  paroiffent 
«voir  une  efpece  de  couleur  violette; 
telles  font  les  lettres  que  nous  formons 
avec  de  Tencre.  Pour  donner  aux 
ctofies  k  couleur  noire  ,  on  les  teiiit 
d'abord  en  bleu  foncé ,  &  enfui  te  en 
violet  î  &  lorfqu'elles  font  aînfî  in> 
bibées  de  ces  deux  couleurs ,  elles 
paroiflent  noires.  Si  on  obferve  à 
travers  im  prifme ,  une  étoffe  noire 
expofée  aux  rayons  du  foleii ,  en 
remarqiie  diftindement  la  couleur 
violette,  qui  forme  une  bandeaflcz 
large.  Les  objets  teins  en  noir  réflé- 
chiffent  à  peine  aflez  de  lumière  pcsir 
les  rendre  viHbles  ;  &  ce  peu  de 
lumière  qu'ils  réfléchillent ,  eft  ^ 
toutes  fortes  de  couieurs,&  on  ne  voit 
jamais  ces  objets  qu'obfcurément.  . 
2^.  Lorfque  la  lumière  tombe  fus 
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pe  plaque  mince  Se  tranfparente  ; 
elle  fe  divife  en  plufieurs  rayons  co 
iorés   dont  les  uns  font    réfléchis  ; 
tandis  que  les, autres  traverfent   la 
plaque.  On  peut  obferver  diilinâe^ 
ment  ce  plién<imene  en  pofant  Vun 
fur  Tautre    des  verres  objedîfs  de 
très-longs  télefcopes,  qui  faifant  des 
portions  de  grandes  fpheres^  font 
convexes  &  ne  fe  touchent  qu^en  iin 
point }  de  manière  que  Pair  intercepte 
entre  ces  deux   verres  3  forme    un 
difgue  mince  dont  l'épaifleur  va  w 
augmentant  à  proportion  qu'on  s'é- 
ioignedu  point  de  contaâ.La  lumieie 
tombant  fur  le  verre  fupérieur  ,  un 
Ceil  place  au  deflTus  de   ce   verre , 
.obfeivera  une  tache  noire  au  poiat 
,de  contaô  :  cette  tache  fera  environ- 
née de  plu/îeurs  anneaux  différem- 
ment colorés ,  &  un  peu  ieparés  Jes' 
uns  des  autres  par  des  intervalles  d'un 
blanc  iiniplement  lumineux.  Les  an-- 
neaux ,  en  commençant  par  celui  qui 
eft  le  plus  près  de  la  tache  ronde  qui 
occupe  le  centre ,  ou  plutôt  en  regar- 
dant la  tache  ronde  qu'on  voit  au  cen- 
tre comme  un  anneau ,  font  difpofës 
dans  l'ordre  fuivaiit  :  noir,  bl^u,  bl^c^ 

G  2 
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jaune  ',  rouge  ;  yioiet  ^  biett^'véril^ 
laune,  rouge  ,  pourpre-blèi*,  "vér<i% 
^ZLUtie  ,  rouge,  v.erd,  roUge«'Ii  y  « 
encore  pluiieurs  autres  annjEiâuai4fc& 
eurs  &  foibl9  qui  s'éloignent  iiat9;aiTii* 
\age  du  centre.  Tous  les  anioreàiiac 
'dont  nous  venons  de  parler,  font  piror 
'^uits  par  la  réflexion  des  nyoûft% 
tiiaîs  fi  on  regarde  ces  verres  enr  feiti 
xontraîre ,  de  manière  que  ies  rayôilK 
qui  lès  auront  traverfés ,  tombdll^ 
'fur  l'œîl ,  oni-emarqûera  des  ann( 
'  colorés  daiis^  lès  endroits  oit  les 
rieaux  précédéhs  étoient  féparés 
'^uns  des  autres:  ces  anneaux ,  en  coi 
'-  ifnençant  par  le  miiieu/eront  difpoi 
dans  Tordre  qui  fuit  :  blanc  ^  roug< 
jaunâtre ,  noir,  violet ,  bleu  ,  biî 
jaune  ,  rouge ,  violet ,  bitd  j  vei 
jaune,  rouge,  verd ,  bleu  pâle  ^ roi 
verd,  bleu  pâle  ,  &c.-Ii  eft  vi 
que  ces  couleurs  ne  dépendent! 
'  de  U  différente  épaîllèur  de  la 
d'air  aux  points  «u  elles  paroii 
car  fi  on  fait  glifferiine.  goutte •d'^ 
-  entre  les  deux  verres  dans  les 
où  ces  anneaux  fe  font  reman 
elle  les  entourera ,  détruira  ies  co^A 

Uw^  ^^  ççux  ^ui  font  les  piw  «Mfi"* 
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rieurs ,  reflerrera  les  autres  ,  &  clian- 
géra  l'ordre  donc  nous  venons  de 
parler^ 

24.  Souvent  même  Teau  efl  at- 
tirée par  le  verre  avec  tant  de  force 
qu'acné  foi;me  une  lame  trop  épaiflè 
pour  produire  des  anneaux  colores* 
On  peut  obferver  différens  phéno- 
mènes en  verfaiit  une  grofTe  goutte 
d'e/prrt  de  vin ,  redifié  fur  I\m  des 
objedifs,  àrendroitoùil  doit  toucher 
Tautre,  en  comprimant  enfuite  ces 
verres  l\m  contre  l'autre ,  &  variant  la 
preflion  en  différens  fens ,  de  manière 
que  Telpace  qu'ils  laiflent  entr'eux 
change  de  dimenfion  ;  on  verra  naî- 
tre plufieurs  anneaux.  On  produit 
auffi  de  fçmblables  anneaux  fort  am- 
ples Se  colorés,  lorfqu'o^verfe  dans 
l'efpace  que  ces  verres  lai/Tent  fupé* 
rieurement ,  de  l'eau-  dans  laquelle 
on  a  fait  fondre  du  favon  noir  j  car 
fi  on  varie  alternativement  la  pref- 
fion  vers  la  partie  fupérieurc  &  in- 
férieure de  ces  verres  ,  lorfque  ie 
liquide  fera  parvenu  vers  le  milieu 
de  cet  efpace  ,  les  anneaux  colorés 
paroî  tronc  dans  la  partie  de  la  liqueur 
fluî  fera  adhérente  aux  furfaces,  à 
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Fendroît  oir  les  inerrcs  feront  féparés 
Fun  de  l^autre.  Quelquefois' les  an*  * 
neàux  ne  fe  forment  point ,  ce  qui 
dépend  en  partie  des  ordures  qui 
couvrent  les  furf»es  des  Verres ,  & 
fSn  partie  des  fels  qui  eiutrem  daaRs. 
ktir  compofition ,  &  qui  font  tombés 
en  cfflorefcence;  ces  deuxcatifespro^ 
duîfent  fur  les  furfaces  de  ces  verres 
des  afpéritcs  qui  les  empêchent  dé^ 
s'approcher  aflez,  pour  que  les  an-» 
rieaux  puiflTent  fe  former  ^ns  la  lame 
d'air  interceptée.  C'eil  pourquoi  fi  ^ 
après  avoir  eflliyé  les  verres  avec  un 
îinge  fec  &  propre ,  les  anneaux  no  : 
paroiflent  pas ,  on  les  lavera  avec  de  ! 
f  efprit  de  vin  ,  &  les  ayant  cnfuiw 
eflîiyés  avec  un  linge,  on  verra  naître 
ïes  anneatii*fi-tôt  qu'on  les  appliquera 
l'un  fur  l'autre.  Si  dans  une  chambre 
obfcure  on  dirige  fucceffivementlés 
couleurs  du  prifme  fur  les  anneaas 
colorés  dont  on  vient  de  parler-, 
ayant  foin  de  rega?rder  obliquemcHt, 
comme  fi  on  vouloit  obferver  la  hi* 
miere  réfléchie  par  un  miroir;  oit 
remarquera  que  les  anneaux  colorés 
feront  en  plus  grand  nombre  ;  imH 
ils  conferveront  enccHcelëur  couleuri 


parce  qae  la  couleur  des  rayons  prî- 
mitifii  eft  homogène  &  immuables 
,  outre  cela  on  obfcrvera  du  noir 
dans  les  endroits  où  les  anneaux 
étoient  auparavant  éloignés;  parce 
que  toute  ia  luimiere  y-pa(Ie  libre* 
ment  :  c'eil  pour  cette  raifon  que  fî 
on  piace  un  papier  blanc  fous  ces 
verres ,  à  quelque  diflance  de  ia  ta- 
ble, on  verra  for  ce, papier  des  an- 
Beaux  colorés  produits,  par  la  lumière 
qui  traverfe  les  verres  i  fi  on  mefore 
le  diamètre  de  chaque  anneau  coloré^ 
cm  trouvera  que  les  qiiarrés  de  ces 
diamètres  font  entr^eux  comme  les 
nombres  impairs  1,3,  y»  &c.  tandis 
que  ceux  des  diamètres  des  anneaux 
noirs,  font  entr'eux  comme  les  nom* 
Ëres  :i ,  4. ,  6 ,  &c.  Les  épsuSeurs  de 
ces  anneaux,  c'eû-à-dire  les  épaiC- 
feurs  de  la  lame  d'air  dont  ces  anneaux 
font  formés ,  fuivent  aufli  les  mêmes 
rapports  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  enfortê  que  ces  épaififeurs  font 
entr'elles  comme  les  nombres  pairs 
êc  impairs  qu'on  vient  d'indiquer  (!)• 

(  I  )    Nous    ne    devons  pas    paflTcr    fous 
fitence  uft  phénomène  qâi  a  beaucoup  exercé 
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2^.  On  obferve  auflicette  variété 
d'anneaux  colorés  dans  cçs  bulles 
d*eau ,  qu'on  forme  avec  du  favon 
détrempé  :  les  couleurs  commencent 


les  Phyfîciens ,'  &  quf  cft  très- digne  de  îeur 
attention  :  ce  foift  les  accès  de  facile  trartf" 
mîjfïon   &  de  fucile   réflgxion.   Il  y   a    dans 
chaque   rayon    de    lumière   des   difpofitioni     , 
alternatives ,  dans  l'une  de(quelles  après  être 
arrivé  à  la  (lirface  qui  (epare  deux  milieux 
hétérogènes ,  il  fe  réfléchit ,  tandis  qu*il  cft 
tranfmis  dans  Tautre  ,  ce  que  l*on  appelle 
les  accès  de  facile  rtjlexion  &  de  facile  tranfi 
mijjîon  y  avec  des  mtervalles  d'accès   après 
lefquels  reviennent  les  difpofitions  favorables 
à  la  réflexion  ou  à  la  tranfmiflSon.  Ceft  de  . 
ces  intervalles  différens   félon  les  milieux  , 
l'inclinaifon   d'incidence    &    la  couleur  des 
rayons  )  que  paroifl^ent   dépendre    tous    les 
phénomènes  des  lames  minces ,  les  couleurs 
naturelles  &  changeantes ,  comme  auflS  les 
couleurs    des    lames   épaifl^es   des  corps  ,  9l 
enfin  la  diffraftion  qui  fait  que  les   rayons 
qui    paflTent   auprès    des    tranchans   &    des 
pointes  des  corps,  fc  fléchiffent,  &  que  ceux 
qui   ont  des  couleurs  &  des  réfrangibxlîtés 
diflerentes,   forment  aufli  des  angles  diffé- 
rens. « 

Dans  une  lame  d'air  interceptée  entre  lék 
objedifs  «de  longs  télefcopes  ,  les  anneaux 
colorés  qui  repondent  aux  cpaifleurs  cxpri* 
niées  par  les  nombres  impairs  i  »  3  ,  5>  7,  &c»  _ 
brillent  ayCc   beaucoup  de  viraciité»  Mais 


I  fs  faire  remarquer  dans  la  lame 
extérieure  &  huîleufe  ^  produite  par 
rhuile  du  favon,  quelquefois  fous  la 
forme  d^^anneaux  qui  paroiflent  tantôt 


les  profondeurs  de  la  lame  dans  les  endroits 
où  les  anneaux  font  les  plus  obfcurs  &  les 
couleurs  tranfmiCgs ,  font  comme  les  nombres 
<>>  2,,  4,  6,  &c.  prenant  pour  o  rcpaiflèui: 
bien  petite  qu'a  la  lame  d*air  au  point  où 
paroit  une  tache  noire  y  qui  ne  fuppofè 
ÎQrement  pas  un  vrai  contraâ  mathémati- 
que, qui  n*a  pas  lieu  dans  la  nature.  On 
Toic  donc  que  tous  les  rayons  (ont  tranfmis 
dans  l'endroit  où  la  lame  d'air  n'a  qu'une 
profondeur  nulle  ,  ^u  fi  Ton  veut  n'a  qu^une 
profondeur  infiniment  petite  ;  qu'ils  fonc 
réfléchis  là  où  cette  lame  a  une  certaine 
épaifleur  que  nous  défîgnons  par  i  ;  cette 
profondeur  devenant  double ,  les  rayons  (ont 
de  nouveau  tranfmis*,  Ç\  la  profondeur  devient 
triple;  ils  feront  réfléchis,  &  ainfi  de  fuitegHS^. 
Mais  en  ùiifant  tomber  /iicce/fivement  8c^^ 
féparément  les  rayons  rouges  j  orangés  j 
jaunes  ,  &c.  après  les  avoir  feparés  par  le 
prifine  ,  fur  les  verres  dont  on  vient  de 
parler ,  ou  encore  fur  deux  verres  dont  l'un 
(croit  plan  &  dont  l'autre  (croît  un  objedif 
.d'un  long  téie(cope-  qui  ne  toucheroit  le 
verre  plan  que  par  un  point ,  on  remarquera  , 
que  les  anneaux  violets  ne  (e  forment  pas 
aux  mêmes  endroits  que  les  anneaux  bleus  ; 
que  ceux-ci  ne  paroiflent  pas  aux  endroits 
qu'occupent  les  rouges ,  &c.  Cependant  les 
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dieci^dan»^  tantôt  defeendans»  lOcfi' 
une  i^  Emile  fe  contraâéi  d^autres 
fois  Ié§  couleurs  embraflent  feutel^ 
iKens  qfoelqoes  efpaees  :  k>]^u^elie§ 
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ép^flcurs  d«r  bt  htat  d^air  (èrôTic  potrr  le#: 
anneaux  yiele»  ,  bleus  ,  &c;  Cépzfémtni  ^ 
Cômrne  les  nombres  impaûres  i,j,5,&c( 
ft  entre  ce^'  anne&uX  il  y  eit  aura  d*ol>(cui^ 
^jm  répondfént  TiXtK  pyofoAdeurs  0,1,  4,  ftc* 
fui  tran^ftttroAt  Ift  lUftiîere  &  ive  la  réâé^ 
ehÎTotic  pas»  Bitn  plus  la  lirmiere  ne  fera 
|fas  réflécbie  avant  d'entrer  dans  b  lamd 
d*àir  comme  on  pourrait  le  penfèr  ;  elle 
jfera  TCpcfùSée  dvt  ydlfînage  de  la  fîirâcé 
èrférleure  d«  cette  lanfié^  comme  le  font 
to'îr  les  cxpérltoces  qu*on  à  faites  avec  de» 
lames- tirées  de  hpîiPre  Sfiéeulaire  y  quichan» 
Ifent  dé  ccmkur  félon  que  répaifTeur  cfl 
£ftertnte  ;:  paf ce  qu'à  une  pfolendeur  diffé^^ 
^f^mt  les  rayofiS  d'une  certaine  ef^ece  (brie 
■préfléchii ,  tandis  que  ceux  dies  autres  efpeces 
fent  trânfînis.  Ajoutons  encore  qu'en  con^<-^ 
ftfimafit  les  verres  dont  nous  venons  dà. 
parler  ,  îes  anneaux  s^é'tendent ,  8t  leur  d!*t 
frietre  axigmente;  ce  qu'on  ne  peut  attiis^ 
Buer  qu'a  l'épâifTeur  de  1»  lame  d*air  qrf 
devient  plus  mince  aux  niémes  diâances  dtl 
centre  ;  de  manière  que  pour  obtenir  1% 
jnémc  épliffeur  &  la  même  couleur  ,  il  ett 
Iféceifaire^  que  là  circonférence  de  l'alineaii, 
qikl  doit  donner  cette  couletir  ^  s'éloi^fn» 
im  pett  de  la  tache  lioiré  qui  ferme  im 
ttntté  des  zniieiâLXm 
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tanent  &  qu'elles  defcendent  y  elles 
font  place  à  cPautres  qur  paroifTenc 
prendre  naiflance  à  la  partie  fupé-» 
Tîeare  :  ies  couleurs  fe  mêlent  en- 


m 

Si  Ton  i^arde  les  anneaax  en  faUânt 
varier  la  pomion  de  Toeil  ,  ils  augmente- 
ront quand  Tobliquité  de  la  ligne  menée 
de  VakL  aux  anneaux  augmentera;  8c  dimi- 
nueront fi  elle  diminue  ;  parce  qu'alors  Toa 
voit  des  anneaux  formés  par  d'autres  rayoss 
qui  font  ^mbés  (ur  la  lame  aérienne  y  & 
qui  parviennent  k  l'œil  fous  la  même  oblb- 
quite  qu'ils  ont  rencontré  la  furface  aatér 
zieure  du  premier  verre» 

Plus  la  réfrangibilité  d'un  rayon  efi  petit^y 
plus  l'épaiflêur  de  la  lame  de  verre  qui  te 
réfléchit  après  un  certain  nombre  d'accès ,  doit 
être  confidérabte;  c'eft  ,  dkK}n  >la  ralfbn  pour 
laquelle  les  annélùx  violets  font  plus  étroit» 
que  les  verds ,  pstfce  que  ceux-ci  ne  peuvent 
être  réfléchis  que  par  une  lame  aérienne  plui 
épaifle.  Mais  ,  quoi  qu'ii^Ji  Cçit  de  ce  raifônne» 
ment  ^  comme  les  rayons  d'une  même  e/pece» 
tels  que  les  rouges  par  exemple ,  ne  font  p» 
tous  du  même  ordre  ,  8c  qu'ils  ont  des  réfran- 

Sîbilités  dififérentes  ,  ainfi  que  l'expérience  le 
^montre  >  la  même  profondeur  qui  pourra 
repouffer  quelques  rayons  rouges  ,  laiflèxa 
pafTer  les  autres  :  ce  qu'on  dit  des  rayons 
rouges  doit  s'entendre  des  jaunes  y  verds» 
bleus  ,  &c.  Les  Phyficiens  appellent  coulew 
iu  prenùer  ardre  y  une  couleur,  homogeaa» 
(  par  exemplf  la  rouge  ) ,  dont  unt  h 
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fuite  vers  cet  endroit;  enfin  ces  buUcS 
éclatent  &  fe  diffipent.  Tandis  que 
rcpaiflcur  de  ces  bulles  ell  la  même 
dans  toute  leur  étendue ,  elles  ne  font 
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réfléchit  tous  les  rayons  ;  la  couleur  infécond 
€rdre  e(l  produite  par  des  rayons  réfléchis , 
par  une  lame  dont  Tépaifitur  efl  trois  fois 
moindre;  &  fi  TépaifTeur  de  la  lame  qui  réflé- 
chit les  rayons  eft  cinq  fois  moindre  ,  la  coni- 
]eur  fera  du  troifîeme  ordre.  Celle  du  premier 
ordre  eft  la  plus  vive  ;  celle  du  fécond  e& 
plus  vive  que  celle  du  troi/îeme.Dc  tout  cela 
nous  devons  conclure  que  non  feulement  les 
rayons  d'efpcce différente,  auflî-bien  que  ceux 
d'une  même  efpece ,  mais  de  différens  or=- 
drcs  ,  ont  des  intervalles  inégaux  d'accès  , 
ibitpouT  la  réflexion  ou  pour  la  tranfiniflîon  ; 
de  manière  que  (i  les  rayons  violets  les  plus 
Tcfrangibles  ont  <lans    un  certain  point  la 
difpofition  favorable  à  la  réflexion  ,  les  autres 
rayons  violets  ne  l'auront  pas  dans  le  même 
endroit.  C'eft  pourquoi    le   changement  de 
milieu    qui    ne    (uffira    pas   à    changer   la 
couleur ,  pourra  cependant  la  rendre  moins 
vive   8c  changer  fa  vivacité  ,    comme    on 
robferve  dans  une  lame  de  la  pierre  (pécu- 
hire,  dont  Tintenfité  de  la  couleur  eft  difi^ 
rente   (êlon  qu'elle   touche  l'air   ou  Téau. 
Lorfque  la   denfité  des  milieux   voifîns   de 
l'air  &  de  la  pierre  (péculaire ,  par  exem- 
ple ,  eft  fort  différente ,  la  force  rcfi^chî(^ 
iânte  ell  fi  grande  quVîle  repoufTe  les  rayons 
même  qui  font  dans   une  dilpofîtion  éloi- 
gnée de  la  iacile  réflexion  ;  «lais  en  répaà^ 
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t)oiiit  coloiées;  mais  aufli-tôt  que  la 
partie  huileufe  fe  féparede  la-  partie 
aqueufe ,  elle  divife  la  lumière  en  fept 
différentes  couleurs  &  paroît  elle- 
même  fous  différentes  couleurs ,  dans 


dant  de  Teau  Hir  la  nirface  de  la  lame  ,  ^ 
différence  de  denfité  devient  plus  petite  ,  eÊ 
plu/îeurs  rayons  qui  étoient  réfléchis ,  font 
maintenant  tranûnis.  Lorfque  les  lames  font 
un  peu  épaiffes,  les  accès  de  facile  réflexion 
Se  de  facile  tranfmiffion  font  tellement  me* 
léMÊjÊÊÊ^on  ne  peut  plus  obfêrver  les  pbé* 
no^Hpibs  donc  nous  venons  de  parler.  Cepen- 
dant!, arrive  fbuvent  qu'une  lame  de  même 
profondeur  réfléchit  des  rayons  de  différentef 
couleurs';  puisqu'une  même  lame  aérienne 
réfléchit  le  rayon  violet  du  troineme  ordre, 
&  le  rouge  du  fécond.  Mais  quelle  que  foit 
la  caufe  de  ces  accès ,  il  paroît  que  ces  éiC- 
pofîtions  dépendent  du  paftage  par  la  (îirface 
réfringente  ;  8c  nous  expliquerons  dans  la 
fliite  pourquoi  ces  diCpo(itions  forcent  ui» 
rayon  à  Ce  réfléchir  plutôt  qu'à  pafler  au- 
delà  ou  réciproquement.  Mais  il  e/1  bon  de 
faire  attention  qu'Un  rayc^  n'eft  jamais  ré- 
flexi  par  le  feul  effet  de  cette  difpo/îtion, 
la  feule  différence  des  forces  réfradives  de 
deux  milieux,  pouvant  produire  ce  phéno- 
mène. Ç*èfl  pourquoi  fî  un  nouveau  m"lie« 
s'offre  à  un  rayon  qui  a  une  difpofîtion  fa- 
vorable à  la  tranfmiflion,  il  paffera  outre, 
pourvu  néanmoins  que  la  force  rcpul/îve  ne 
foit  pas  afl[èi  confidérable  pour  éteindre  foo 


les  encfroits  où  fon  épaifieor  vario  7 
cette  épaifleur  augmente  conthrad^ 
lement ,  parce  que  l'huile  fe  fépaa:«r 
de  plus  en  plus  de  Feau  ^  defcend 


mouvement  8c  cnr  proteire  un  conrraîrr.  Il 

Surrade  mâme  être  tranfmis,  quoiqu'il  (bit 
ns  une  dtjfpo/îtion  favorable  à  la  réflexion  ,. 
&  la  force  rcpulfive  du  nouveau  milieu  n» 
peut  éteindre  toute  fâ  Titeflè* 

Il  paroit,  par  les  expériences  deNewton^ 
qn*une  partie  des  rayons  rouges  qui  par^ 
viennent  i  la  furface  d'un  miroir 
dont  le  demi  diamètre  (bit  d'envi  ^^ 
pieds ,  8t  dont  la  furface  poflérieure  elRSoiî 
Tcrte  de  mercure  »  eâ  réfiécbie  >  tandis  que 
ceux  ^ui  (e  trouvent  dans  les  accès  de 
facile  tran(mi(Iton  (ont  tran(mis ,  les  autre» 
étant  réflexis  ou  tranfmis  (ans  aucune  loi 
certaine.  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  été 
tranfmis  ,  étant  arrivés  au  voifii|age  du 
mercure,  Ce  trouveront  dans  des  accès  dé 
facife  tranfiniflion  ,  Se  pénétreront  dans  ce 
demi-métal ,  d'autres  fè  trouveront  dans  les 
difpoiîtions  de  facile  réfiexion  ,  &  (eroBi 
repoufTés  ;  d'autre|  enfin  (cront  réflexis  OA 
tran(mis>  fans  (bivre  une  certaine  loi  dépeo* 
dante  de  la  difpofition  à  la  tranfmiifion  ou 
à  la  réflexion*  Mais>  (elon  l'obliquité  dtffé^ 
S^nte  y  les  rayons  qui  pénetreronr  dans  kl 
fbbflance  du  miroir,  auront  plus  on  moint 
d'efpaee  à  parcourir  ;  8c  (èlon  la  longueve 
de  cet  e(pace ,  le$  uns  feront  dans  des  accèe 
de  Êkcilç  tran(i&iffion  }|  nndii  ^n'à  v^elfiif 


Ters  la  partie  inférieura ,  8c  vient 
augmenter  Tépâifleur  de  la  Urne  but* 
leufei  ainfî  la  couleur  dépend  de 
Fépaidèur^  &.ni>llement  du  milieu 


dlftance  de  -li^  il  y  en-  aurtf  qui  anuyeront 
au  mercure  dans  les  accès  de  f^ile  réflexion  ^ 
ëc  ce  fera  à  peu  pfès  la  même  cho(e  que  fi 
le  miroir  étoit  partâg;é  en  aaneatix  concen* 
triques  d*éptt{Ièur  différente  ;  c'eft  pourquoi 
3  s'y  formera  des  anneaux  colorés  qu'on 
pourra  remarquer  en  plaçant  l'œil  d'une 
aianiere  convenable  j  lorfque  la  lumière 
foible  qui  trayerfè  les  nuages  5  tombe  far  uft 
tel  miroir  d'itiie  certaine  grandeur ,  ou  bieft 
encore  en  faifîtnt  tomber  dans  un  lien 
ebfcttr»  un  rayon  n>laire  qpi  a  paflTé  à  tra* 
?er»  un  troU  Ait  à  un  p3(>ier  blanc  9  Htr 
le  centre  du  miroir  ,  de  recevant  la  lumière 
réfléchie  fur  le  papier  placé  à  la  diftance 
environ  du  defAM||amctre  de  ce  miroir* 

Si  riotts  fuppoton»  ^e  les  globules  d^ 
différentes  couleurs  /dm  att(&  compolSf 
d^un  nombre  différtfùt  de  points  diffêrem^ 
Rient  arrangés.  9  on  pouri^  imaginer  qut 
tous  les  points  d*uR  même  globule  n'ont 
fHB  été  à  leur  déparc  du  (oleil  également 
expofês  à  Vaâioa  des  poinf»  repouïïans;  de 
manière  que  les  uns  ayam  reçu  plus  de 
vkefle  que  les  autres,  ils  s'en  (eroîent  fë« 
parés  >  ff  les  forces  qui  les  uniflênt  avoîent 
été  anéanties.  Il  eft  arrivé  de  -  là  que  lee 
jknnts  qui  avoîent  rte<^  plus  de  vrteflfe  y  ont 
emrabié  kl  auues  en  5'<en  écartant 


ambiant.  Si  on  applique  deux  mor^ 
ceaux  de  glace  qu^oii  a  auparavant 
iavés  avec  de  refprit  de  vin  reâifié , 
afin  de  nettoyer  parfaitement  leur 


tin  peu  ;  maïs  les  forces  attradives  ont  bien* 
tôt  obligé  ces  points  de  Ce  rapprocher  les 
uns  des  autres  ,  de  manière  que  leurs  dil* 
tances  font  devenues  plus  pérîtes  qu'aupa- 
ravant ;  alors  la  force  répulfive  les  a  écartés 
au-delà  des  limites  naturelles  ;  mais  la  force 
attradive  les  a  rapprochés ,  &  ainH  de  fuice  ; 
enforte  que  dans  les  ofcillations  qui  per- 
/ident  â  travers  les  milieux  différens  que  la 
lumière  rraver(è ,  les  globules  s'allongent 
tantôt  dans  un  fèns,  tantôt  dans  un  autre. 
-On  peut  donc  concevoir  qu'il  y  a  dans  un 
globule  de  lumière  des  accès  d'allongement 
&  de  contradion  ;  mais  comme  les  pendules 
qui  ofcillent  ont  moins  de  vîtefle  vers  les 
exrêmités  des  arcs  qu'ilafeécrivent ,  &  plus 
de  vîtciïe  quand  ils  foiît  arrivés  à  la  ver- 
ticale ,  de  même  le  temps  pendant  lequel 
le  globule  rcfte  dans  Tétat  d'allongement  ^ 
les  points  qtii  Ce  trouvent  vers  les  extré- 
mités du  diamètre  dans  lequel  fe  fait  cet 
allongen^ent  ,  étant  beaucoup  plus  écartés 
qu'ils  ne  le  feroîent  dans  l'état  naturel,  ce 
temps  ,    dis -je  ,  peut  être  beaucoup   plus 

frand  que  celui  qui  répond  à  l'état  moyen 
e  t:ontradion  ,  dans  lequel  la  figure  du 
g^lobule  diffère  peu  de  la  naturelle.  Ce  qu'on 
vient  de  dire  de  fétat  d'allongement  doit  aufli 
s'entendre  de  celui  de  plus  grande  contnc* 
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furface,  &  qu'on  a  frottés  enfuite 
av;ecde  la  laine  chaude^  en  les  fai- 
lant  un  peu  chauffer  fur  des  char- 
bons bien  alMmés ,  afin  que  le  feu 


tlon  ,  dans  lequel  les  points  Ce  rapprochent 
pour  s'éloigner  enfuite.  Mais  comme  les 
petites  vibrations  d*un  pendule  font  égales  , 
celles  d'un  globule  le  feront  de  même  ;  en- 
ibrte  qu'il  (e  trouvera ,  après  des  intervalles 
égaux  de  temps  dans  l'état  moyen  ,  entre 
la  plus  grande  contraâion  &  le  plus  grand 
allongement  ;  &  les  forces  que  les  molécules 
du  milieu  exerceront  fur  ce  globule,  ne  feront 
pas  les  mêmes  dans  ces  difierens  états.  Ima- 
ginons maintenant  qu'un  globule  arrive  à 
la  furfàce  qui  fépzve  deux  milieux  hétéro- 
gènes, &  qu'il  entre  dans  l'épaiifeur  du  plan, 
dans  lequel  agit  la  force  qui  trouble  le  mou- 
vement des  rayons.  Si  un  certain  état  moyen 
de  contradion  ell  fuppofé  le  plus  favorable 
a  la  réflexion ,  celui  de  plus  grande  dila« 
tation  ou  de  plus  grande  comrdâtion  étant 
celui  de  la  plus  facile  tranfmiiîïon ,  il  eA 
vifîble  que  notre  globule  rebrouïïera  fon 
chemin  ,  ou  entrera  dans  le  milieu ,  félon 
qu'il  Ce  trouvera  dans  Tun  ou  l'autre  de 
ces  états  :  j'appellerai  états  extrêmes  ceux  de 
plus  grande  dilatation  &  de  plus  grande 
contradion  ;  état  moyen  celui  de  contradion 
moyenne»  Si  le  globule  fe  trouvant  vers 
un  des  états  extrêmes ,  pafTe  dans  l'épaifTeur 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  que  les 
ferces  du  milieu ,  en  le  détournant  de  foa 
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ait  une  certaine  pureté  j  fi ,  dis- je  ; 
on  applique  un  de  ces  morceaux  de 
glace  fur  une  table,  &  qu'on  pofe 
enfuhe  l'autre  fur  celift4à  ,  de  ma^ 


chemtn  ,  pl!«nt  tellemesf  fou  mouTcmenf 
^e  la  courbe  devienne  parallèle  i  la  furfkce 
réfringente ,  tandis  que  les  forces  répuliîvcs 
agifient  encore ,  le  globule  rebrouii^ra  Gnr 
cheoiiii  ,  (  en  décrivant  une  courbe  dont 
la  nature  dépendra  dt  la  vitefTe  parallèle 
à  la  furface  réfringente  >  &  de  la  nature 
de  la  force  répulfîve  ) ,  &  fortira  du  milietr 
dans  lequel  Jt  étoit  entré.  La  difhmee  eiT« 
tre  la  uirfàce  dé  ce  milieu  Se  le  point  ow 
la  courbe  eâ  devenue  parallèle  à  cette  Cmt* 
face ,  dérermifve  un  intervalle  de  réâexiom 
Si  le  globule  parvenu  à  l'extrëmité  de  cet 
intervule  a=^ic  perdu  toute  (k  viteiTé  paral'- 
Ide ,  (  ce  ca9'eft  infiniment  improbable  ft 
ite  doit  janiais  arriver;  ,  le  globule  fèroît 
repottlK  félon  une  ligne  pçrpcndîculaîre  a» 
plan  dans  lequel  il*  fe  trouve.  Si  le  globule* 
fe  trouve  dbns  Tétat  qui  lui  permet  de 
franclur  rintertalle  dans  lequel  agit  Uk 
fbrce  rep<yufiànte  du  milieu ,  il  pafFera  a»- 
delà  &  aura  un  afccè»  de  facile  tranOniffion^ 
Mais  il  eft  vifîble  que ,  félon  la  nature  dit 
mUiea  8c  rinch'naifbn  différente ,  Tétat  qui 
fdit  la  facile  réftexion  ou  la  facile  tran& 
miflïonr,  doit  Ce  trouver  dans  plus  on  moinr 
de  globules  ;  c*eâ  pourquoi  >  félon  les  dtfii** 
rentes  drconûances  8t  tes  forces  attraâiver 
ft  répulfive»  dtt  miUeu  >  le  rapport  de-  fai 


Sîete  qtte  les  bords  de  Tun  répon* 
cfent  aax  bords  de  .l'autre,  &  qu'en 
prelîani  le  moreeao  fupérîetir  contre 
l'inférieur ,  ort  le  feffe  mouvoir  len* 


quantité  de  lumière  réfléchie  à  celle  qui  eft 
tranfmifè  >  fera  très-^difTérent.  Il  n'eft  pas  fur- 
pr enanc  que  les  rayons  de  diâërentes  couleurs 
aient  des  imervatfes  dififérens.'  Car  leiirs 
ritefTei  difierenfcs ,  la-  difpolition  fir  le  nom- 
bre des  points  qui  compofènc  leur  globules, 
exigent  des  intervalles  differens  entre  let 
accès  oppofés,  &  ces  acdès  doivent  revenir 
dans  des  intervalles  éffmx  de  temps^  détermi^ 
nés  par  les  durées  dtTOrentes  des  oftiUationi 
des  globuks  de  différentes  couleursr  II  eA 
encore-  facile  de  concevoir  que  dans  diffé^ 
Ttns  milieux  les  globules  de  même  nacurt 
doivent  avoir  des  intervalles  différent ,  pni^ 
qne  leurs  vitelTes  cliiangent  dans  ces  milieux  , 
êc  que  l'adion  des  forces  difiF&rentCK  peut 
^itérer  8c  même  changer  Tordre  de  leurs 
ofciilation^* 

A  regard  des  molécules  lamfneniês  qnf  A 
trouvent  à^ns  les  états  intermédiaires  cmrt 
ks  di/po/itlons  à  la  facile  tranfmif&on  A 
à  la  facile  réflexion ,  lorfqu'eiles  font  fnt-^ 
vée»  (hns  l'cfpace  dans  lequel  doit  fe  fàîrt 
la  réflexion  où  la  tranlmifCon  ,  elles  peuvent 
éprouver  Tdâlon  des  forces  attraéives  8c 
répulfives  des  molécules  du  milieu  '  réfrin* 
gent,  qui  augmentera  ou  dimimiera  leur 
vitefTe  perpendiculaire  »  plus  ou  moins  4 
Sàlm  9M  Twraagtfaioiit  &  la^  fisuation  imG: 


tement  fur  celui-ci  ;  on  obfitfVêni'^. 
petites  franges  de  diiTéranteé  eour 
leurs  &  de  différentes  figure»  ^po^ 
fées  les  luies  à  côté  des  autf(;|k;  Qk 

pedîve  dèspoints-qui  les  compofint ,  dhtni^ 

{rera  dans  cet  efpace  ;  cnfbrte  que  ces  jelôbiH, 
es  (è  réfiéchiront ,  ou  £è  réfraâeront,  oc  tili-i 
niere  qu&Fangie  de  réflexion,  ne  ferU'aw 


■i 


de  l'angle  dei  téSoûion  ne  (uivront  tucuM  ' 
loi  certaine*  "i-ïj  -', 

'.   M*.  Ncwtôii)  dans.  Von  Optiaue^  C^^f 
part.'  3^  prop.  i&) ,  pcofe  que  la  lumière  pr0à   . 
duit  dantles  fiiip£Îoet réfringentes  ,ou  riûéMtk    j 
&ntes  des  vibtatipot  qui  Ct  propagent  dans  le»  ^ 
milieux- réfléchiflans  ou  réÂîn^efis  %  comme    j: 
celles:  qui  donnent  le  (bn  (e  tranfinettent    ?: 
dans  TiiCi  ft  qu*elks  ont  plus  de  vltefle  que 
les  cay^oi  eux '^  mêmes.  &!nn  globule  dt 
lumîereti^reuciofltre  laCbrÊ^e  dons  cette  par-^ 
tie  deJa  Ttbtacioa  qui  !eft ^favorable  à-  Cba 
mouvement  »  il  (êra  tranlinis  ;  s'il  la  ren- 
contre  au  contraire' daiis  cette  partie  di^ là 
vibration  qui  efl  contraire  à  (bn  mouTomcae^ 
il  fera  réfléchi*  Maïs  ce  grand  homme  ann  . 
roif pu  faire  attenta  que  jquand .un  :tayèl| 
blanc  de  lumière  parvient  au  eontaâf  f|^   ■ 
£que  ayec  uoeilafiiûe:»:  c»Ktalns:rayottsr,iMi^  -' 
tran(fnis^  âC'les  autiips  «éfléchii  ^Teloa  qps|l . 
profondeur  de  là  lam'e*  efl  diflîrente ,'  m^'  - 
i^u'jIs    rencontrent  tous  les  mêmes  vionï!^- 
itions  du  milieu.  D*autre.  ç&ti  «  les  divers 
iftlets.coloréf  wtidiffircos^ accès»  fU0iqn!ttî  ^ 
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^ïiénomene  doit  être  attribué  à  la 
îame  cTaîr ,  interceptée  entre  les  deux 
morceaux  de  glace  ,  &  qui  a  diffé- 
rentes épaiffeurs  dans  differens  points 
de  fon  étendue ,  parce  que  les  verres 
ne  font  pas  parfaitement  polis,  qu'ils 
font  remplis  de  cavités  &  d'émî'- 
nences. 

26,  Les  couleurs  dont  on  fe  fert 
dans  la  peinture,  ne  font  autre cKofe 
que  de  petits  corpufcules  qu'on  peut 
regarder  comme  des  lames  minces, 
propres  à  réfléchir  certaines  efpeces 
de  rayons.  Les  teintures  font  donc 
paroître  différentes  couleurs  ,  fuivant 
les  differens    degrés  d^épaifleur   de 
leurs  molécules;  auflî  la  même  cou- 
leur nous  paroît  'différente  ,  plus  vive 
ou  pliîs  rude,  félon  que  les  parties 
de  ia  teinture  ToA  plus  ou  moins 
épaifles.  Le  cinabre  en  maffè  e/l  d'un 

»  ■       ■    '  '  il 

arrivent  en  même  temps  au  même  lieu ,  ce 
qui  renvèrle  entièrement  Topinion  du  Phi- 
lofophe  Anglois.  Il  y  a  cependant  apparence 
que  la  difpofition  à  ces  fortes  d*accès ,  peut 
varier  par  l'adion  mutuelle  des  globules 
lumineux ,  lorfqu^ils  s'approchent  de  trop 
'  près  les  uns  des  autres ,  &  au  foyer  des  vcc-* 
m  ^  de$  miroirs  ^rdex^, 
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rouge  foncé  j  mais  il  paroit  êtred*Uïi 
beau  rouge  ^  lorfqu'îl  .ell  réduit  ^n 
poudre  un  peu  plus  grofliere  ;  à  on 
le  porphirife  avec  de  l'eau  ,  &  qu'on 
diminue  répaîfleur  de  fes  parties ,  il 
tire  fur  l'^orangé;  mais  fi  on  le  dé* 
trempe  avec  de  Thuile  de  térében- 
thine ,  de  lin  ou  de  pavot ,  on  ïuî 
rendra  i'éclat  qu'il  a  perdu ,  & .  il 
reviendra  d'un  très-beau  rouge.  Les 
croifées  des  bâtimens  récemment 
peintes  avec  du  verd-de-^gris ,  parait 
fent  d'un  verd  tirant  fur  le  bleu  : 
mais  les  parties  liiiiileufes  k  diflipam 
enfuite,  tout  le  bleu  difparoît ,  il  ne 
lefle  qu'une  couleur  verte ,  parce 
que  les  molécules  cuivreufes  du  verd- 
de-gris  font  alors  plus  rapprochées  j 
mais  quelques  années  après  toute  la 
partie  huileulê  i|Ant  prcfqu'entiere- 
ment  expulfée  T^la  couleur  devient 
plus  rude.  Si  l'on  fait  macérer  l'in- 
digo dans  l'eau  avec  de  la  chaux,  on 
obtient  une  liqueur  verte  ,  qui  étant 
mife  fur  le  feu  dans  une  chaudière^ 
teint  -en  verd  un  étoffe  (ans  couleur 
qu'on  fait  bouillir  dedans.  Si  eniiiîte 
ayant  fait  refroidir  cette  étoffe  daM 
l'eau  froide ,  on  la  bgt  avec  des  xuar* 


ttauxdebojs  plans  ^  la  couleur  verte 
devient  bleue  ;  &  iî  on  trempe  en- 
liiiie  cette  étoffe  dans  Teau  chaude, 
la  couleur  bleue  en  fera  plus  gra- 
cîeufe.  Un  papier  inégal  &  raboteux, 
«Il  plus  blanc  que  le  même  papier, 
lorfqu'il  eft  iiffé  &  poli  ;  parce  qu'en 
poliffant  le  papier,  on  comprime  & 
on  rend  plus  minces  les  parties  ex- 
térieures de  (â  furface.  L'argent  poli 
^fl  beaucoup  moins  blanc  que  ce- 
lui dont  la  furface  ell  raboteufe.  Le 
tabl^  qui  eft  jaune  par  rapport  aux 
parties  ferrugmeufes  qu'il  contient, 
devient  rouge,  lorfqu'on  le  brûle; 
l'ocra  jaune  rougit  au  feu  j  une  to- 
paze ^une  du  Bréfil,  placée  dans  un 
creufet  rempli  de  cendres ,  &  expo« 
fée  à  un  feu  violent,  fe  dhanse  en  ru- 
bis de  couleur  rouge  :  en  fâifant  cuire 
des  écreviâes,  on  leur  donne  une  cou- 
leur rouge.  Ces  fortes  de  pliénomenes 
nous  font  voir  que  le  feu  change  l'é- 
paiileur  des  parties  de  certains  corps 
«xpofés  à  Ion  aâion  ^xe  qui  produit 
un  cKangement  dans  leurs  couleurs» 
.:27.  Plufieurs  couleurs  mêlées  en- 
femble  peuvent   former  un    mixte 
^d^ttne  couleur  toute  différente  5  p«Hfce 
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que  les  parties  de  ce  mixte  auroi 
épaifleur  &  une  denlité  difFérei 
celles  de  chacune  des  couieu; 
particulier  :  fi  on  détrempe  avec 
ou  avec  de  l'huile,  &  qu'on 
enfemble  une  couleur  bleue  t 
jaune,  les  corps  furlefquels  o 
pliquera  ce  mélange  ,  paro 
d'une  couleur  verte.  Le  roug< 
jaune  mêlés  enfembles  donner 
range  j  la  combinaifon  du  blei 
le  jaune  produit  le  verd  ; 
Torangé  &  le  verd  ne  prod 
point  le  jaune,  qui  efl  une  ce 
intermédiaire  ;  parce  que  da 
dernier  mélange ,  les  parties  c 
tuantes  n'ont  point  Tépaifleurri 
pour  la  couleur  jaune.  Si  un 
réfléchit  des  rayons  d'une  ce 
couleur  ,  &  qu'il  laifle  palier 
d'une  autre  couleur,  il  paroîtra 
des  couleurs  différentes,  félon 
.  le  verra  par  des  rayons  rcfléch 
par  ceux  qu'il  tranfmer.  Si  o 
dans  une  fiole  une  infufion  d 
néphrétique ,  récemment  coupé 
fa  qualité  diminue  &  fe  détru 
fa  velluté  ) ,  faite  dans  Teau 
.Obfervateur  ^ui  tient  à  la  main 


ftfe,  ayant  le  dos  tourné  contre 
4  fenêtre  ,-.  la  voit  opaque  &  d'une 
couleur  bleue,  par  le  moyen  des 
Jnaj^ns  qui  viennent  delà  fenêtre ,  & 
qui  (e  réfléclliflent  vers  fôn  œil  (i)  j 
ç^andis  que  cette  même  fiole  expo-^ 
^e  au  grand  jour,  lorfqiie  le  temps 
ïft  bien  fereîn:,  paroît  limpide  & 
^ns  couleur.  Si  rObfervateur  la  reg- 
arde de  côté  ,  cette  teinture  lui  pa-i 
oîtra  verte ,  &  fi  la  fiole  eft  placée 
ntre  Vœ'il  &  la  lumière  ,  la  Irqueuç 
aroît  tranfpareme  &  orangée^  ou 
d'un  rouge  brun.  Si  Von  yerfe  dans 
cette  teinture  un  peu  d'efprit  ou 
^  ^'huile  de  vitriol ,  ou. un  peu  d'eau-» 
forte  ,  ces  diffblvans  changeront  Ici 
figure  8c  Vépaîffeuv  des  molécules  du 
fcois  néphrétique,  de  maniçre  que  la 
liqueur  paroîtra  fcms  une  couleur 
d'or>  foit  qu'on  la  regarde  par  la 
lumière  tranfmife ,  ou  par  les  rayons 
réfléchis.  II  y  a  fur  les  côtes  d' Au  nis 
un  limaçon  qui  porte  fur  le  col  une 


*  (  I  )  Les  rayons  bleus  &  peut  -  être  les 
Verds  étant  les  fculs  qui  peuvent  traverfeir 
une  feuille  d'or  ,  ne  peut-on  paspenfer  que  les 
gtomes  bleus  &  verds  fpiitles  plus  petits  dîe  touif 
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gi-ofle  vérité  d*up  Haiic  tîtaftt  fur  I<J 
taune,  daris  laquelle  oii  trouve  BîHSf 
liqueur  épaîfle ,  &  un  peu  vifqHÇulç 
qui  ^çflTeinbie  par  fa  couleur  à  nn^ 
eau  fde  ;  çîés  qu'elle  a  é^é  ç^^pofëë 
quelques  inHiins  au  gr^ci  air,  ^9 
devient  d'un  très*beau  pqurpite,  d( 
Je  linge  qui  en  eft  taché  ne  fç  dé- 
teint point  à  un  blancbiflcige  ord» 
îiaire.  Le'fang  &  le  chylç  de  rfioqiinii  \ 
difFçrent  entr'eux  par  la  couleur}  ] 
cependant  }è  chyle,  après  avoir  diFâ 
cuîé  pendant  quelque  temps  dans  ici 
veinés  &  le»  artçres ,  dcpofe  fa  cou-» 
)eur  blapche  ,  &  fés  molécules  dèi 
viennent  d'up  très-befiu  rouge  | 
parce  que  les  particules  qui  compo* 
fent  Içs  globules  fanguîns,  acquièrent 
Fépaiflèur  néceffairç  pour  réflécbft 
les  rayons  fou^s.  ]|pes  fruits  ipd( 
tougiffèm  çn  mûrîflant ,  foît  en  pânftS^ 
comme  |apêclie,  (bit  en  entier  comml 
|a  grofeille,  la  cerîfe,  nous  montrât 
|ium  un  paifage  immédiat  d'une  edii^ 
leur  à  r^^utre.  L'impreflîon  de  Faiy 
contribue  auflt  à  Ig  couleur  blmc) 
car  i'abbé  NoIIet  a  obfervé  qu^r^C* 
prit  volatil  de  fel  ^mmoniac ,  q^i  ùc$ 
4^  çuivf ç  cet{e  bçUe  çoplç^  ^  ç' 
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paroîflbit  pas  teint  dans  un  tube  de 
*  verre  bien  fermé,  au  fond  duquel  if 
y  avoît  plufîeurs  petits  morceaux  dû 
cuivre  rouge  j  mais  ayant  verfé  le 
tout  dans  un  petit  vafe  ouvert  qu^il 
agita  un  peu ,  la  teinture  fe  forma 
parfaitement. 

Les  Allronomes  enfument  les  ver« 
res  à  travers  iefquels  iis  legardent  le 
foleii  ;  afin  que  rœîl  ne  foit  pas  blefle 
par  le  trop  grand  éclat  des  rayons^ 
Cet  aflre  paroit  alors  d^un  faune  tî« 
rant  fur  le  rouge ,  parce  que  de  touh 
tes  les  efpeces  de  lumières^  qui  en 
'lémanent,  celles  de  ces  deux  cou- 
leurs font  les  plus  fortes;  elles  per* 
cent  des  épaîflTeurs  dans  lefquelles  les 
Jiutres  s\étc*Tgnent.  En  certains  temps 
de  brouillards  le  foleil  paroit  d'un 
rouge  de  fang;  &  h  pleine  lune  i 
fon  lever  a  pre/que  toujours  cette 
couleur  ,  à  caufe  des  vapeurs  qui 
régnent  ordinairement  près  de  I4 
fiirface  de  la  terre,  &  qui  arrêtant 
prefque  tous  les  rayons  foibies  ,  ne 
nous  l^iflent  appercevoir  les  aflres 
qaç  par  les  rouges ,  (  qui  font  les  plus 
forts  ) ,  mêlés  d^unej)etite  quantité  des 
filtres. 

Ha 
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Des  feuilles  d^or  trcsrmînces,  placées 
entre  deux  lames  de  verre ,  paroiflTent 
jaunes ,  lorfqu^on  les  regarde  par  le 
moyen  de  ia  lumière  qu'elles  rcfléclii& 
fent;  maison  les  voit,  dit-on ,  bleuâ* 
très  ou  verdâtres  à  l'aide  des  rayons 
qu'elles  tranfmettent.  Si  l'on  verfe  fur 
la  teinture  de  rofes  rouges  par  l'erpric 
de  vin  ,  quelques  gouttes  d'efprit  ou 
d'huile  de  vitriol ,  d'huile  de  foufre, 
d'efprit  de  fel  marîn^  d'efprit  denîtrOi 
ce  mélange  donnera  un  rouge  fort 
vif.  La  teinture  des  rofes  rouges  avec 
rhuile  .de  tartre  par  défaillance  ,  oa  ' 
avec   l'efprit    de    fel     ammoniac  » 
produit  du  verd.  L'efprit  d'urine  &  ' 
la  teinture  de  rofe«  rouges  forme  du 
bleu.  L'orangé   ell   produit  par  le 
mélange  de  la  folutîon.du  fublîmé 
avec  de  l'eau  de  chaux ,  &  la  folui» 
tion  de  mercure  avec  l'huile  de  tatr  ' 
tre  par  défaillance ,  forme  le  jaunei  • 
-La  teinture  de  rofes  devient,  d'un 
beau  rouge  par  l'additfoji  de  ■l!e[prit  ! 
de  vitriol  :  elle  prend  enfuiie  ûnç  j, 
couleur  verte  ^fi  l'on  y  ajoute  do  Fcfi-  4 
prit  de  fel  ammoniac  ;  enfin  elle  re- 
prend fa  couleur  rouge,  en  verfanc  " 
fur  le  mélange  de  l'iiuile  de  vitrioL 
]La  folution  de  noix  d^  Galles  ^  mç« 
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îce  aVec  le  vîtrrol ,  produit  du  noir  ^ 
qui  difparoît  lorfqu'on  verfe  pan- 
defliis  de  Thuile  de  vitriol  y  ce  qui 
ïcnd  au  mélange  fà  première  tranf^ 
parente  j  une  petite  quantité  d^aflrîn»- 
ge*t  mêlée  avec  du  fer  j  produit  du 
'noir;  fi  on  ajoute  une  plus  gcande 
quantité  d'aftringent ,  il  en  rcfulte 
une  couleur  bleue:  fi  la  dofe  d'at 
tringent  eft  plus  forte  .  on  obtient  du 
violet  ;  fi  Ton  augmente  encore  la 
dofe ,  on  aura  du  pourpre.  Cette  pro*. 
duâion  &  ce  changement  de  cou** 
leurs  dépendent  de  la  difll^rente  gran- 
deur des  particules  qui  flottent  dans 
le  diflblvant  ;  car  les  difFérens  fels 
alkalis  ^OM.  acides  s^uniflent  aux  parti- 
cules des  teintures  qu'ils  atténuent 
•ou  qu'ils  épaifîflTcnt,  La  teinture  d'or- 
feille(i),  faite  avec  déVean  cntavec 
de  refprit  de  vin ,  mêlé  avec  de  la 
chaux  &  un  fei  urineux^  cette  tein- 
ture, dis-je,  renfermée  dans^un  tube 

^^il^M  ■    I  I      II        ■   lin         ■       I    I       ■  ■  I     ■  III    „■ 

:  (  1  )  C'eft  une  cfpece  de  moufle  qu'ofi 
rire  des  Canaries  ,  &  en  la  préparant  avec 
Turine   &  Teau  de  chaux,  on  en   fait  une 

})âtc  qui ,  délayéejians  de  l'eau  ,  fertà  teindre 
es  étoffes  communes  de  laine  ,  &  les  fergrfs 
dont  £*habillent  les  gens  de  la  campagne. 
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jdc  v«rre  qu'on  ferme  en  fuite  herniéd^ 
quenient ,  perd  fa  couleur  rouge  ttt 
peu  de  jours  :  fi  on  ouvre  alors  la  part» 
Ibpérieure  du  tube^  &  qu^on  intro* 
•duîle  par  ce  moyen  du  jnouyel  air, 
jon  yerra  la  couleur  renaître }  mlll  fi 
on  itf  ùit  qu'une  très-petite  ouvei^ 
mre  au  tube  qui  ne  permette  à  l'air 
4e  s'introduire  que  très-lentement , 
À  peine  voit*  on  renaître  la  cotrienr, 
jou  au  moins  elle  ne-fe  fait  rcmat^ 
^uer  que  long-temps  après  :  cette 
couleur  paroît  dépendre  desiebiiÉf 
flottent  dans  i'atlimofphere ,  felqueik 
pénétrant  cette  teinture ,  lui  cpiiier- 
vent  fa  couleur;  mais  elle  fe  détnitt 
iorfque  ces  fels  ne  peuvearfdtis  (ê 
mêler  avec  la  liqueur, 
-  nS.  Si  on  fait  dilToudre  de  la  lir^ 
.tbarge  dans  du  vinaigre  diftillé,  les 
caraâeres  qu'on  aura  tracés  avec  cette 
liqueur ,  &  qu'on  aura  iaiflcs  iecber 
i  l'ombre ,  difparoitront  ;  maS' .^ 
après  €voir  fait  fondre  de  TorpioicUt 
4lans  de  l'eau  de  chaux ,  on  uempe 
un.  pinceau  dans  cette  féconde  iif- 
queur,  &  qu'on  en  frotte  l'écrîtaie 
dont  ont  vient  de  pâtler ,  les  panjea 
de  la  litharge  s'uniflant  avec  ceUb 
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die  roqHoieru  »  paroitront  d^abord 
jaunes  3  enfuxte  apires  »  &  on  pour*^ 
ta  lire  ççne  écrîuiref  Alats  ii  Toxi 
p9Îte  enftthe  delfi»  de  Teau-forte  ^ 
dUle  dîrparoitf^* 

ap.  Faites  uaé  liqueur  avec  cinq 
parties  d^eaa ,  &  une  partie  de  la 
diflbiUtion  de  Tor  dans  Teau  r(fgale  ; 
faîtes  pareillement  une  autre  liqueur 
d'une  partie  de  la  diflrplutioa  de 
rétarn  dans  Teau  régaie  y  avec  cinq 
ipartfes  d^eaaj  écrive2  enfuitc  ^veq 
la  première  liqueur  ,  vous  fervant 
dTune  plume  neuve  ;  û  vous  expofez 
récriture  à  Tooibre  pendant  quelque 
temps  \  elle  difparoUra  :  pa(Iè?  aIor$ 
pardellus  de  la  féconde  li^pur  4 
réccitute  deviendra  lifiblç  ,  &  les 
lettres  feront  de  couleur  de  pourpre. 
Si  on  fm  diffbudre  dans  de  Teau-* 
forte  de  la  mfne  de  Zrnc^  deBi/mutji 
ou  de  Gobait ,  &  qu'on  étende  cette 
diflblutîon  dans  de  Teau  ,  ayant  foin 
enfuitç  d'y  ajouter  du  fel  marin*,  C 
lorfqu'eUe  fera  repofëe  on  s'en  fert 
pour  tracer  difFérens  caradcres ,  le« 
lettres  ne  feront  point  vifibies  tant 
qu'elles  feront  froides  ;  mais  lorf- 
qu'on  les  fçra  cbauiFer ,  elles  paroir 


tront  bleues  (i);  parce  que  le' prin- 
cipe inflammable  où  le  phlogiftiqûie» 
en  s'uniflfant  à  la  terre  du  Bifmuth ,  en 
partie  calcinée  pat  i^acidé  nîtreux^ 
refllifcite  cette  terre  métallique ,  8t 
là  noircit  diamant  plus  qu^ii  s^y  ti'ouVe 
en  plus  grande  quantité.  Mais  fi  Ton 
chauffe  trop  les  payfages  ou  les  au- 
tres objets  qu^on  a  deflînés  far  un 
papier  avec  cette  encre  de  fympsti 
thie ,  ils  relient  vifibles ,  &  ne  difpa- 
ïoiiïent  plus>  quoiqu^on  fafl!e  refroidir 
le  papier. 

^o.  Lorfqu'on  expofe  certains 
corps  colorés  à  un  rayon  de  lumière 
qu'osa  féparés   des  autres ,  par  le 

' — mk •■ — ' 

(i)  Il  y  a  quelques  années  qu'on  vendoit 
à  Paris  des  écrans  fur  lefquels  on  avok 
tracé  avec  ces  fortes  de  liqueurs»  dîfFérea^ 
tts  écritures,  ou  des  repréfentatîons  d^ani» 
jnaux  qui  n'étoicnt  point  vifîbles  ;  mais  qui 
fe  fai(bient  remarquer  aufli-tât  qu'on  lés  a^ 
prochoit  du  feu;  une  dame^étoit' furprij^ 
de  voir  paroître  tout  à  coup  la  figure  aun 
animal ,  d'un  loup ,  d'un  lion  ,  ou  de  ïm 
un  compliment)  qu'elle  n'avoit  pas  d'abord 
apperçu  ;  elle  jettoit  l'écran,  qui  en  ft 
refroidiflant  faifbît  difparoitre  tout  ce  qu'elle 
venoit  d'appercevoir  ;  on  lui  difoit  qu'elle 
Vétoic  (rompée  ,  &  que  (ans  doute  elle 
^Yoit  une  attaque  de  vapeun* 


:rd ,  félon  que  le  rayon  eft  plus 
loins-coniporé.  Les  queues  des 
s ,  cpmme  les  gorges  des  pr- 
is, paroîHent  de  différentes  cou- 

,  feion  la  différente  pofition 
xil ,  par  la  même  raiPon  que  ia 
d'air  interceptée  entre  les  verres 

nous  avons  parlé  ci-defliis  , 
nte  des  anneaux  dont  la  couleur 

félon  la  pofition  de  l'œil  qiii 
bferve.  Le  vin  rouge  contenu 
nn  verte  ordinaîte,&  placé  entre 
imiere  &  l'oeil  ,  paroît  auprès 
>nd  d'un  jaune  paie ,  un  peu  plus 

d'une  couleur  .  d*or  ,    enfuite 
s  ,  Se  enfin  d'utl  rouge  obfcui>. 
Lie  le  diamètre  du  verre  efl  fort 
dérable." 
1  comnrendra  la  raifon  de   re 


efpeces  avec  la.  même  fadlhé  >  & 
qi^e  félon  que  les  rayons  d'une  cer* 
taine  couleur  font  rétiéchisy  ou  tranP 
mis  en  plus  grande  abondance  que 
jes  autres ,  ie  corps  paroît  de  cette 
couleur.  Ceft  ainii  qu'un  corps  rou^ 
ge  réfiécnit  les  rayons  rouges  en  plus 
.grande  abondance  que  ici  autres, 
■tandis  qu'un  corps  vioiiet  xie  renvoie 
prefque  que  des  rayons  violets.  Le 
vin  dont  nous  venons  de  parler,  inr 
tercepte  facilement  les  rayons  violets 
.&  les  pourpres  ,  plus  difficilement 
Jes  bleus ,  trèsrdifiîcilement  les  verdsw 
Ceft  pourquoi  fi  i'épaiflèur  eft  fiiffi- 
Xante  pour  abfbrber  la  plupaxtdesgio* 
I>ules  violets  Se  pourpres ,  le  mélange 
des  autres  rayons  tranfmis  formera 
un  jaune  pâle.  L'cpaifleur  augmen» 
tant  y  la  plupart  des  rayons  bkos  Se 
une  partie  nvême  des  verds  Ibm  ii^ 
.«terceptés  ;  enforte  que  les  anties 
jEeront  voir  une  couleur  d'onL'épai£ 
feur  augmentant  encofe^Ies  layoni. 
rouges  mêles  avec  quelques  rayons 
jaunes,  &  un  petit  nombre  des  vcfA 
donneront  une  couleur  rouge,  cbut 
•ia  teinte  changera  fi  répaillèur  àh 
cveiuKitplus  coniidérable,  les  laydip 
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faillies  font  eux-mêmes  abfoFbés. 
*  .  Ijcs  ombres  des  corps ,  qxû  par 
ieur  eflçnce  doivent  être  noires  , 
puifqu^eiles  ne  font  que  la  privation 
de  ia  lumière,  font  toujours  colorées 
au  lever- &  au  coucber  du  foleil; 
&  elles^paroîfleilt  bleues.  Léonard  de 
Vinci.,  dans  Ion  Traité  de  la  Peintu- 
re, imprimé  à  Paris  en  i6^i ,  à 
très^bien  développé  la  raîfon  de  ce 
phénomène;  Les  ombres  des  corps , 
dit-il,  qui  viennent  de  la  rougeur 
du  foleil  qui  (e  couche ,  &  qui  eft 
proche  de  l'horizon,  (êront  toujours 
azurées  :  cela  arrive  aînfi  ^  parce  qite 
ia  fuperficie  de  tout  corps  opaque 
tient  de  la  couleur  du  corps  qui  Té- 
claîre  j  donc  la  blancheur  de  la  mu- 
raille étant  tout-^à-faît  privée  de 
couleur ,  elle  prend  ht  teinte  de  fon^ 
objet,  c*cfl-à-dfre,  du  foleil  &  du 
ciel  ;  &  parce  ^ue  le  foleil  vers  le 
loir  eft  d'un  coloris  rougeâtre,  que  le 
ciel  paroît  d'azur ,  Se  que  les  lieux  oà 
fe  trou  ve  l'ombre  ne  font  point  vus  du 
foleil,  (  puifqu'aucun  corps  lumineux 
ft'a  jamais  vu  Pombre  du  corps  qu'il 
éclaire  )  ;  comme  le^  endroits  de  cette 
muraille  où  le  foleil  ne  donne  poîtit , 

H  6 


font  vits   du  cîel  ,  Fomtrrié'.  dénré^ 

du  foieil  ^  :qui,  fera  fa  pro^eâîoa  fur 

la  muraille  blanclie  ,  fera  aé^couieot. 

d^azur,  &  le  champ  dç. cette  ombra 

étant  éclairé  du  foieil ,  dont  la  coua* 

leur   eft  )rougeâtre  ^    j^rticipera*  à 

<ette  couleur  rougç  :  cela  Tçiltidiite 

:quela  muraille  biancb^  fe:itèîpt;âia^ 

^blement  de  Ja,iiiTniel:e.ï«ui!ée,dii 

ciel ,  &  que  cette  couleur  ne  jparoft 

qu^à   Tendroit  de    Tombée  >  parce 

qu^ailleurs'elle  eft  illumincjeipdriune 

ii^ere  plus  fprte,  qui  empéctle:Ia 

plus  foiWe  de  paçoîtrev  Siji?oiEid^r« 

étoit  parfaite ,  on^  «e  y^Kroît  aUcusc 

couleur  ,  ou  pour  mieu^x  Itlire^ii  oii 

jie  verroit  rien,  comme  quand  oa 

legarde  un  objet  noir.  Quand' uous 

lifons  un  livre,  ce  ne:fo4U  ppiçtoie^ 

lettres  qui  font  imprellîon  JRxfffiod 

yeux ,  c'eft  le  bLinc  du:papipr  IqlK 

eft  entr'elle^  :.&  ^ous  ne  j^  dfSitïr 

guons  que  par  le  défaut  de  Cépfàû^ 

qu'elles  occafionnenr.  ■■,■.,  .    i 

t    Des  obfervaWons  fréquentes  ont 

fait  connoître  que  Jes  ombrer  ne  p9^ 

roiftènt  jamais  vertes  au  lever  ot^a^ 

coucher  du  fqleil ,  que  quat)d  Vhonr 

zoML  eft  charge  de  beaucoup  {{«.fib 
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peiirs  rouges.  Dans  les^  autres  cas  les 
ombres  font  bieiies ,  &  d^autant  plus 
bleues  que  lè  ciel  eA  ferein.  Cette 
couleur  bleue  des  ombres  i)'eft-eUe 
pas  la  même  que  la  couleur  même 
de  Tair ,  dont  razur  n'ett  pas  fenfible 
fur  une  petite  épaîfleur  de  ce  fluide  ? 
Cette  opinion  eil-elle  confirmée  par 
robfervation:  qui  apprend  que  lorf- 
qu^on   regarde    de  loin  des  objets 
fombres  ,  on  les  voit  plus  ou  moins 
bleus  i  Quoi  qu'il  en  foit  ^  par  les 
obfèrvations  ,de  M.  TAbbé  Millot  j 
il  ftiffit  que  la  lumière  du  folerl  ren- 
contre trèS'Ofaliquement  une  furface , 
pour  queJ'azur  du  ciel,  dont  la  lu- 
mière tombe  toujours  diredement  , 
s*y  peigne  ,    &  colore  les  ombres. 
Cependant  la  pofition  des  lieux  8c 
d'autces  circan/îances,  comme  la  lu- 
mière réflétbfe  par  diiFérens  objets  , 
&.  qui.fe  mêle  avec  celle: de  l'ombre  f 
peuvent  faire  varier  fes  couleurs  de 
mille  manières,  différentes.  Les  om- 
bres des  corps  éclairés  par  la  lune  , 
peuvent  au(îî  paroître  verdâtres.,  com* 
me  je  Tài  obTervé  moi-même. 

Si  nous  en  croyons  TAbbé  Nollet; 
ies  furfaces  des  ..xorps  colorés  .onp 
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les  corps  rcfiéchiilent  6c  tranfmettent 
des  rayons  de  toutes  les  couleurs  ^ 
les  molécules  dont  ils  font  compofcs', 
ayant  différentes  épaifleurs  ;  enforte 
que  la  couleur  des  corps  n'eft  pas 
primitive  &  pure ,  mais  elle  eft  com- 
pofée  de  toutes  les  autres  couleurs. 
Ceft  pourquoi  un. corps  paroît  jaune 
lorfqu'îl  réfléchit  les  rayons  jaunes 
en  li  grande  abondance  ,  que  les 
autres  ne  peuvent  faire  aucune  im- 
preflîon  fenfible.  Si  Ton  met  un 
verre  bleu  fur  un  verre  jaune ,  on 
voit  une  couleur  foible  compofée 
de  l'une  &  de  Ta^utre ,  qui  réfulte 
des  rayons  jaunes  tranfmis  par  le 
verre  bleu,  &  des  rayons  bleus  tranf^ 
mis  par  le  verre  jaune. 

■  -  ■ 

CHAPITRE     II. 

De    la  Lumière  Réfléchie  ^    ou  de 

la  Catoptrique. 

• 

31'L'éxPÉRiKNCE  apprend  que 
quand  un  rayon  de  lumière  tombe 
fur  la  furface  d'un  corps ,  plufîeurs 
de  fes  filets  entrent  dans  la  lubflance 
de  ce  corps  i  qu'une  partie. fç  réfi^r 
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cKît  en  toute  forte  de  fens ,  à  caufe 
des  afpérités  de  la  furface  rcfléchif- 
fanté  l  tandis  que  les'  antres  filets  ft* 
réfléchiffent  en  fatfant  des  angles  de 
réflexion  égaux  à  ceux  dincîdence^ 
JLorfque  lé  rayon  a  b  eH  parvenu  aiv 
point  b  y  où  i\  commence  à  éprouver 
îa  force  répulfive  de  la  furface  A  B 

{fié*  ^y  )  >  ^^*^  mouvement  reélr- 
îigne  change  ^  &  îl  parcourt  la  cour- 
be />  c  4  ,i  dont  les  lignes  a  m  y  f  m^ 
qiii  font  des  angles:  égaux  avec  iâ 
ligne  n  m ,  perpendifculaire  à  la  fur- 
face  A  B  ,  font  des  tangentes.  Et 
parce  que  la  courbe  b  cd  efl très-peu 
étendue ,  nous  pouvons  fuppofer  que 
les  lignes  a  vrty  f  m  reptéfentent  le 
rayon  incident  ^  &  (e  rayon  réfléchi. 
Cette  ligne  n  m  eH  appellée  par  les 
Opticiens  le  cathete  d'incidence  j  l'an- 
gle a  mrty  que  fart  le  rayon  mcident 
avec  le  cathete  d'incidence  j  c/l  P^fz- 
gîe  dHncidence  ;  mais  oh  appelle  angle 
de  réflexion  celui  que  fait  la  ligne 
n  m ,  avec  le  rayon  réfléchi  (i).  Un 


-  (  I  )  La  quantité  de  lumière  réfléchie , 
eft  d'autant  plus  confîdérable  que  l'angle 
d'obliquité  am  A^  que.  fait  le. rayon  inci-t 


miroir  efl  un  corps  qui  réfléchit  Ui 
rayons  qiii  partent  d'un  objet  vîfi- 
%le  j  de  manière  qu'il  reprétente  CqA 
images  Mais  Texpérience  apprend 
que  des  rayons ,  foit  parallèles  ^  (biç 
convergens  ,    fpit  diverg^ns  ,    quf 
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dent  airec  la  furface  réfléchifTante ,  efl  plus 
petit  ;  parce  qu'alors  la  force  répulfivé 
courbe  plus  ïacîlement  ce  ravon  dont  It 
vitefie  perpendiculaire  à  la  Airtace  réflexi^ 
Êinte  efl  peu  conficKrabk ,  8c  lui  fait  preo* 
dte  le  chemin  &  c  d  /;  de  manière  qu*il  li'jr 
a  que  quelques  globules  dirigés  vers  l4 
sillieu  des  plus  grands  e(paces  que  laiC 
ùht  ehtr'eux  les  points  de  la  fufrace  A  Éi 
qui  puiflênt  être  tranfmis  ;  les  forces  répul4 
fives  qui  agiflènt  dans  le  Vôifinage  de  cet 
efpaces  n'éomc  pas  fuffifàntes  pour  les  ré- 
fléchir. AuiS  Tespérience  apprend  que  lor& 
que  la  lumière  tombe  fort  obliquement  (ûf 
la  (urfece  de  Teau ,  cette  liqueur  en  réfléchie 
environ  les  trois  quarts  ;  tandis  qu'elle  Cfl 
réfléchit  moins  de  U  dixième  partie ,  S.  Taiw 
gle  d'obliquité  çfl  de  2f  degrés ,  8c  beaucoup 
moins  encore  ^   lorfque  cet  angle  efl  ^lp4 

{[rand  ;  8c  l'on  peut  remarquer  ici  que  quand 
a  lumière  a  frailch|  Tefpace  dans  lequel  'Ja 
force  répulfiye  exerce  fon  empire ,  eUo  e(| 
expofee  à  l'aâion  de  la  force  attraâive  qut 
agit  en  (èns  oppofS  «  8c  qui ,  dans  le  paflàge 
de  l'air  dans  l'eau  ou  le  verre  ,  la  rap- 
proche de  la  perpendiculaire  9  amfi  que  novi' 
rayons  dit  ci-deiliiSiL 


Itncontrent  un  miroir  pian ,  'font  ré» 
fléchis  de  la  même  manière,  ic^A- 
à*dire  ,  que  les  rayons  parallèles  réfu- 
tent parallèles  aprè$  la  réflexion  , 
que  les  rayons  dîvergens  reftcnt  di* 
y ergens ,  &  que  les  convergens  de- 
meurent convergens.  En  eflet,  Tan- 
gle  de  réflexion  étant  égal  à  celui 
dMncidence ,  les  rayons  réfléchis  par 
une  furface  plane  ,  doivent  avoir 
entrVux  la  même  (ituation  qu^ils 
auroient  eue  fans  la  réflexion  ;  ce  qui 
fie  peut  avoir  lieu  qu^en.&ppofant 
que  les  rayons  qui  étoient  parallèles 
relient  parallèles  après  la  réflexion , 
que  ceux  qui  étoient  convergeas 
convergent  encore ,  &  que  ceux  qui 
étoient  dW ergens  vont  en  s^écattani 
les  uns  des  autres. 

3:2.  Suppofons  que  le  point  lu- 
cide-c  (J^.  16),  envoie  un  rayon 
de  lumière  au  point  d  du  miroir 
é  b  ,  Toeil  e  verra  cet  objet  «n/,  par 
îe  moyen  du  rayon  réfléchi  i  e ,  & 
rimpreflîon  fera  la  même  que  fi  l'ob- 
jet e  étoît  placé  en  /,  à  une  diflançe 
4/ égale  kc  d^de  manière  que  nous 
voyons  un  objet  à  la  même  diflancje 
derrière  lé  miroir ,  qu'il  Tétoît  dflr 


vant  ce  mfroir.  Les  rayons  c  m  8è 
€  n  y  qui  partent  d'un  objet  lucide  t 

(  fié'  **  7  )  >  ^^^^    rcfléchîs  ,  dîver- 

gens  vers  reeil  €  j  qui  rapporte  i*ob- 

jet  (î  en  g ,  où  les  prôfongemeris  des 

■rayons  réfléchis  vont  fe  réunir.  Maîi  , 

-en  menant  la  ïigne'c  ^l  gperpendr-* 

culanré  au  miroir  a  by  on  verra  clai* 

rement  que  les  lignes  en  y  n  g  étant 

égales  auflî-bienr^e  les  angles  qu'et 

les  font  avec  la  furface  du  miroir  i. 

les  triangles  c  a  n  y  ^  ng  font  ferii- 

ilàbies  &  égattx  ■  (  i  ) ,  enforte   que 

la  diftance  c  a  de  Tobjet  au  miroir , 

eft  égale  à  la  diftance  ^i   g  de   fon 

image  au  même  miroir.  Delà  il  fuit 

que  chaque  partie  d'un  objet  eft  vue 

au-delà  d'un  miroir,  dans  le  point 

auquel  une  perpendiculaire  n^née 

fur  le  miroir,  va  rencontrer  au -delà 

Y  axe  devifioriy  c'eft-à  dire*une1igne 

e  d  gj  qui  paflfe  par  le  milieu  de 

Toeil ,  8c  qui  n'eft  autre  chofe  que  le 

rayon  réfléchi  c  d  ^  qui  forme  l'axfe 

d'un  cône  lumineux  ,  qui  part  d'uÂ 


(  1  )  L'angle  c  da  e&  ^al  à  l'angle  edb 

qui  eft  =  a  ^  g  )  fon   oppofé  au  Commet  ; 

'^'ailleurs,  les  angles can^ga  n  font  droîu. 
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point  c  de  Tobjet,  Ceft  layrarfon  pour 
iaquelle-  un  homme  qui  fe  regarde 
dans  un  mitoir,  voit  fa  main  droite 
du  coté  gauche,  &  fa  main  gauche 
du  côté  droit. 

3  3 .  Suppofons  qu'un  objet  K  L  (jig. 
18) ,  parallçle  à  un  piiroir  a  b,  (oit 
vu  ^u  -  delà  de  ce  miroir  en  i  1 1 
les  lignes  Km^  k  m  étant  égales  en« 
tr'^elles ,  aufli  bien  que  ies  lignes  Ln, 
l  n,  Çi  Topil  e  eft  placé  à  la  même  di£. 
tance  du   miroir  que   Tobjet  KL, 
m  n   fera  la  moitié  de  k  l  ^  comme 
ç  n  efl  la  moitié  de  e  Z  ;  c'eft  pour- 
quoi dans  ce  cas  les  rayons  qui  par* 
tent,  des  extrémités  de  la  longueuc 
pu  de  la  largeur  d'un  objet ,  ne  peu- 
vent occuper  fur  la  furface  du  mi- 
roir ,   que  la  moitié  de  la  longueur 
pu  de  la  largeur  dç  ce  même  objet; 
çnfbrtç  qu'un  homme  cfroit  iîtué  de- 
vant un  miroir  qui  lui  efl  parallèle, 
ne  peut  s'y  voir  toij^  entier ,  à  moins 
que  la  hauteur  du  miroir  ne  foit  au 
moins  égale  à  la  moitié  de  fa  hau- 
teur, &  que  la  largeur  du  miroir 
ne  foit  la  moitié  de  cellç  de  Thom*. 
me. 
^^.  Si  ui^  hommç  Te  tient  droit 


fiir  ic^  toidi  (Tto  mirofe  plÉbé^dli^ 
tme  filuation  Jiorizontile  y' h!i\pitdl^ 
de  faih  image  paroitront  a>ntitaé  ait 
t/Atoit ,  ia  lête  par<Htra  ao'wfloM 
du  mirofr ,  à  ia  même  dffianct)|(A*Cl£i 
k  Teft  ad  ^MTm, ^  Fimage  lëntireiH 
terfée..  Quand  6n  regante  ua  xlbUpà, 
dan&  un  mirorr  plan  de  verre  dpmié 
certaine  épaiflfèur  ^  &  dont  la  fitffiiûe: 
podérieiird  eà  induite  d^nne  cùxttbà  ' 
#ét^  &  dfr  Ineçcure  s  on  i^)pérfdif|i' 
une  doubie  image,  dom  ramérfoM^  ' 
êi  la  plus  foftie  vient  des  rayottà;! 
réfléchi»  par  ia  forface  antérieure  étk  '^ 
mirofr }  ia  (ecônde  qui  eft  plus  vive  |>;^ 
étant  produite  par  ia  furface  pefié**;^^ 
rieure ,  qtû  réflécEiit  un  plus  gràncl^; 
nomlyre  de  raydns.^  Miiâs^  ces  detijc 
imagés-  fe  confondent  iorfque  i^xè^'  i 
de  ia  vifion  n^a  pas  une  certaine  qIk^'  , 
qui  té  par  rapport  à  la  furface*  «i.j 
miroir,  ou  même  lî  ce   miroi^^ ^ 
4trop  mince  j  pai^  qu^alors  ces  irnsL 
ges   font   trop  piroclies  ou  fitiiiBii: 
i^ùne   devant  Pàutre'  par  rappot^ 
i-obfervateur.  Un  homme  placé^  ^ 
tre  d^x  miroirs  parallèles ,   vôit'^ 
1^    une   première   image   dansio 

miroir  vers^  lequel  ii  efi  tourné^  j| 
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Voit  3  2^*  tine  fQconde  image  plus 
éloignée  &  moins  vive  ^  produite  par 
)e$  rayons  réflécîiis  du  premier  mr- 
îFoîr  fur  le  iècoiul;  enfuite  une  autro 
qlii  vienp  des  rftyoni^  yéfl^chis  du  fé- 
cond fur  le  premier;  &  ainH  de 
fuite  ^  il  «i^erçôic  plufîeurs  autres 
images ,  ^ul^u^à  ce  quç  les  rayons 
feient  devenus  plus  foibles  ôc  fi  peu 
nombreux  ^  qu^ts  ne  puiflènt  plus 

Eeindre  damage  f^nfible.  Si  le  même 
omme  fe  trouve  ôntre  deux  miroirs 
gui  fqnt  un  »igl<e ,  il  verra  autani 
de  fes  images.,  qu'on  pourra  menet 
fuôceflivement  des  perpendiculaires 
fur  ces  miroirs ,  foit  de  Texpedateur , 
foit  des  images.  Car  Timage  tient 
lieu  d\m  ob^et  ;  maïs  on  voit  Pima-^ 
ge  d'un  objet  au-delà  d'un  miroir , 
ijans  le  concours  du  prolongement 
du  rayon  réflécfif,  Se  d\ine pçrpendbt 
fculaire  menée  de  cet  objet  au  mirorn 

Si  l'on  place  un  objet  devant  un 
miroir  qui  a  plufieuts  facettes ,  cha- 
cune d'elles  tiendra  lieu  d'un  miroir; 
k  l'on  vwra  jutant  d'images  qu'il  y 
^  de  facettes. 

3  5*.  Il  y  a  encore  des  miroirs  qu'on 
appelle  cofirbu  ^  donx  les  plus  qx^ 


naires  font  ceux  dont  la  coiii:bttr9 
eft  Tphcrique  :  les  uns  font  concaves , 
les  autres  convexes:  nous  parlçroiis 
des  uns  &  dès  autres.  Dans  un.mfroiç 
fphérique  çonicave.  m  c  (figr  ^9)  $ 
toutes  les  lignes  ^  C  ^  b  C^  mi:née$ 
du  miroir  au  Cçntre  .C  de  la  furfacq 
fphérrque,  dont  celle  du  ipîroîrn'eft 
qu'une  partie ,  lui  font  perpendicu- 
laires-j  c'eft  pourquoi  ces  lignes  font 
des  cathetes  A^ incidence.  Delà  il.. fuit 
que  les.  rayons .  pajglleles  qui  vont 
rencontrer  uni  ïel  miroir  ^  convergei>t 
après  la  réflexion  i  ceux  qui  font 
convergeas  le  deviennent  davantage} 
&  les  divergens  s'écartent  moins 
qu'ils  ne  faifoient  auparavant ,  ainfi 
que  l'expérience  reprend.  I^a  raifon 
de  ce  phénomène  le  préfente  d'elle^ 
même  ;  car  l'angle  de  réflexion  étant 
égal  à  celui  d'incidencp,  &  les.  ça^ 
tlietes  d'incidence  concourant  aiji 
même  point  C ,  il  eft  nécefl^ire  que 
-les  rayons  fe  rapprochent  après  If 
réflexion.  Maiiitenai^t  fi  les  lignefi 
a  b  y  de  repréfçntent  deux  rayons 
incîdens  parallèles ,  8ç  qu'on  menç 
la  ligné  F  b ,  qui  fafle  l'angle  de  re- 
flexion FbÇ  égal  h  celui  d'incidence 
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ub  C\,  on  trouvera  que:  la  dîflance 
du  point  F  au  milieu  M  du  miroir 
eft  égale ,  du  moins  à  très-^peu  près , 
a  la  moitié  du  rayon  M  C ,  toutes 
les  fois  que  Parc  m  o  ne  contient 
qu'un  petit  nombre  dé  degrés  ,  com- 
me par, exemple  lO  ou  I2.  Par  ia 
même  raifon  le  rayon  réfléchi  par  le 
point  e ,  abputira  au  même  point  F; 
milieu  du  rayoïî  A^  C,  parallèle  aux 
iignes  e  d^  b  a^ 

35.  Les  PRy.fîcîeps  appellent  dzmU 
axe  du  miroijç,iâ  ligne  M  C,  pa- 
rallèle aux  r^ons  incidens ,  &  qui 
pafle  par  le  milieu  de  ce  miroir ,  arnlî  , 
en  prolongeant,  cette  ligne  au-delà 
de  G ,  de  manière  que  le  prolonge- 
ment foit  égal  iiC  M  ^  on  aura  Vaxt 
tntier.  Ceft  pourquoi  dans  un  miroir 
fphérique ,  tel  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  les  rayons  incidens, 
parallèles  à  Taxe  ,  concourent  fenlî* 
blement  en  un  même  point  F,  qu'on 
appelle  foyer  fitué  vers  le  milieu  du 
demi -axe  du  miroir^  &  peignent 
dans  cet  endroit  l'image  de  l'objet 
d'où  ils  font  partis.  Dans  la  pratique, 
on  peut  regarder  comme  parallèles 
ies  rayons  qui-  viennent  d'un  objet 

Toms  Ht  l 


J 


dont  la  dîftance  au  miroir  eft  égale  l 
à  cnviton.  1206  fois  le  rayon  de 
fphéricité  ,  ou  plus  grande,  parce 
qu'alors  le  foyer  F  fera  fenfiblement 
éloigné  du  miroir  de  la  quatrième 
partie  de  fon  axe ,  &  Ton  verra  l'îma- 
[e  de  l'objet  dans  ce  point.  Mais  fi 
'on  place  un  flambeau  au  foyer  F  ^ 
îes  rayons  F  b  ^  F  e  feront  parallèles 
après  la  réflexion. 

37.  Les  rayons  qui  partent  d'un 
objet  /ï)lu5  éloigné  du  miroir  que 
le  centre  C,  feront  réfléchis  au  point 
P ,  fitué  entre  le  centre  &  lè  miroir, 
&  ils  y  delTîneront  l'image ,  comme 
l'expérience  l'apprendiMais  les  rayons 
qui  partent  d'un  corps  placé  en  Ci 
tombant  perpendiculairement  fur  la 
concavité  du  miroir ,  font  réfléchis 
vers  le  même  point ,  où  ils  forment 
plufieurs  images  qui  fe  confondent  5 
&  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  un»ôeîl 
placé  au  centre  d'un  miroir  concave  ^ 
voit  un  nombre  prodigieux  de  les 
propres  images  ;  mais  elles  font  corn 
fufes.  Si  l'objet /eft  litué  entre  le 
foyer  &  lè  centre  (Jig.  20  )  ,  fort 
image  fera  vue  en  £,  &  fera  plus 
iîioignée   du   miroir  que  le  centre^ 
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C'ell  pourquoi  un  Ipeâateur  placé 
entre  le  centre  &  le  miroir,  aura 
cette  îma^e  derrière  lui ,  &  ne  pourra 
la  voir.  Mais  fi  Tobjet  lumineux  A 
fe  trouve  entre  le  foyer  &  le  miroir^ 
on  le  verra  au-delà  du.  miroir  en  ^z, 
point  où  les  rayons  réfléchis  vont  fe 
çéunir ,  &  Rencontrer  la  per^endicu- 
iaire  AMa^  menée  de  l'objet  au  mi- 
roir. Il  eft  bon  de  faire  attention  que 
cbaque  partie  de  Pimage  d'un  objet  fe 
peint  toujours  au  concours  du  rayon 
réfléchi,  &  de  la  perpendiculaire  me- 
née de  cette  partie  de  Tobjet  fur  le 
miroir,  C'eft  la  raîfon  pour  laquelle 
fimage    d'un    objet  placé  entre  le 
foyer  &  le  mtrgîr ,  paroît  droite ,  tavu 
tfs  qu'on  la  voit  renvçrCee»  lorfque 
cet  objet  a  une  autre  fuuation.  En 
effef ,  dans  le  premier  cas,  Jes  rayons 
lumineux  ne  fe  croifent  pas  avant 
ffavoir   formé   l'image  de  l'objet, 
comme  le  fait  voir  la  figure  20.  Si 
l'objet  a  une  autre  fituation ,  s'il  eft 
placé  en  /,  par  exemple ,  les  rayons 
réfléchis ,  &  les  incidens  fe  croiferdnt 
avant  d'avoir  formé  l'image  qui  fera 
vue  eft  E  par  un  œil  n,  dans  une  fiiua- 
tioa    renverfée.  Si  un  objet  droit 
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eft  placé  devant  un  miroir 
Jês  difFérentea  parties  feropi 
concours  dcsperpendiciilai 
de  ces  partiçs  fur  Je  mifi 
rayons  réfiéchisj  c'eft  ponr 
ge  fçra  comte,  &  non  dr( 
que  les  perpendiculaires 
venons  de  parler,  vont  er 
à  proportion  qu'elle»  s'élç 
centre  du  miroir, 

^58.  Les  rayons  folaires 
fiblement  parelles,  fe  réu 
foyer  d'un  miroir  concave 
ie  rencontrent  dans  la  di 
ion  axe ,  &  brûlent  ics  c 
buftibles  qu'on  a  plt^cés  dar 
c'eft  pour  cela  que  ces 
font  appelés  miroirs  hrâlarh 
vains  rapportent  qu'ArcIiî 
la  les  v{iifi"eaux  des  Romair 
geoient  Syracufo:  ce  que 
ft  révoqué  en  doute  ,  pai 
diftance  du  foyer  au  iniro 
étant  cgale  à  la  4e  partie  c 
&  la  flotte  Romaine ,  ne 
prochée  des  remparts  qu'à 
d'environ  yoo  pieds ,  l'a: 
roir  qu'ArcIirmede  a  empic 
c(é  d'environ  2000 pieds; 


p^Toît  pas  donné  aux  hommes  de 
conflruire  Un  mîroîr  d^m  fi  grand 
axe.  Quoi  qu^il  en  foit  du  fentîmenc 
de  Defcartes^  Ton  peut  dire  que  les 
Vaiffeaux  Romains  ont  pu  s'appro* 
cher  des  -remparts  jufqu'à  la  portée 
de  la  Eûche;  Se  que  M.  de  BufFon 
ayant  conftruit  un  grand  miroir  corn* 
pofé  de  plufieurs  autres  miroirs  plans^ 
qui  réfléchîflbient  la  lumière  vers  un 
même  point  ^  a  brâlé  du  bois  ^ 
sloo  pieds  de  diftance»  Âinfi  Archi« 
mede  auroit  pu  mettre  le  feu  à  là 
flotte  Romaine ,  par  le  moyen  d'une 
femblable  madûne  (i}» 


(  X  )  Les  glaces  étamées ,  poUes  avec  un 
peu  de  foin  y  réfiéchilTent  \a  lumlcre  plus 
puifTamment  &  plus  nettement  que  fes  (br- 
fkces  métalliques  qui  produiCent  une  lumière 
colorée.  En  comparant  la  lumière  direât 
du  foleii  avec  la  lumière  du  même  aflre 
réfléchie  par  une  glace,  M.  de  Buffon  a 
trouvé  qu'à  la  dîâance  de  4  ou  5  pieds  ^ 
elle  ne  perd  qu'environ  moitié  par  la  ré^ 
flexion ,  &  qu*cn'  recevant  cette  lumière 
réfléchie  par  de  grandes  glaces,  à  la  diCÏ^ 
ance  de  ieo>  loo  &  300  pieds  >  elle  ne 
perdoit  prefque  rien  de  (a  force  par  répai£> 
îiur  de  l'air  qu'elle  avait  à  traverfer;  Se 
fe  Ph/ficien  a  zemarqué  que  dans  les  bout 

T    •» 
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3 p.  Si  des  rayons  de  lumière  tôm* 
btnt  fur  un  miroir  convexe ,  ils  fe- 
ront toujours  l'angle  de  réflexion 
égal  à  celui  d'incidence}  &   parce 

5ies ,  la  force  de  la  lumière  direâe  éfl  à  celle 
e  la  lumière  réfléchi^,  comme  ijS  2215; 
de  manière  que  la  lumière  des  bougies  perd 
plus  par  la  réflexion ,  que  celle  du  rmeil  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  les  rayoa»  de  lu- 
sniere  qui  partent  de  la  bougie  comme  d'oo 
centre ,  divergent  davantage  &  tombent  plus 
obliquement  (ùr  le  miroir,  que  lés  rayons 
ibiaires  qui  (ont  prefque  parallèles*  Etitfktf 
le  corps  du  foleil  nous  paroiiTant  fous  us 
angle  d'environ  ;2  minutes^  les  rajoni  qui 
partent  de  Ton  bord  inférieur  6c  fupérieur  » 
viennent  Ce  rencontrer  fur  un  miroir ,  en 
formant  un  tel  angle  ,  &  en  font  réfléchit  ' 
Ibus  le  même  angle  ;  enfbrte  qu*en  cxpo- 
fànt  une  glace  quarrée  aux  rayons  du  (bleil , 
Timage  qu'elle  réfléchit  eft  compofée  d'au» 
tant  d'images  qu'il  y  a  de  points  phyfiqnes 
dans  la  furface  réfléchiffante ,  &  cette  image 
cfi  compofée  d'un  nombre  prefque  infini  de 
tlifques  qui  Ct  furmontent  régulièrement ,  & 
anticipent  circulaîrement  les  uns  fur  lA 
autres,  en  formant  l'image  réfléchie  dont  te 
point  du  milieu  eil  le  centre.  Si  on  reçctk 
cette  image  à  une  très  petite  diftance,  elle 
fera  (ènfiblement  de  la  même  figure  que  11 
iur&ce  réfléchiffante  ;  mais  à  une  certaine 
diôance  l'étendue  qu'occupent  les  -difques 
étant  beaucoup  plus  grande  que  c^e  dn 
miroir  ,  l'Image  fe  4wrme  Bc  devient  dfe 


S  qui  étoîent  parallèles  ,  devien- 
t  divergens  par  la  réflexion  ^  que 
K  qui  étoîent  dîvergens  le  dé- 
ment encore  davantage  ^  &  que 
«  qui.  étoîent  convergens  le  foient 
jcoup  mpiRs  qu*ils  ne  Tétoient 
it  la  réflexion,  Audi  Pexpérience 
end  que  ces  fortes  de  miroirs 
îr/ènt  les  rayons  au  lieu  de  les 

'ê  y  ce  qui  arrive  à  la  dîdance  à  laquelle 
Lce  nous  \)aroit  fous  un  ansle  àt  %x 
tes ,  ou  Cous  un  angle  égal  à  celui 
forme  le  difque  foUlte  à  nos  yeux. 
'.  une  glace  quarrée  de  6  pouces  paroît 
;  à  ia  diflance  de  60  picas  environ  ,  Se 
d'un  pied  en  quarré  â  la  dif^ance  d'en- 
I  zo  pieds*  G'eâ  pour  cet^e  même  rai- 
ne les  images  du  (bleil  qui  paflanc  en*^ 
s  feuilles  des  arbres  élevés  &  touffus  » 
ent    fur   le  (àble    d*une   allée  «   font 
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réunir.  Si  un  objet  A  envoie  un  rayoîT 
de  lumière  en  i  (fig*  2.1)  ^  il  fera 
réfléchi  en  Sj  en  faîfani  Tangle  de 
réflexion  B  dn,  égal  à  Tangle  d^in* 
cidence  nd  A^  &VLn  œil  placé  en  fi, 
verra  Tirnage  de  Tobjet  en  F,  (entre 
le  miroir  8c  le  centre  C  ) ,  dans  le 
point  où  le  rayon  réflccni  va  ren- 
contrer la  perpendiculaire  A  C  ^  me- 
née de  robjet'i4  au  miroir^  ainfi 
rimage  d^lm  objet  $  (  fig*  2X  y,^ 
placé  devant  un  miroir  convexe  j  eft 
vue  au-delà  de  ce  miroir,  an  point 
g  ,  auquel  ks  prolûngemens  des 
rayons  qui  compofent  le  cône  lu* 
niineux,  réfléchi  vers  l'œil  m,  vont 
fe  réunir.  L'image  d'un  arc  de  cer- 
cle Q  P  O  (  Jig.  2  3  )  j  concentrique 
au  miroir  D  B ,  fera  un  arc  de  cer-» 
cle  g  0  beaucoup  plus  petit  que  l'ob- 
jet qu'elle  repréfente^  car  le  point 
Q  doit  être  vu  en  ^ ,  dans  une  ligne 
Q  C  y  menée  par  le  centre  C  & 
le  point  Qi  de  même^  le  jpcint  O 
doit  être  vu  en  0  entre  le  centre 
&  le  miroir  ;  Se  parce  que  les  ligne» 
Q  C  y  0  Cj  concourent  en  C , 
l'image  doit  paroître  pUis  petite  que 
l'objet,  ce  que  Texpérience  confirme* 


b  B     L'  O  ÏTt  QUE.    ÎO»; 

'  40.  On  pourrôit  faire  des  mîroîrs  de 
difTérentes  figures,  coniques,  cylin- 
drique$  ,  8c  en  partie  plans  ,  en 
partie  courbes  j  enforte  qu'une  de 
leurs  parties  repréfenteroît  d'une  ma- 
nière régulière ,  une  partie  de  l'ob- 
jet, tandis  que  l'autre  partie  feroit 
repréfentée  d'une  manière  irrégulie- 
re  ;  c'eft  pourquoi  Ton  image  feroic 
difforme.  Mais  nous  ne  nous  pro« 
pofons  pas  d'approfondir  cette  ma- 
tière, qui  demande  des  connoiflàn* 
ces  matliémàtliîques  que  nous  ne* 
devons  pas  fiippofer  dans  la  plus 
part  de  nos  Ledeurs. 

Lorfqu'un  nuage  n'eft  éclairé  du 
foleil  que  par  le  liant,  &  qu^il  re- 
çoit les  tayonstéRécKis  par  les  mon- 
tagnes 8c  les  éminences  qui  font  au 
deflbus,  il  peut  comme  un  miroir, 
repréfenter  les  pointes  des  montai» 
gnes,  &Ies  furfaces  inégales  qui  /ont 
au  deflbus.  Aînfi ,  à  mefure  que  le 
foieil  baifle ,  on  voit  à  la  Jamaïque 
les  nuages  fe  raflèmbler ,  &:  prendre 
différentes  formes  analogues  à  celles 
des  montagnes  ;  &  les  r ilotes  expé^r 
ximentés  reconnoiflent  chaque  parf 


tie  de  TiOe ,  à  la  forme  de$  nuages 
qui  U  couvrent» 

CHAPITRE    II  L 

De  la  Lumitre  RefraSiée  ou  de  la 

Dicptrifue. 

'4.1.  U  N  rayon  de  lumière  qmpâffè 
perpendiculairement  d'un  milieu  dans 
tin  autre,  ne  foufFre  aucune  réfrac- 
tion }  mais  fi  fa  diredion  eft  oblique 
par  rapport  à  la  furfàcç  du  fécond 
Biilîeu ,  îl  changera  de  diredion  en 
s'éloignant  ou  en  s'approchant  de  la 
perpendiculaire,  ainfi  que  nous  Ta-^ 
vous  remarqué  dans  le  Chapitre  pre- 
mier. II  eft  bon  de  faire  attention 
qu'aufli-tôt  qu'un  rayon  m  n  eA 
arrivé  au  point  s  {fig.  24  ) ,  où  la' 
force  répulfive  du  nïiîieu  A  B  com- 
mence à  exercer  fon  adion ,  il  change 
de  diredion  en  fuivant  une  courbe 
sn;  qui  tofirne  fa  convexité  vers  ie 
milieu  ;  mais  bientôt  la  force  attrac- 
tive qui  fiicccde,  force  le  rayoïi  à 
changer  de  diredion,  de  manière 
que  la  courbe  devient  concave  vers 
le  bas  ,  Jufqu'à  ce  qn'étant  anivé 
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atJ  point  i,  où  il  n'eft  pas  plus  at- 
ûré  d'un,  côté  que  de  l'autre,  il  con- 
tinue fon  chemin  en  fuivant  la  ligne 
droite  b  p,  tangente  de  la  courbe 
fn  h  ;  mais  cette  courbe  eft  trop 
petite  pour  être  obfervée. 

42.  Nous  voyons  au  deflbus  de 
fon  vrai  lieu  ^^ut  ce  que  nous  ap- 
percevons  dans  l'eau  par  des  f ayons 
obliques  j  aînlî  la  pièce  d'argent  p 
(fig^  ^  J  )  >  fera  vue  dans  un  endroit 
plus  éloigné,  en  t  par  exemple ,  par  un 
œil  placé  en  m  ;  parce  que  le  rayon 
p  b  qui  devroît  fuivre  la   drredion 
P  b  n  y  Te  réfrade  en  entrant  dans 
l'air ,  s'éloigne    de  Ja   perpendicu- 
Jaire  a  fc^  en  fuivant  la  ligne  fc'm. 
C'eft    la    raifon    pour    laquelle    fi 
un   œil   fitué   en   m ,   ne  peut  ap- 
percevoir  un  pièce  cPargent  p ,  pla- 
cée  dans  un  vafe ,  il  pourra  la  voir 
îorfqu'on    aura  mis    de   Teau   dans 
ce  vaié^  mais  elle  paroîtra  plus  éle- 
vée qu'elle   ne  l'eft   en  effet  (  i  ). 
L'expérience  apprend  que  des  rayons 
parallèles  de  lumière  qui  paflent  d'un 

"  (l)  On  manqueroit  le  poiflbn  d*tin  étangs' 
fi  ron  tiroit  à  l'endroit  où  on  le  voit,  !•. 
parc9  ^a'U  eâ  pltis  bas  ;  i^*  parce  que  h^ 
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milieu  plus  rare  dans  un  plus  denfe^  ter* 
miné  par  deux  furfaces  pianes,  comme 
de  Tair  dans  le  verre,  par  exemple, 
en  fortent  parallèles.  Ce  qui  vient  de 
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balle  (bufirant  une  réfraôion  qui  Téloigne 
de  la  perpendiculaire  ,  s'éleva  néceflaire- 
ment  au  deiTus  de  la  diredHon  félon  laquelle 
on  la  dirige,  Ceft  la  réfoôion  que  fbaffre 
la  lumière  dans  Tathniofpnere ,  qui  nous  fait 
voir  les  aflres  le  znatin  fur  l'horizon  avant 

S[u'ils  y  (oient  arrivés ,  &  le  (bir  quand  ils 
ont  defcendus  au  deffous  ;  car  Tair  étant 
un  milieu  plus  dtnCe  que  celui  que  la 
lumière  traverfe  avant  d'y  arriver  ,  le 
Tayon  qui  part  du  foleil  S  (  fg»  2.^  )  >  lorC^ 
qu'il  e&  encore  au  deiTous  de  1  horiiU>n  h  H^ 
Se  qui  pafTerdlt  en  ligne  drmte  vers  V ,  (k 
réfraâe  en  c  ,  s'approchant  de  la  perpendicu-» 
iaire  p  p,  parvient  à  l'œil  d'un  fpeôateur  iitué 
en  /,  hc  lui  fait  voir  l'aftre  conwne  s'il  étoît 
placé  en  i  au  deflus.de  l'horiz^on.  Bien  plus» 
la  denfîté  de  l'air,  augmentant  à  proportion 
qu'on  s'approche  de  la  terre  ,  un  rayon  de 
lumière  qui  traverse  rathm'ofphere ,  éprouve 
différentes  réfraâions,  qui  le  détournant  conti« 
iiuellement  de  la  li^ne  droite,  lui  font  décrire 
aine  courbe  jufqu'a  ce  qu'il  foit  arrivé  â  la 
Surface  de  notre  globe»  Ainfi  un  rayon  parti 
d'une  étoile  A ,  pénètre  dans  l'athmofphere 
çn  a  9  &  parcourant  la  courbe  ab  ft  hit 
voir  Taure  en  ^,*dans  la  direâion  f  d  à^ 
la  tangente  à  cette  courbe.  On   explique 

Îar-là  comment  la  lune  peutétre  éclipCee 
fou  lever»  L'édiffe  de  la  lune  a  lieu  iorf*. 
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te  qu^ils  s^approcbent  autant  de  la 
perpendiculaire  en  entrant  dans  le 
verre,  qu'ils  s'en  éloignent  à  leur 
fortie.  Si  des  rayons  parallèles  b  d', 

que  la  terre  fe  trouvant  entr'elle  &  le  fbleil  i 
lui  dérobe  la  lumière  de  Taftre  du  jour; 
mais  laréfraâion  élevant  la  lune,  nous  la 
fait  voir  au  de&us  de  rhori^on  ,  quoiqu'elle 
(bit  au  deiïbus  ;  &  parce  que  le  bord  infé- 
rieur efi  plus  élevé  par  la  réfraâion  que  le 
bord'Hipérieur  ^  Ton  diamètre  vertical  appa- 
rent doit  être  un  peu  plus  petit  que  Thori- 
aontal.  Lorfqu'on  regarde  obliquement  un 
bâton  à  mofsié  plongé  dans  i  Peau  ,, on  le 
voit  bri(e ,  ou  plutôt  angulaire  ,  parce  que 
les  rayons  qui  partent  de  la  partie  plongée  « 
iè  réfaâent  à  Jeur  entrée  dans  lair  ,  en 
l'éloignant  de  la  perpendiculaire  ,  &  font 
parokre  cette  partie  plus  éloignée  de  Toeil  ,  & 
dans  une  dîreâlon  différente  de  la  partie  non 
plongée.  Lorfqu'un  oeiV  fitué  en  >1  (  figm 
27)9  regarde  les  extrémités  d'un  bâton  droit 
MP  i  plongé  horizontalement  dans  un  ba/fia 
profond  abc  j  rempli  d'eau ,  les  extrémités 
M  6c  P  lui  paroijflent  plus  élevées  que  le  point 
N  du  milieu  ;  enfbrte  qu'à  caufe  de  l'iné- 
galité des  réfradions ,  le  bâton  M  P  parott 
n)rmer  une  ligne  courbe  m  n  p*  C'eft  ainfi 
que  le  fond  d'un  tel  baflin  femble  plus 
creux  au.  milien  que  vers  les  bords  >  quoi- 
qu'il le  (bit  également  par -tout.  Commç  les 
rayons  convergens  Mt,  Pflc  devicnnentcncore 
davantage  en  paffant  et  l'eau  dans  l'air,  ils 
font  paroi tre  un  poiilbnqui  feroit  placé  en  MP^ 
plus  gros  d^ns  V^au  que  quanj  OA  l'en  a  tiré* 


B  m  t  rencontrent  une  letiiîlle  dtf 
verre  A  D  {fig.  28  ) ,  ils  fe  réfrac- 
teront en  s'approchant  des  perpendr- 
dularres  i  C  ^  m  C.  Parvenus  en  j, 
îls  fortîront  de  la  lentille  en  s^élor- 
gnant  des  perpendiculaires  menées  à 
la  fiirface  A  s  D^  &  iront  fe  réunir 
au  point/,  fitué  fur  la  ligne  F/, 
qui  pafle  par  le  milieu  de  la  lentille 
&  par  le  centre  C  de  la  furfacq 
Ipfiérique  A  m  D»  Si  ces  rayons 
entroient  dans  la  furface  fohérique 
A  m  D  ],  félon  des  direâions  per- 
pendiculaires à  cette  furface ,  ils  ne 
foufFriroient  aucune  réfradion  dans 
la  lentille  5  mais  en  fortantpar  l'au- 
tre furface  ,  ils  s'éloigneront  des  per- 
Î)endicularres  menées  aux  points  de 
eur  cmerCon  ,  &  deviendront  plus 
convergens. 

43.  Si  nous  concevons  que  les 
arcs  A  d  D  ^  A  s  D  ne  contien- 
nent qu  un  petit  nombre  de  degrés, 
la  lentille  réunira  les  rayons  qui  la 
pénétreront.  Se  les  fera  converger* 
vers  un  point  /;  n'occupant  qu  un* 
petit  efpace ,  îls  pourront  par  leurs 
forces  réunies  ,  enflammei  des  corps 
combuiUbleâ  qu'on  expofera  à  leur 
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aétion  j  c'ell  pourquoi  ces  fortes  de 
lentilles  font,  connues  fous  le  nom 
de  r erres  brâlans  (i). 


(  I  )  En  1 774  on  a  conftruît  à  Paris ,  aux 
frais  de  M.  Trudaîne  ,  Intendant  des  Fi- 
nances y  un  verre  ardent  très-beau.  <c  Cette 
lentille ,  qui  a  été  placée  au  jardin  de  l'In- 
fante ,  eft  compofee  de  deux  glaces  épaifTes 
de  8  lignes  >  courbées  en  portion  de  fphere 
de  8  pieds  de  tzyon^  &  qui  étant  jointes 
en(êmble  parleurs  bîlèaux  ^îaiflent  tntr'elies 
un  vuide  lenticulaire  de  4  pieds  de  diame^^ 
tre ,  &  qui  a  au  centre  6  pouces  $  lignes 
d'épaiflèur.  Ce  vuide  eft  rempli  d'efprit  de 
vin  ,  &  en  contient  environ  1 40  pintes,  C'efI 
cette  liqueur  qui  devient  le  corps  réfringent. 
Cette  lentille  a  été  exécutée  avec  beaucoup 
d'adreffe  ,  d'intelligence  &  de  perf^ion  , 
par  M,  Bernieres  ,  Contrôleur  des  Ponts  & 
CbaulTécs  ,  dont  le  mérite  &  les  talens  font 
déjà  bien  connus.  Le  fupport ,  qui  eft  une 
cfpece  de  charriot,  defiiné  à  porter  la  len- 
tille &  à  lui  faire  fuivre  avec  &cilité  les 
mouvemens  du  fbleil  >  a  été  au/fi  exécuté  par 
le  même  M.  Bernieres  ,  fécondé  par  M« 
Charpentier,  habile  Méchanicien ,  avec  toute 
la  /implicite  &  toute  la  commodité  poflibles  ar» 

Deux  manivelles  font  mouvoir  toute  la 
machine  :  l'une  fèrt  pour  le  mouvement  ho-^ 
rizontal  >  &  Tautre  pour  le  mouvement  ver« 
tical;  un  (eul  homme  peut,  (ans  fatigue  » 
produire  &  diriger  ce  double  mouvement  ^ 
lors  même  q^ue  la  plate-forme  e&  chargée  i% 


Mjïis  fi  des  rayons  de  lumière  &  di 
h  m  paflTent  de  Pair  dans  une  lentille 
A  D  (fig.  2p)j  concave  de  deux  côtés, 
ils  s'approcheront  à  leur  entrée  des 

S  à  10  perfbnnes»  La  grande  quantité  de 
rayons  que  peut  raflèmbler  une  lentille  d'un 
auffi  grand  diamètre ,  forme,  à  lo  pieds  lo 
pouces  du  centre  de  cette  lentille  ,  un  foyer 
de  15  lignes  de  diamètre ,  &  quieil  iiaâif  » 
que  Tor ,  l'argent  &  le  cuivre  s*y  fondent  » 
xnéme  en-grandes  maiTes  en  moins  d'une  demi<« 
minute,  &  Ce  mettent  (ur  le  champ  en  baift 
parfait*  Si  on  rétrécit  le  cône  de  lumière 
avec  une  (econde  lentille  d'un  foyer  un  p6u 
court ,  le  fer  forgé  y  fond  prefqu'aufl]  aifé- 
ment  que  les  autres  métaux  au  foyer  nnd 
de  la  grande  ;  Se  fi-tât  qu'il  eu  fondu ,  s'il 
tû  placé  fur  un  charbon  ,'  il  en  part    une 

{grande  quantité  d'étincelles  qui  produlfent  en 
'airâc  en  petit,  les  effets  des  etoUes  d'artificci 
On  n'a  connu,  dit-on ,  jufqu'à  préfent  aucun 
verre  ardent ,  capable  de  produire  fîir  le  fer 
de  fèmblables  effets.  La  grande  aâivité  dtt 
foyer  de  cette  lentille  fait  efpérer  que  la 
Phyfîque  &  la  Chymic  en  tireront  de  grand* 
fècours» 

L'expérience  du  diamant  volatilifé  avoîe 
été  faîte  déjà  l'année  dernière  I775;  on  Ta 
recommencée  avec  le  même  tiiccès  ,  &  plus 
d'appareil  en  1776.  Un  Etranger  y  a  (àcrifié 
un  diamant  ,  une  émeraude  &  un  rubis-* 
balai.  On  a  opéré  fuccefSvement  pour  les 
trois  éprettveSf  On  a  commencé  par  l'émi^ 
Iraude» 
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perpendiculaires  àt^mx^Sc  s'écarte» 
ront  par  conféquent  Vxxn  de  l'autre  ^  eil 
fortant  du  verre  ils  s'éloigneront  àts 
perpendicularres/w,  /p,  en  fuivant  les 


En  trois  minutes  au  plus  )  cette  ^îcrrc  s*efi 
fondue ,  &  a  pris  une  forme  arrondie  ,  de  verte 
elle  eft  devenue  bleue  ^  mais  d'un  bleu  terne , 
comme  celui  4e  la  fayance ,  ayec  quelques 
taches  blanchâtres» 

On  a  placé  enfuite  au  foyer  ardent  le  rubis  r 
î!  7  eft  refté'phis  d'un  quart  d'heure  ,  (ans 
altération  eflèntielle;  il  a  /èulement  perdu 
fon  poli ,  &  Von  a  remarqué  à  la  furfàce  des 
cfpeces  de  bouillons ,  comme  de  petites  gales 
qui  s'y  font  éltvéts, 

'  Le  totir  du  diamant  venu ,  on  Ta  fournis 
à  réprouve.  Cétoit  une  pierre  d'environ  j 
grains  ,  d'un  blanc  aifez  imparfait  ;  il  étoit 
poCh  fur  une  porcelaine  blanche  du  Japon  ^ 
au  bout  de  7  à  8  minutes  »  il  a  tout  d'un 
coup  noirci  ;  on  Fa  retiré  9  on  Ta  trouvé  à 
Vcsll  d'une  couleur  tout-â-fàit  brune  :  à  la 
loupe  il  paroifibit  d'un  blanc  cerne ,  il  avoic 
déjà  perdu  fenfiblement  de  fon  poids» 

Remis  au  brafier  (blaire  ,  il  a  repris  de 
l'éclat  ;  il  a  eu  un  fécond  paflage  fubit  du 
blanc  au  brun,  &  du  brun  au  blanc;  &  comme 
il  .s'évanouiflbit  afTez  promptement ,  on  l'a 
retiré  au  bout  d'une  demi-heure  9  les  8  mi* 
nutes  ci  defTus  comprîtes*  Il  étoit  réduit  alors 
au  plus  à  ^  de  grain  ;  il  étoit  applati ,  un 
peu  convexe  feulement  du  coté  de  la  por- 
celaine ,  U  (èmble  même  en  avoir  pris  1«| 
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direâions  fM^fN;  enforte  gu'îls 
deviendront  divergcns.  Ces  fortes  de 
verres  rendent  les  rayons  divergens; 
de  manière  qu^un  objet  placé  en  À 

(fis*  3^)  y  ^^^^  v^  P^"^  P^^^  ^^  ^  y  P^^  ^^ 
œil  iitué  en  M;  parce  que  les  rayons 

A  d^  A  m  ^  ont  en  fortant  du  verre 

des  direâions  qui  concourent  en  a^ 

&  l'oeil  M  eft  afFedé  de  la  même 

manière  qu'il  le  feroit  par  des  rayons 

qui  partant  du  point  a ,  fuivroient  les 

direâions  an  y  an. 

Pour  voir  diftinâement  le  point 

cPun  objet  ,  il  eft  néceflàire ,  ainfî 

que  nous  le  verrons  dans  la  fuite , 

que  les.  rayons  du  cône  lumineux, 

que  ce  point  envoie  dans  l'œil,  fe  réu- 

nifTent  au  fond  de  cet  organe,  à  fa 

Il        I    ——Ml  .111  I      ■  I»—— 

couleur  ;  le  côté  convexe  en  avoît  la  teînÉe^ 
La  furface  expo  fée  au  (bleil ,  étoit  dans  le 
centre  »  d'un  brun  d*àrdoife ,  d'un  blanc  plus 
clair  que  le  rede  fur  les  bords»  Toute  cette 
partie  étôit  percée  de  trous ,  comme  une 
éponge.  .  ■' 

Voilà  un  réfultat  nouveau  &  certaki; 
Quelles  conffquences  préfente-îlf  Les  femmes 
en  concevront  -  elles  plus  de  refpeâ  pour  le 
rubis ,  quand  elles  fauront  que  c*efl  une  (ubf- 
tance  plus  inaltérable  que  le  diamant  ? 
(  Voyez  le  Journal  Politique  du  J  Juin  177^)  V 
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rencontre  de  la  rétine ,  qui  eft  une 
produdîon  du  nerf  optique.  Dans  les 
myopes ,  qui  ont  les  yeux  trop  con- 
vexes, les  rayons  qui  viennent  d^ine 
certaine  diflance  ^  fe  réunifient  avant 
d!*être  parvenus  à  la  rétine  ;  c'eft 
pourquoi  ceux  qui  ont  ce  défaut , 
doivent  fe  fervir  de  lunettes  con- 
caves ,  qui  en  écartant  un  peu  les 
rayons  lumineux  ,  éloignent  leur 
point  de  concours.  Les  prejbytes  , 
au  contraire,  dans  lefquelsles  yeux 
trop  applatis'&  trop  peu  convexes, 
tendent  à  réunir  les  rayons  de  lu- 
mière au-delà  de  la  rétine ,  peuvent 
employer  des  verres  convexes  de 
deux  côtés ,  ou  plans  d'un  côté  ,  & 
convexes  de  Vautre,  par  le  moyen 
defquels  la  réunion  des  rayons  puiffe 
fe  faire  fur  la  rétine.  On  n'aura  pas 
beaucoup  de  peine  à  comprendre 
qu'une  lentille  plane  d'un  côté  & 
convexe  de  l'autre,  peut  réunir  les 
rayons  à  un  foyer  f  (  Jig*  Si  ), 
fi  l'on  fait  avec  moi  cette  remarque, 
que  les  rayons  h  d^h  m  parallèles  à 
l'axe  F/de  la  lentille  &  perpendicu- 
laires à  la  furface  plane  ^  m  ,  ne 
ibufTrent  aucune  réfraâion  en  entrant 


dans  le  yerre ,  tandis  qu'à  leur  éitief» 
£on  en  fi  fi  ils  s'éloignent  des  li- 
gnes fi  f  perpendiculaires  à  la  fur- 
face  courbe  A  fD  ^  pour  s'approcher 
l'un  de  l'autre*  On  prouvera  auflî  biea 
facilement,  &  l'inlpedion  de  la  figure 
3  2  fufEt  pour  le  faire  comprendre , 
que  les  rayons  parallèles  à  Taxe  F/ de 
la  lentille,  doivent^. a,3rès  avoir trau 
verfé  le  verre  du  côté  de  fa  convexité  f 
fe  réunir,  en  un  petit  efpace  /,  qui 
fera  d'autant  plus  étroit  que  l'ar^ 
A  dD ,  qui  repréfente  la  ligne  qui 
termine  fupérieurement  la  feition  do 
la  lentille  faite  par  un  plan  qui  paiïe 
par  fou  axe  ^  contient  un  plus  petit 
nombre  de  degrés ,  par  exemple  ,  a 
ou  3  î  cat  fi  cet  arc  étoit  d'un  cer^ 
tain  nombre  de  degrés,  les  rayons 
ne  fe  réuniroient  pas  fenfiblement 
au  foyer  /,  mais  ils  occuperoient  uit 
efpace  plus  ou  moins  long  ,  &  plus 
pu  moins  large.  U  fera  toujours  f»« 
cile  de  trouver  le  foyer  d'une  lentille 
convexe  de  deux  côtés  ,  ou  plane 
d'un  côté  &  convexe  de  l'autre  ,  en 
faifant  tomber  fur  cette  lentille  la 
lumière  d'une  chandelle  placée  à 
|uae  certaine  dUlance ,  le  point  ^  oi| 
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plutôt  le  petit  cercle,  où  fe  réuni* 
ront  les  rayons  qui  T^uront  traver- 
fée ,  fer^  le  foyer  qui  convient  à  la 
difiance  de  la  cliandelle  j  Ton  pourra 
mefurer  aifement  fa  diflance  au  ver* 
re.  Si  Ton  fait  tomber  fur  ce  verre 
la  lumière  du  foleii ,  dont  les  rayons 
peuvent ,  dans  la  pratique ,  être  re# 
gardés  comme  parallèles ,  i^on  aura 
Ja  diflance  ou  la  longueur  du  foyer 
fies  rayons  pa)ra^eIes  (i)^  Si  Pobjet 

(i)  Dans  le  paflâge  de  l'aîr  dans  le  rerrei 
le  finus  de  Tangle  a*incidence  étant  â  celui 
^e  Tangle  de  refi^âion  «  comme  }i  à  lo^ 
i  peu  près  ;  fi  une  lentille  efi   également 
convexe  des  deux  côtés  ,  &  qu-pn    ^0e  ab(r 
traâlon  de  Ton  épaiiTeuf  «^  qui  eft  ordinairoy 
jnent  fort  petite  «  la  diftancc  M/  du  verre 
au  foyer  / ,  où  ffe  peint  Timage  d'un  objet 
^  ,  fe  trouvera  en  multiphani  lo  rayons  de 
Tare  Ad  D  (fy.  xB  ) ,  par  la  diftance  de 
Fobjet  à  la  lentille  ;  8c  divilânt  le  produit  par 
1 1  fois,  la  même  diflance  moins  i  o  fois  le  rayoa 
de  ÙL  (phérité.  Si  Iji  lentille  eik  plane-convexe  ^ 
la  diilance  du  foyer  au  verre  fera  égale  au  proi^ 
duit  de  lo  fois  la  diâance  de  l'objet  à  la  len- 
tille, par  le  rayon  de  (phéricité  ^  en  diviHint 
le  réfultat  par  1 1  fois  cette  diflance  moins  xq 
ibis  le  rayon  de  fphéricité.  Si  Tobjet  efl  afTes 
éloigné  pour  qu'on  puîfTe  regarder  les  rayons 
J^uf  çn  i^^rtent  çoaunç  parallèles  à  T^?^! 
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eft  jilacé  au  foyer  des  rayx^ns  paraï-^ 
ieles,  les  rayons  qui  en  partiront;,  de- 
viendront parallèles  à  I^  fortie  du 
verre, 

.  44«  Le  Télefcope  aftronomique 
eft  compofé  d'une'  lentille  P  Q,  de 
laquelle  Toeil  doit  être  très-procte , 
.&  qu'on  nomme  oculaire  (Jigs  S3)i 

4'une  lentille  également  convexe  de  deux 
côtés,  la  diftance  du  foyer  au  verre  fera 
les  fr.  du  rayon  de  (phéricité  ;  &  cette 
difiance  fera  les  xo  onzièmes  du  même, 
nyon  «  fi  la  lentille  eu  plane  -  convexe.  Sî 
l'on  veut  s'exprimer  d'une  autre  manière  « 
on  pourra  dire  au(S  que  la  longueur  du  foyec 
d'une  lentille  également  convexe  de  deux 
côtés  ,  ç&  égale  au  produit  du  rayon  de  fphé«< 
ricité  par  le  finus  de  Tangle  de  réfraction  ,  eit 
divisant  le  produit  par  le  double  de  la  dififérence 
du  fiflus  de  l'angle  d^incîdence  à  celui  de> 
réfraAion.  Si  la^^  lentille  eft  également  cont- 
cave  de  deux  côtés  (Jl^i  }o  )  ,  l'image  d'un 
objet  placé  en  v^  >  à  une  certaine  diftance 
du  verre  9  ^21  vue  à  une  diftance  a  qu'on 
trouvera»  en  multipliant  10  fois  le  rayon 
de  fphéricîté  par  la  diftance  de  l'objet  ai» 
verre  ;  &  divifant  le  produit  par  1 1  foig  , 
cette  inêm£  diftance  plus  10  fois  le  rayon 
de  fpbérîcité  ;  mais  fi  les  rayons  (ont  parais 
Ieles ,  cette  ^  diftance  ièra  les  j~  du  ra^oi| 
de  fphéricité» 
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eette  lentille  eft  convexe  de  deux 
côtéi ,  ou  feulement  d'un  feul  côté. 
Elle  ell  fituée  de  manière  que  fon 
foyer  o  concourt  avec  celui  du  verre 
M  N,  qu'on  nomme  ohjeElif  ;  maïs 
te  foyer  commun  doit  fe   trouver 
entre  les  deux  verres.  Cette  conftruc- 
tion  fait  voir  que   les  rayons  qui 
viennent  du  point   0,   d'un   objet 
O  B  très-éloîgné  ,  après  avoir  été 
réfradés  à  travers  le  verre  objedif, 
fe  raflèmblent  au  foyer  o  ,   où  ils 
peignent  l'image  du  point  0^  Mais 
les  rayons  qui  Viennent  d'un  objet 
O  B  fort  éloigné  y  doivent  être  con- 
fidérés  comme  parallèles  ;&  d'ailleurs 
on  conCdere  aufTi  le  point  O  comme 
placé  dans  la  ligne  droite ,  qui  pafle 
|>arle  centre  des  verres ,  ligne  qu'on 
ippélle  à  câufe  de  cela  axe  du  télet 
Côpe^  Maîriteriant  noiis  pouvons  fup* 
pofêr  que  l'image  du  point  O  eft  un 
objet    fitué    au   foyer  de   Voculairt 
P  Q  ;  c'eft  pourquoi  les  rayons  qui 
repréfenterlt  cet  objet,  doivent  foriir 
parallèles  de  l'oculaire;  &  ces  rayons 
font  d'autant  plus  denfes ,   que  le 
foyer  de  l'oculaire  eft  plus  court  que 
celui  de  TobjeÛif;  Ainfi  ces  rayons 


doivent  peindre  au  fond'de  l'oeil  une 
jniagef  d'autant  plus  vive  que  ia  fur- 
îface  de  Tobjeâif  fera  pitfs  grande  s 
puifque  le  nombre  des  rayons  admis 
eft  proportionnel  à  cette  (urface.  II 
efl  encpre  évident  que  dans  cnïque 
diflance  de  .l'oculaire ,  pourvu  néan^ 
moins  que  i'œil  fe  ti^ôuitre  dans  I9. 
iJireâion  des  rayon^  paralletes^  ou' à 
peu  près  parallèles  ^  qui  fbrtent  de 
Toculaire,  l'image  du  point  qu'un 
•faîfçeau  a  formée  au  foyer  de  J'ob^ 
jeâif,  fera  également  claiçe,.  D'un 
autre  côté  les  rayotis  qui  par;tent  4u 
point  B  ,  doivent  former  Timagê  <i^ 
ce  point  ent,  auprès  du  foyèy  o'i 
pour  fornr  enfui  te  parallèles  de  l'ot 
culaire;  mais  cependant  d'autaint  plii| 
indinés  à  faxe,  que  ïa  courbure  ,dq 
cet  oculaire  ^  plus  gran.de.!  PjÇîJf 
ijue  l'œil  puiile  voir  toute.  VîjafMgÇ 
e  b  jil  doit  ctrç  placé  &U  -  foyet  JF\ 
qui  efl  le  concours  de  tous  les  faîfr 
ceaux  que  formçnt  les  rayons  qnî 
partent,  de  tous  les  poîot  de  Tobjet 
O  B  ,quî  parpît  renverf^y  parce  que 
fon  image  0  b  a  une  fituation  oppô;* 
fée  à. celle  de  cet  objets  c'çll  pour- 
4JU0Î  le  chamf  du  télefcope ,  c!e(l  -  àr 

dire:i 
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3îre ,  refpace  qne  Tocil  convenable- 
ment fi  tué  en  F  peut  voir,  dépend 
[  fur-iout  de  l'image  0   b  ;   pnirque 
Toeil  peut  voir  tous  les  points  dont 
Timage  fe  trouve  dans  le  foyer ,  ou 
très-près  du  foyer  de  Toculaire;  d'un 
antre  coté  ,  fi   Tobjet  s'approche  de 
Fobjedif ,  fon  image  s'en  éloignera; 
enforte   qu'il  faudra   augmenter   la 
diflance  de  l'oculaire ,  afin  que  l'ima- 
ge fe  trouve  toujours  placée  à   fon 
foyer.  C'efl  pourquoi  la  diflance  de 
l'objedif  8c  de  l'oculaire  doit  cFian- 
gcr   lovrque   la  diflance  de   l'objet 
change.  De  nicme  ,  fi  celui  qui  fuit 
ufage  d'un  télefcope  efl  myope  ,  c'eîl^ 
à-dire,  a  la  vue  courte  &  Tocil  trop 
convexe  ,  il  cil    nccelTaire  de  dimi- 
nuer la  diflance  qu'il  y  a  entre  l'ocu- 
laire <&:r(5bjcdjf^   de  manière  que 
l'image   0  b  Je  l'objet  fc   trouvant 
entre  l'oculaire    &   fon  foyer  ,   les 
rayons   qui  tombent  fur  la   lentille 
oculaire  ,  en  fortent  un  peu   diver- 

Ieens  ;  car  la  figure  de  l'œil  myope 
lès  fera  aflez  converger ,  &  réunira 
les  rayons  de  cfiaque  point  de  l'image 
far  un  point  Ctué  au  fond  de  Tocil,  • 
Tome  Ut  K 
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OÙ  fe  trouve  la  réiine  ,  qui  n*eft 
qu'une  expanfion  du  nerf  optique. 

45*.  Nons  avons  dit  que  les  objets 
paroi (Tent  renverfés  dans  les  télefcopes 
aflronotniques  ;  mais  en  ajoutant 
deux  autres  lentilles ,  qu^on  nomme 
aufli  oculaires,  Tobjet  paroîi  droit, 
&  Ton  a  une  lunme  d'approche  propre 
à  faire  appercevoîr  les  objets  terret 
très  (  jî?.  54  )  ;  les  axes  dès  quatre 
lentilles  fe  trou  vent  fur  lamcoielrgnei 
&  le  foyer  de  chacune  concourt  ordi- 
nairement avec  ceux  des  autres^  entre 
lefquellçs  elle  fe  trouve  placée. 

/^6.  La  force  des  microfcopes  dé- 
pend des  mêmes  principes.  Soit  MN 

(j%'  3S  )  y  ""^  lentille  convexe 
de  deux  côtés  ,  placée  de  manière 
que  fon  foyer  fe  confonde  avec  le 
point  0  de  Tobjet  OB i 'los  rayons 
qui  partent  de  ce  point ,  &  qnî  tr^- 
verfent  la  lentille  MN,  en  forteq( 
parallèles ,  &  forment  4u  fond  d*ua 
bon  œil  une  image  vive.  Le  point  | 
B  du. même  objet  efl  allez  pfocbe 
de  Taxe  pour  qu'on  puiflè  le  regac*. 
der  comme  fitué  au  foyer  ;  efifocte 
•  ^u'il  envoie  des  rayons  qui  eatreAi 
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dans  Toeil  fenfiblement  parallèles  » 
mais  d'autant  plus  inclinés  à  Taxe 
q^ue  la  diflance  du  foyer  ell  plus, 
petite  y  c'ell  pourquoi  fi  Toeil  eft 
placé  au  point  o  de  l'axe ,  Tobjei  0  B 
fera  vu  direâement  fous  Tangle  BoO. 
Suppofon^  maintenant  que  le  point  o 
ell  fort  près  de  la  lentille,  que  les 
objets  ne  font  vus  d^une  manière 
claire,  que  quand  ils  font  éloignés  de 
Toeil  d'environ  738  pouces ,  &  que 
0,  b  repréfente  cette  diftance  ,  on  Ju- 
gera que  cet  objet  eft  placé  en  c  i ,  & 
la  grandeur  apparente  fera  augmentée 
dans  le  rapport  de  &  c  à  fi  0 ,  ou  dans 
le  rapport  de  0  c  à  0  0  (  i)  s  ainfî  plus . 

(^i)  U  y  a  d*autTCS  mlcroCcopes  compofés  de 
deux  lentilles  convexes  (  &.  ^6),  dont  le  verre 
objedif  Af  iV  a  un  foyer  forr  court.  Un  peu, 
au  delà  de  cette  lemille ,  on  place Tobjet  OB^ 
pour  que  fon  image  foxt.  éioignée  8c  groflie  i. 
proportion  :  on  &it  enfuite  tomber  le  foyer, 
de  l'oculaire  fur  cette  image  9    afin  qu*oii» 
puiffe  voir  Tobjet  difiin^i^fnent*  Cette  cont^ 
tnidion  fait  voir  qpe  la  diftance  de  Timage, 
d'un  objet  par  rapport  a  Tobisâif ,  peut  varier 
confidérablement  par  un  petit  déplacement  de  ; 
]'pb)et.  En&i  la  grandeur  apparente  de  cet, 
objet  change  à  proportion  que  l'image  o^A. 
9'approche  de  l'objeâif ,  &  qu'elle  diminue» 

f^x  le$  piinglpes  q^e.  ^pu^  ayons  éta-». 
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Toeil  fera  près  de  la  lentille ,  plus  PoS- 
jet  paroitra  augmenté.  M«î$  îi  faut 
placer  rœil  à  la  diflance  qui  convient 
à  la  vifion  diftinde.  La  grandeur  appa- 
rente des  objets  qu^on  confidere  à 
travers  une  lentille ,  dépend  encore 
de  la  conformation  de  rœîi. 

blis  ci-  deiïlis,  on  peut  eftimer  l'augmenta^* 
tion  apparente  des  objets  vus  â  travers  un 
tclefcope ,  ou  un  microfcope.  L'extrémité  B 
d*un  objet  {jig.  3}  ) ,  eft  vue  par  un  fei£^ 
ccau  F  P  des  rayons  parallèles  «  &  l'extré- 
mité 0  par  le  faifceau  K  K  C'efl  pour- 
quoi le  téle&ope  fait  vdir  Tobjet  fous  Tan- 
gfé  PPK  i  &  parce  que  Timage  ob  cft 
muée  au  foyer  de  l'oculaire  QP  9  les  rayons 
qui  partent  du  point  b  doivent  (brtîr  de 
l'oculaire  parallèles  au  rayon  principe  b  K^ 
aînfî  l'angle  P  FjK  cft  égal  à  i'angle  bKo^ 
&  parce  que  ïc  rayon  B  D  ne  fouffre  au* 
cune  réfradion/un  oeil  fîtué  en  D,  verroit 
fans  le  télefcope  »  l'objet  B  0  fous  Tangle 
O  D  Bj  égal  à  Tangle  0  D  I.  Delà  il 
fuit  que  Tanglc  fous  lequel  on  voit  un 
objet  par  le  mo^en  du  télefcope,  eft  à  ce- 
lui fous  lequel  on  le  verroit  fans  le  fècourt 
de  cet  inftrument ,  comme  l'angle  i  K  ^ 
eft  à  Tangle  b  D  Om  Maintenant  comme  ce» 
angles  (ont  fores  petits  ,  fi  le  premier 
efl  ib  fois  plus  gran^  que  le  fécond  « 
on  trouvera  que  la  ligne  0  D  eft  10  fois 
plus  grande  qutf  la  ligne  o  X  ;  fî  le  pre- 
xtiier  angle  eâ  100  fois  plus  grand  que  te 


47^  On  fait  auflî  des  microfcopes 
avec  de  ircs-petits  globes  de  verre  : 
en  effet ,  fi  un  objet  eft  placé  dans 
Taxe  d'une  petite  fpliere  de  verre  , 
à  la  dillance  d'un  quart  de  fon  dia- 
mètre 5  les  rayons  de  lumière,  après 
avoir  travcrfc  la  fpIiere,  en  fortiront 
parallèles  ;  c'eft  pourquoi  non  feu- 
lement on  appercevra  cet  objet  clai- 
rement ;  mais  on  le  verra  a  autant 
plus  grand,  qu'il  fera  plus  près  de 
rœil(i). 


i*a^ 


ftcond,  la  ligne  o  D  fera  aufii  loo  fois  pluJ 
grande  que  la  ligne  o  K.  Mais  les  grandeurs 
apparentes    des   objets  ,  fur-tout  éloignés  % 
dépendent   principalement    des    angles  fous 
Icfquels    on  voit    leurs    demi-diametres  ;  & 
le    dcmi-dian\!itTe    d'un    objet  vu  à  travers 
un    télefcope  ,    eft   au    demi  -  diamètre  du 
•même  objet  vu  fans  té\(iCcoipe  ,  comme  la 
longueur   du  foyer  de  Vob)e6iif  e/î  à  celle 
de  Toculaire.    C'eft  ce    que   les   Opticiens 
entendent  lorsqu'ils  difent  que  IfS  grandeurs 
apparentes  des  objets  font  en  rafon  direâie  des 
hngueurs  des  foyers  des  o^yElïfs  ,  &  en  raifort 
inverfe  de  celles  des  oculaires^ 
•    (i)Lorfque  rien  ne  s'oppofeau  jugement 
que    nous    portons    fur    la    grandeur    d'un 
objet    éloigné  ,  nous  Teftimons    par   Vangle 
optique  y  c'eft-à  dire,   par  Tangle  que  font 
deux    rayons   vi fuels  menés    de    Toeil    aux 
.extrémités  '  de  Tobjet. 

K3 
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48.  Si    rouverture   de  Tobjeâif 
reflant  la  même ,   on  emploie   fuc- 
cefïîvement  plufieurs  lentilles  ocu- 
laires, le  même  objet  paroîtra  d'au- 
tant plus  ofafcur  ,  que  le  foyer  dé 
Toculaire  fera  plus  court.  La  raifon 
en  ell  évidente  ;  car  les  faifceaux  de 
rayons  parallèles,  de  quelle  couleur 
qu'ils  foient  y  qui  fe   coupent  dans 
Toeil,  forment  une  efpece  dé  cône, 
dont  la  bafe  eft  fur  roculaire,  &  te 
fommet  dans  Tceil  j  or  cet  angle  cft 
d'autant  plus  grand  ,  que  le  foyer 
de  Toculaire  eft  plus   court  ;    c'eft 
pourquoi    les   rayons   entrent   dans  ; 
l'œil  plus  ou   moins  difperfés  ,   & 
peignent  l'image  de  l'objet  au  fond~ 
de  Toeil  d'une  manière  moins  régu- 
lière ,  lorfque  cet  angle  efl  trop  grand. 
D'un  autre  côté  l'ouverture  del'ob- 
jedif  reftant  la  même ,  l'ofafcurîté  eft 
d'autant  plus  grande,  que  la  denGté 
de  la  lumière  eft  moindre;  enforte 
que   Vobfcurité  fuirra    la   raifon  des 
^uarrés  des  diamètres  apparens  des  imU" 
ges ,  c'eft  -  à  -  dire  que  Vobfcurité  fira 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  Ion* 
gueurs  des  foyers  oculaires  ••  puifque 
Tes  demi- diamètres  apparens  fuivein 


la  raîfon  inverfe  des  longueurs  des 
foyers  des  oculaires ,  lorfque  Tob- 
jedif  ne  varie  pas.  Avec  un  peu 
d'attention  iJ  efl  aifé  de  comprendre 
que  les  rayons  parallèles  B P^  ON 
(  fie*  37)  3  ^"^  traverfent  une  len- 
tille N  P  ^  ne  vont  pas  tous  fe  réw- 
nir  au  même  point  F  j  msi^  qu'il  y 
en  a  plufieurs  qui  vont  rencontrer 
Taxe  en  r  ;  de  manière  que  le  foyer 
•a  une  petite  longueur  v  r^  Ainlî 
rimage  de  cibaque  point  de  l'objet 
0  J5  fe  peint  fur  chaque  point  de 
la  ligne  v  r ,  ce  qui  rend  la  vifion  un 
peu  confu/e.  On  remédie  à  cet  in- 
convénient ,  en  diminuant  l'ouver- 
ture de  robîcôif  par  le  moyen  d'un 
diaphragma  ^  c^eft-à-dire  ,  d'une  fur- 
face  plane ,  noire  &  opaque ,  percée 
d'un  trou  rond  ;  car  ce  diaphragme 
abforbe  les  rayons  fuperflus,  8c  ne 
laide  paffer  que  ceux  qui  peuvent 
former  un  foyer  aflez  petit  pour  que 
la  vifion  n'en  foit  pas  troublée  :  on 
a  foin  de  peindre  en  noir  la  furface 
interne  du  télefcope ,  afin  d'abforber 
les  rayons  qui  étant  entrés  avec  trop 
d'obliquité  ,  pourroient  être  réflé- 
chis vers  l'oculaire  par  cette  furface > 
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parvenir    jusqu'à   rœîl  ,    &    rendre  ' 
confufe  Timage  de  Tobjet  (i). 
Si  Ton  fuppofe  deux  efpcces  de 


« 

'  (  I  )  Il  y  a  encore  une  autre  caufe  d'im- 
perfedîon  ,  je  veux  parler  de  la  différente 
rcfrangibilifé  des  rayons  ;  car  la  lumière  ctt 
compofce  de  fept  rayons ,  rouge  ,  orangé  y 
.jaune,  vAd  ,  bleu,  pourpre,  violet.  Mais  . 
ces  couleurs  ont  des  nuances  ,  c'eft-à-dire  j 
que  tous  les  rayons  rouges  ne  fe  téfradeiTt 
pas  également ,  de  manière  que  le  fînus  de 
réfraâion  étant  exprimé  par  i  ,  dans  le 
palTage  de  rair  dans  le  verre  ,  celui  d'inci* 
dence  des  rayons  rouges  varie  depuis  i«  f4 
jufqu'à  I.  5415  ;  celui  des  rayons  oranges  ' 
depuis  î,  54-5'  jufqu'à  i.  544;  celui  des 
•rayons  raunes  depuis  i.  544  jurqu.'à  i.  54^67  ; 
celui  des  verds  depuis  i.  5^^667  jufqu'à 
I.  55  ;  celui  des  bleus  depuis  i.  J5  jufqu'à  . 
i.  5533}  ;  celui  des  pourpres  depuis  I.  5f33  J 
jufqu'à  I.  55555;  &  enfin  celui  des  violets 
depuis  I.  5.5555  jufiu'à  i.  $6.  Si  Ton 
fuppole  les  rayons  parallèles,  la  longueur 
du  foyer  d'une  lentille  également  convexe' 
de  deux  cotés  ,  fera  pour  les  rayons  rouges 
égale  au  rayon  de  fpliéricité  multiplié  par 
o.  9259;  &  pour  les 'violets,  cette  longueur- 
le  trouvera ,  en  multipliant  le  même  rayon 
de  fphéricité  par  o,  8918  ;  &  la  différence 
entre  ces  longueurs  efl  égale  à  la  28e.  patrie 
de  la  plus  grande  ;  donc  lorfque  l'objet  eft  à 
une  grande  diflance,  la  longueur  du  (pedre 
coloré  formé  par  la  diâerente  réfrangibilité 


terres ,  dans  iefquels  la  iréfrangîbili- 
té  moyenne  (  c'efl  -  à  -  dire  Tan- 
gle  que  font  les  rayons  violets 
avec  Taxe  de  la. lentille)  foit  la  mê- 


de  la  lumière  ,  cft  le  ^  de  la  longueur  du 
foyer  de  la  lentille';  &  parce  que  la  lumière 
eft  la  plus  denfe  &  la  moins  féparée   qu'il 
eft  pofïîble  vers  le  milieu  F  du  foyer ,   on 
peut  fuppofer  q.uc  l'image  des  objets  blancs» 
tels  que  font  les  aftres,  eft  fituée  en  F,  ^ 
que  dansr  un  télefcopc  les  limites  de  la  vi- 
fîon    confufe   occa/îonnée  par  la   difll^rente 
réfrangibilité  des  rayons,  (ont  :îe  part  &  d'au^ 
tre  du  vrai  lieu  de  l'image  de  Tobjet,  éloi- 
gnées à  j~  environ  de  la  longueur  du  foyer 
de  l'objedif.  Mais  avec  un  peu  d  attention ,  on 
voit  aifément  que  les  triangles  CrD  ,P  r  N 
font  femblables  ,  Tun  étant  en  grand  >  ce 
que  l'autre    eft    en  petit  ;  enforte  qu'il  y  si 
le  même  rapport  entre  CD  &  P  N , qu'entre 
T  D  y  &  r  Nt  &  ce  dernier  rapport  eft  égal 
a  celui  de  r  F  à  r  S  ,  c'eil-à-diré ,  de   i  à 
55    ou  à    ^6  ;    ainfî  ,   le    diamètre  C  D 
des  franges  colorées  qui  entourent  l'image 
F  d'un  point  fort  éloigné,  eft  environ  un 
•^  de  celui  de  l'ouverture  de  Tooieftif.  Ces 
franges  ,  ou  iris ,  ou  nébuiofîtés ,  rendent 
conmles  les  images  des  objets  ;  maïs  comme 
par  ce   moyen  on  perd  de  la  lumière  ,  & 
par  conféquent  de  la  clarté  dans   Timage  , 
il  faut  régler  les  ouvertures  des  objef^ifs ,  de 
forte  qu'il  y  entre  fiifBfamment  de  lumière  , 
que  les  image;  foient  nettes  «  fans  iris  fend-. 
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me,  tandis  que  celle  des  rayorwi 
rouges  eft  différente ,  de  manière  que 
Tangle  que  forment  les  rayons 
rouges  &  les  violets  ,  au  Ibftir  de  la 
lentille,  étant  exprimé  par  2  dans 
le  premier  verre,  foit  exprimé  par 
3  clans  le  fécond  verre  ;  fi  Ton  fait 
un  objeâif  compote  de  deux  lentilles 
appliquées  Tune  contre  l'autre  ,  dont 
la  première  également'  concave  de 
deux  côtés  ,^  ait  un  rayon  comme  2» 
&  la  féconde  également  convexe  de 


ble$  ,  ce  qu'on  peut  déterminer  par  expé- 
rience ,  félon  la  bonté  des  verres  dont  on 
fe  fert.  On  peut  même  placer  le  foyer  F 
entre  les  foyers  des  rayons  jaunes  &  oran- 
gés. La  raîlbn  en  eu  que  les  rayons  pour- 
pres ,  violets,  &  même  les  rayons  bleus  ,  8C 
les  rayons  rouges  fitués  vers  r  (ont  afïez  foi- 
bles  9  à  moins  que  la  lumière  ne  foit  très- 
vive  ;  enfbrtc  qu'au  lieu  d'un  ~  de  Touvetw 
ture  P  N,  on  peut  fùbfiituer  une qu^ititépluf 
petite  ,  peut-être  même  un  ^  de  cette  même 
ouverture.  A  l'égard  de  la  proportion  qu*it 
doit  y  avoir  entre  la  longueur  du  foyer  de 
Tobjeâif  &  celle  de  l'oculaire  ,  elle  varie 
beaucoup  ,  félon  les  circonôanccs ,  la  pcr-* 
feâîon  des  verres  &  la  lumière  de  TobjeU 
Nous  ajouterons  feulement  ici  les  dimenfionf: 
que  nos  meilleurs  Ouvriers  donnent  anx  t&^ 
nettes  ordinaires» 


deux  côtes  ^  un  rayon  de  fphéricîté 
comme  3  j  cet  objedif  réunira  les 
rayons  à  fon  foyer ,  fans  les  fépa- 


La  Table  fulvante  a  rapport  à  une  lunette 
Il  quatre  verres  ;  la  première  colonne  de  la 
gauche  indique  la  longueur  du  foyer  des 
objeâifs  ,  exprimée  en  pieds  ;  la  féconde  ^ 
le  diamètre  de  Touverturc  de  Tobjeâif ,  ex- 
primée en  lignes  ;  la  troifîeme  ,  la  longueur 
du  foyer  des  oculaires ,  exprimée  en  lignes  ; 
la  quatrien^e ,  le  diamètre  du  diaphragme 
au  foyer  de  l'objcâif  en  lignes  ;  &  la  cin- 
quième 9  raagmentation  des  diamètres  appa^ 
rens  des  objets. 


Pour 

une  Lunette  à 

jwawe  verres. 

Pié. 

Lign.   1   Lign. 

Lign. 

Fols»  1 

I 

4  ^    '     16 

4 

9, 

2 

6  i         iz 

5  -k 

15 

5 

9              zé 

7i 

17 

4 

II 

i8 

9 

21 

S 

lï 

jo 

10 

24 

6 

'î 

3' 

10  i 

18 

7 

«4 

Î4 

II 

îo 

8 

'f 

î-î 

."    -^ 

3* 

La  Table  fui  vante  fait  connoltre  la  Ion* 

Eieur  du  foyer  des  objedifs  ,  le  diamètre  d« 
ur  ouverture  ,  la  longueur  du  foyer  def 
•culaires  &  Taugmentation  des  diamètres  ap« 
parcns  des  objets.  La  première  colonne  cx-r 
j^rune  la  longueur  des  foyers  des  objeâiÊ  en 
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rer  fenfiblement  j  &  cela  arrivera  de 
même  toutes  les  fois  que  les  lemîl- 

pieds  ;  la  féconde  le  diamètre  des  ohjcdih 
en  pouces  &  lignes  ;  la  troKieme  la  longueur 
du  foyer  de  Toculairç  en.  pouces  &  lignes  ; 
&  la  quatrième  faugmentation  ^  diamètres 
stpparens  des  objets. 

Pour  les  Lunettes  Aflronondqua^ 


.  Pieds 

Pouc, 

.  Lignes. 

Pouc.  Lig..    EnTlr.| 

•■   I 

o 

6i 

o      8 

;   »0 

-     2 

0  • 

P 

o     lO 

18 

*     l 

o 

n  f 

I       ol 

•34 

'      4 

I 

l        *    T 

40 

S 

^? 

14 

44 

6 

4 

I       6. 

49. 

7 

fi 

I    '  7l 

T3 

8 

6  i 

1      8  r 

5<f 

9 

8 

I      5  i      ^o 
T      II            6^. 

lO 

9 

II 

lO 

1       o 

66! 

12 

II 

1        z 

69 

i+; 

o  i 

;•  ?  i 

7% 

,     16 

t 

»       5 

19. 

i8 

4 

i      7 

«*. 

■    20 

î  i 

1       ?f 

85? 

If 

z 

8 

3      » 

100 

jo 

o 

3       îf 

105 

}S 

5 

î      7 

(i8< 

4^ 

<J 

3     lo 

ii< 

1   '^^ 

8 

10 

■ 

4      o  f 

:in 

1    ^^ 

4    i     . 

Cette  table  fuppofe  (juè  les  objeâifi  lônfr 
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les  dont  on  formera  Tobjeâif ,  au- 
ront des  rayons  qui  feront  entf  eux, 
comme  les  différences  des  réfrangibi-;' 
litcs ,  ou  comme  les  angles  que  for- 

bons  >  (ans  être  des  plus  excellens  ;  car  ceux- 
ci  pourroient  Aipporter  des  oculaires  d'ua 
foyer  plus  court ,  &  des  ouvertures  plus  gran- 
des à  i'objedlf  auflî- bien  qu'au  diaphragme 
du  foyer.  Lorfque  les  objedifs  font  excel- 
lens, on  peut  leur  donner  des  ouvertures 
plus  grandes  ,  &  des  oculaires  d'un  foyer  plus 
court.  C'eft  aînfî  qu*un  objeétif  excellent  de 
}4  pieds  ,  travaillé  par  Campani ,  porte  aifé- 
ment  un  oculaire  de  deux  pouces  Se  demi 
de  foyer  ,  8c  une  ouverture  de  quatre  pouces 
de  diamètre  :  alors  il  augmente  environ  i^^ 
fois  les  diamètres  apparens  des  objets  céleftes 
qui  conlervent  une  clarté  fuffifante. 

S*il  ell  queftion  d'un  microfcope  à  trois 
verres ,  Toculaire  doit  être  d*un  pouce  de 
foyer,  &  d'environ  9  lignes  de  diamètre  ;  le 
verre  du  milieu  placé  à  8  lignes  âc  diftance 
deToculaire  ,  doit  avoir  18  hgnts  de  foyer  »' 
&  un  pouce  de  diamètre.  On  y  peut  ajouter 
différentes  lentilles  objedives  de  rechange  , 
par  exemple  de  ^,  de  4  ,  de  x  ,  de  i  ligne 
de  foyer  ;  cependant  les  ouvertures  de  ces 
lentilles  doivent  être  très-petites,  &  affu- 
jetties  à  la  bonté  des  verres.  Leur  di(!ance 
à  l'oculaire  peut    être  d'environ  6  pouces* 

La  première  efpece  de  tclefçope ,  qu*oni. 
appelle  lunette  de  Hollande  ou  lunette  de  Ga," 
^léé  ,  (  c'eâ  celle  ^ui  a  été  inventée  la  pre-; 
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tnent  à  là  fonîe  du  verre  ,  les  rayons 
rouges  avec  les  violets  ;  en  fiippofant 
toujours  que  la  réfradion  moyenne 
ell  la  même ,  du  moins  fenfifalemenu 


mîere  ,  vers  Tati  1 609 ,  &  qui  a  été  (êule  en 
ufage  pendant  près  de  40  ans),  a  pour  oculaire 
un  verre  concave  ou  plan-concave  P  Q(  fig* 
38  )  ,  placé  entre  Tobjeâif  M  NôcCon  foyer 
0  ,  de  manière  que  les  axes  des  deux  verret 
concourent  en  une  même  droite  Â  o^  ÔC 
leurs  foyers  en  un  même  point  0.  Par  cette 
condrudion  il  cft  vifible ,  1^.  que  parce  que 
la  (urface  de  l'objeâif  peut  être  beaucoup 
plus  grande  que  l'ouverture  de  la  prunelle  » 
il  peut  tomber  fîir  Tobjeâif  une  quantité  des 
rayons  partis  d'un  même  point  d'un  objet  t 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  pourroit 
entrer  dans  l'œil.  1®.  Que  l'objet  étant  comme 
infiniment  éloigné,  les  rayons  incidens  l$c, 
parallèles  (  reprcfentés  ,  ici  par  -4  D  &  par 
fes  parallèles  ),  qui  par  la  réfradion  feitc 
en  traversant  l'objedif  M  N^  convergc- 
roient  au  point  0 ,  redeviennent  parallèles 
après  avoir  traverfé  l'oculaire  ,  mais  qu^ 
comme  l'oculaire  a  été  placé  vers  la  pointe  0  ^ 
du  cône  des  rayons  réunis  par  Tobjeftif  >  9C. 
que  ces  rayons  font  fort  denfes  vers  cette 
pointe,  ces  mêmes  rayons  font  fort  denfes  e9 
Portant  de  l'oculaire.  3*^.  Que  par  confequent  ^ 
il  au  fortîr  de  l'oculaire ,  ils  font,  reçus  danè 
un  ctïl  d'une  vue  excellente ,  ou  dans  uq 
eeil  prefbite ,  ils  doivent  y  former  une  image 
du  point  de  Tobjet  â*oik   ils  font  partis^ 


Cepencbnt  les  objeâîfs  pourrofenc 
encore  être  excdiens ,  &  ne  féparer 
pas  fenOblement  les  couleurs  ,  li  les 
réfradionsmoyennesétoiempeudifie- 

m  ■  ■  ■         ■  •  » 

laquelle  eft  d*iutftnt  plus  vire  que  le  hiC- 
ceau  de  rayons  (ortans  de  Toculaire  efl  plu^ 
denfe  qu*il  n*étott  en  rencontrant  l'objeftif , 
&  que  l'ouverture  de  Tobjeâif  eft  plus  grande 
que  celle  de  la  prunelle. 

Pour  ce  qui  rcwrdc  les  points  B  de  Tobjet 
0  B  ^  qui  Ibnt  ntués  hors  de  Taxe  A  o  éa 
télefcope ,  ii  eft  clair  qu'ils  envoient  des 
rayons  parallèles ,  ( reprélcntcs  ici  par  CD  ^ 
êc  par  fts  parallèles),  que  robjediftend  k 
t^nir  au  point  b ,  proche  du  point  a ,  fit 
qui  rencontrant  l'oculaire  P  Q  ,  en-  fortcnt 
fimfîblemenc  parallèles  &  très  denfes  ;  de 
manière  qu*un  œil  prefbyte,  ou  un  œil  june 
Tuc  excellente ,  en  doit  recevoir  une  image 
trcs-vivc  du^int  J?  :  mais  parce  qu'au  fonir 
de  roculaire)  le  feifceau  qui  forme  cette 
image  ,  diverge  du  (âifceau  qui  forme  celle 
du  point  0 ,  un  même  œil  ne  peut  rece\'oir 
en  même  temps  ces  *  images  y  à  moins  que  là 
prunelle  ne  Dit  affei  ouverte  &  affez  proche  du 
concours  F  des  diredions  de  ces  i  fiîfceaux  ;. 
rf*aù  a  fttk  q\!en  regardant  un  objet  pcw  le 
moyen  de  ce  télefcope ,  en  voit  un  nombre  de 
fis  parties  ^  fautant  plus  grand ,  que  Vceil  ejf 
plus  proche  de  Poculaire ,  Cf  que  Vouvertwre  dé 
laprundlee^  phr  grande.  Mais  parce  que  Vom^ 
verture  de  la  prunelle  eft  naturellement  fert 
petite  I  ft  qa*dle  £t  tétrécit  involontahremenfi^ 


rentes.  DoIIond  a  trouvé  que  Ici 
différences  de  réfrangibilité  dans  le 
CrownglafT,  &  ie  FlintglaiT,  étoieat 
à  peu  près  comme  2  à  3  ;  &  Ciai- 

\ 

à  proportion  de  la  lumière  qui  y  entre ,  il 
cft  clair  que  le  champ  de  ces  fortes'  de  télef" 
copes  ejl  d^ autant  plus  petit  que  l  objft  eft  plus 
lumineux^  i^  que  loculair  ejl  d*  un  plus  grand 
foy(U  Enfin  ,  parce  que  la  nature  de  la  lu- 
mière ne  permet  pas  de  mettre  des  oculaires 
d*un  aulïl  petit  foyer  qu'on  veut ,  qu'au  con- 
traire les  foyers  des  oculai'-es  doivent  être 
plus  longs  )  à  proportion  de  la  longueur  des 
loyers  des  objedifs ,  il  fuît  que  le  chimp  de 
ces  fortes  de  télefcopes  eft  d^mtant  ilus  pet  t  que 
le  télefcope  eft  plus  long,  C'ell  cet  inconvé- 
nient qui  en  a  aboli  l'ufage  pour  les  objets 
fort  éloignés ,  &  qui  par  cônféquent  deman- 
dent de  longues  lunettes  :  on  n'en  fait  plus 
guère  de  cette  efpece ,  que  ceux  qui  doi- 
vent être  fort  cours ,  pour  ne  pas  trop  groffit 
les  objets  ,  tels  (ont  ceux  qu'on  nomme  vul-, 
gairement  lorgne  tes  d'Opéra. 

On  voit  encore  par  la  conftrudion  de  ce* 
téle(c0pe:,  que  les  objets  y  doivent  paroitre 
droits  :  car  le  faticeau  c  des  rayons  qui  font 
Yoir  l'extrémité  B  de  l'objet  qui  eft  au 
deflbus  de  l'axe  /^  JK  ,  cft  auffi  rec^u  par  Vœil 
dans  une  direâion  c  F9  qui  vient  de  deflbu» 
l'axe. 

Parlons  maînteaant  des  télefcopes  catadiop* 
triques.  Un  télefcope  catadrioptrique  a  la  pro- 
priété de  déto^irner  les  faifceaux  des  rayons 
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raut,  dans  les  Mémoires  de  TAcadé- 
mîe  (an.  ij^6èc  1777),  a  penfé 
que  ce  rapport  eft  égal  à  celui  de 
10  à  16  y  lequel  efl  le  même  que 


partis  de  l'objet ,  qui  s*étant  réfléchis  fur  la 
concavité  d'un  miroir  fphéritjue  ,  conver- 
gent pour  former  une  image  /  {fig,  39  ) 
de  cet  objet,  fur  l'axe  ou  près  de  Taxe  du 
miroir ,  &  du  même  côté  que  l'objet ,  ce 
qui  l'empêche  d'être  vu  dîredement  par  le 
moyen  d'un  ou  de  3   oculaires  ;  car  il  fau- 
droit  que  le  fpeâateur  plaçât  fa  tête  entre 
l'objet   &  Timagc ,  ce  qui  empêcheroit  la 
lumière  de  l'objet  de  parvenir  au  miroir  en 
a/Tcz  grande  quantité  &  aflêz  près  de  l'axe. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  place  un 
petit  miroir  pïan  mHy  incliné  à' l'axe   du 
miroir  fphérique  de  4$  degrés  ;  ce  miroir 
plan  renvoie  .h  o  la  pointe  du  cône  des  rayons 
réfléchis  cù  efl  Timage  ,  &  on  ajoute  1  ou 
3   oculaires   dans  la  ligne  0  F,   félon  que 
l'on  veut  voir    cette  image    renverfée    ou 
droite.  Pour  cet  effet  on  perce  le  côté  M  N 
du  tuyau  du  télefcope. 

Le  principal  avantage  de  ce  télefcope; 
qu'on  apDclIe  Newtonie.i ,  c'eft  de  faire  le 
même  effet  que  les  télefcopes  à  réfraâion , 
quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  court  que  ceux- 
ci  ;  ce  qui  vient  premièrement  de  ce  que 
l'image  formée  pir  robieéllf,  nVn  eft  éloi- 
née  dan  •  le  mi'-oir  fpiiérique  ,  que  du  qiîart 
e  l'axe  de  fphéricité  ,  (  lobjet  étant  fup- 
pofé  à  une  diilance  infinie  )  ,  tandis  qu'ellq  < 


f, 


Ï234  i>fii.*OtTiQttï; 

celui  de  y  à  8.  D^ailleurs,  dans  îe 
Fiintglair,  larcfradion  moyenne  ou 
Ta  gle  que  fait  le  tayon  violet  avec 
Taxe  d'une  lentille ,  excède  d  un  j^ , 

^ ^ : , 

cil  éloignée  d'un  verre  également  convexe 
de  deux  côtés,  du  demi-axe  de  fphéricîté  ;  ea 
fécond  lieu  ,  de  ce  que  cette  image  ne  fc 
trouve  pas  placée  entre  Tobjeâif  de  les  ocu* 
laires  ,  comme  dans  les  télefcopes  aflroncH 
mîques  ;  mais  fur-tout  de  ce  qu*un  même 
miroir  objed  f  peut  fupporter  des  oculaires 
de  foyers  fort  diflferens  entr'eux,  &  même 
d'un  foyer  extrêmement  petit  ;  ce  qui  fait 
qu'un  même  télefcope  catadioptrique  équi- 
vaut à  piufîeuTS  lunettes  à  réfraâion  de  dlf* 
férentes  longueurs  ,  parce  que  ces  dernieret 
ne   peuvent  guère  ère  bonnes,  qu'en  leur 
donnant  des  oculaires  dont  les  foyers  aient 
certains  rapports  avec  ceux  des  objeôi^  ;  ft 
les  limites  de  ces  rapports  font  affez  étroites* 
Dans  l'usage  de  ce  télefcope  ,  on  voit  que 
Je  miroir  plan  m  H  doit  être  mobile ,  pour 
faire  tomber  les  images  des  objets  au  tofa 
de  l'oculaire  y  puifque  cette  image  s'éloigne 
du  miroir  objeàif  à  mefiire  que  l'objet  ren 
approche.  Il  faut  au(C  que  l'oculaire  puift 
couler  le  long  du  tuyau  M  N  ôm  télefcope  « 
en  même   temps  que  le   miroir  plan  m  H 
fe  meut  en  dedans  de  ce  tuyau  ^  afin  que 
cet  oculaire  ait  (on  foyer  placé  au  (bmmet 
du  cône  des  rayons  détournés  par  le  miroic 
plan  H  nu  On  voit  encore  que  les  myopes 
doivent  rapprpcher  ua  peu  le  miroû  H  m^ 
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fnvîron  la  réfraâîon  moyenne  d^ine 
autre'IentiHe  égale  de  Crovnglair.  Je 
penfe  cependant  que  cette  petite  diffé- 
rence ne  peut  pas  nuire  beaticoup  à  la 


afin  qu*cn  plaçant  l'image  entre  Toculairc 
&  fon  foyer,  les  rayons  (ortent  de  Tocu- 
laire  en  divergeant  autant  qu'il  cft  néce(^ 
faire  pour  la  leur  f<iire  voir  diftinâement. 
Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  télefcope 
cataiioptrique  ,  moins  fimpie  &  propre  à 
faire  voir  les  objets  terrcftres  ,  aînfî  que  les 
objets  ccleûes,  on  Tappeile  Gregoren.  On 
présente  i  un  objet  ua  miroir  fphérique 
concave  yf  B  (fg*  40  }  ,  &  un  peu  au- 
delà  de  rimage  F  de  cet  objet ,  qui.  fè  forme 
for  l'axe  0  F  de  ce  miroir  ^  on  pofe  un  autre 
miroir  ffhérique-concave  C  D  «  d'un  foyer 
plus  court ,  &  d'un  diamètre  beaucoup  plus 
pe-^it  ,  mais  dont  i'axe  cft  dans  la  même 
droite"  que  celui  du  premier  miroir  A  Bt 
l'image  F  eu.  2  l'fgard  du  miroir  CD» 
comme  un  objet  placé  entre  fbn  foyer  G  9 
$i  (on  centre  £  ;  c'eft  pourquoi  il  (è  forme 
fur  le  même  axe  une  féconde  image  if, 
laquelle  eQ  d'autant  plus  éloignée  au-delà 
du  centre  E ,  que  !a  première  image  F  eft 
f>lus  près  du  foyer  G  du  petit  miroir  ;  mais 
en  approchant  ce  petit  miroir  de  l'image  F 
eu  eh  l'en  écartant ,  on  porte  la  féconde 
image  If  à  la  diflance  qu'on  veut.  On  a 
coutume  de  la  placer  un  peu  en  dec^a  du 
miroir  AB  y  qu'on  perce  vers  fon  milieu  /  ^ 
l£n  que  l'image  if  puiffe  être  vue  à  l'aide 


bonté  des  ob  jedifs  formés  de  deux  lert*- 
tiiles ,  de  la  manière  qu'on  vient  de 
rexpliquer.  ♦ 

On  remédie  donc  à  Pinégale  ré-* 


d'un  oculaire  P  Q  ;  &  il  eft  évident  que  ctttt 
image  doit  paroîfe  .droite,  car  elle  efl  ren- 
verlee  à  l'égard  de  Timage  F>  laquelle  efl 
clie-mcme  renveriée  à  Tegard  de  l'objet* 

Lorfque  Tobjcit  cfl  fort  lumineux ,  on  peut  i 
pour  aggrandir  la  féconde  image ,  la  faire 
tomber  vers  0  au-delà  du  miroir  A  B  ^  Bc 
placer  en  0  le  foyer  d  un  oculaire  P  Q  » 
afin  que  les  rayons  qui  tendent  à  former 
rimage  vers  0  ,  tombent  fur  cet  oculaire  » 
€n  forcent  pa'-alleles ,  &  foient  reçus  enfuite 
fur  un  autre  oculaire  placé  au-delà  du  point 
0  >  qui  les  fdfle  converger  en  un  point  oà 
il  fout  mettre  Toul. 

On  peut  voir  qus  dans  ces  t  efpeces  de 
télefcopes ,  le  petit  m!n  ir  placé  dans  Taxe  du 
grand  ,  arrête  nécefTairement  tous  les  rayoïis 
parallèles  à  Taxe  ,  qui  tomberoient  fur  le 
milieu  du  miroir  objedif ,  enfbrte  qu'il  eft 
îndifl'érent  qu'en  cet  endroit  le  miroir  (bit 
percé  ou  non. 

Les  déiàvantages  de  ces  télefcopes  font," 
qu'ils  ont  peu  de  champ  ;  qu'ils  H.nt  difficiles 
à  diriger  vers  les  objets  ;  qu'ils  demandent 
des  précautions  extraordinaires ,  tant  dans 
leur  conflru(fiion  que  dans  leur  u^j^e  ;  qu'ils 
font  d'une  très-grande  dépenfe  &  très-faciles 
à  gâter. 

Ma  Caflegrain  a  un  peu  perfe«ftionné  Iç 
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frangîMlitédes  rayons  ,  enfaifant  des 
Iwnçttes  qu'on  appe\it  achromaiiques ^ 
&  qui  font  compofces  de  deux  fortes 
de  verrçs ,  qui  difperfem  inégalement 


télefçope  Grégorien  en  faisant  le  petit  mi- 
roir convexe  au  lieu  de  ie  faire  concave  ;  ce 
qui  fiit  que  les  rayons  devenant  moins  Con- 
vergens  ,  fontparoitrc  Tobjct  renverfé  >  mais 
plus  grand ,  &  que  le  tube  peut  être  plus  court. 
Les  Artronomçs  préfèrent  communément  la 
lunette   aflronomiiuc  à  deux  verres  à  celle*, 
qui  en  a  plus  ;  i®.  parce  qu'elle  e(l  capable 
d'un  plus  grand  champ  ;    i^.  parce  qu^efle 
peut   fupporter  un  oculaire  d'un  plus   court 
îbycr  ;  &  qu'elle  grofîît  davanrage  les  objets  ; 
3^,  parce  qu'elle  eil  plus  courte  ;  4°.  parce 
qu'il  )fca  moins  de  perte  de  lumière    à  caufc 
qu  il  n'y  a  que  z  verres  à  traverser.  Les  grands 
tilcfcopes  qui   grofTiflcnt   loo  fois  ou  plus, 
ne  for.t  pas  hors    pour  les  ob)ets  terreitres  « 
r,iais  feulement  pour  les  ailres  :  parce  que  la 
îum;ere.des  objets  terre/îrespiiis  fcnGblç  que 
celle  des  adrcs ,  Ce  trouve  aJoçs  trop  difpcrfée 
dans  les  larges,  images  cjue  fonnent  les  ob-- 
jjsdifs.   D'ailleurs  cette  lumière  qui  ra(è  la 
terre  eft  continuellement   détournée  par  les 
vapeurs  groiTiercs  qui  flottent  dans  l'air  ,  d'où 
réfulte  \m  t^remblcment  dans   les  parties  de 
rimags  qui  paroit  mal  terminée. 

'L'expérience  a  :  fait-  voir-  que  les  images 
formées  par  xéflf.Hion  ,  n'étoient  pas  à  beau*. 
coup  près. fî  fu jettes  à  être  confafo  que  celles 
oui  font  formées ^ar  réfr^^ont  Qu  çpn^joi;  çn 


les  rayons  colorés ,  de  manière  que 
ïa  difperfion  de  rua  cil  ^corrigée  par 

elfet  que  puif^uelesriyonç,  après  s'être  (éparés 
par  la  rctraâkon  ,  vont  tn  s'écartant  de  plus 
en  plus ,  les  différens  failceaux  qu'ils  forment 
doivent fe  diftinguer  déplus  en  plus  par  leurs 
couleurs.  Mais  dans  la  réflexion ,  la  (epara- 
tion  des  rayons  parallèles  ne  fe  fait  pour  ainfi 
dire  que  dans  le  point  d'incidence  ,  ou  que 
dans  l'intervalle  compris  entre  le  point  d'in- 
cidence &  le  point  de  réflexion.  Après  la 
réflexion  ces  rayons  très- peu  féparés  ,  font 
jencore  fonfiblement  parallèles ,  ce  qui  hit 
qu'on  ne  peut  appercevoir  cette  féparation 
des  rayons  :  il  arrive  feulement  que  les  faiC* 
ceaux  des  rayons  réfléchis  font  tant  foit  peu 
plus  gros  qu'auparavant.  On  ne  doit  donc 
pas  appercevoir  des  iris  dans  les  télcfcopes 
catad  opcriques ,  mais  feulement  un  peu  do 
confufîon  dans  les  images,  eau  fée  en  partie 
par  ce  renflement  de  faifceaux,  &en  partie 
par  la  fphcricitc  des  miroirs.  D  où  il  fuit 
qu'on  peut  donner  une  ouverture  beaucoup 
plus  grande  aux  miroirs  objeélifs  des  télcf- 
copes, qu'aux  v«rres  ob jeAifs  de  même  foyer, 
ce  qui  doit  rendre  les  images  par  réflexion  , 
beaucoup  plus  rives ,  &  par  confequent  diftinc- 
tementvifibles  à  l'aide  d'une  lentille  d'un  foyer 
fort  court  :  elles  peuvent  donc  paroître  très- 
grandes  ,  fans  cefler  d'être  claires  ;  avantages 
qu'on  ne  peut  fe  procurer  avec  des  téleCcoper 
parréfraâion,  àmoins  qu'ils  ne  foient  d'autant 
plus  longs ^  (  comme  les  tables  cideflÂis  le 
font  voir  ),  8c  par  confequent  d'autant  plus 
lAcomoiodei  è  nmnict% 


idrf  erfion  de  Tautre,  fans  que  la 
,fraâion  géncrale  moyennequicoiif- 

Dans  Tufâgc  des  télefcoacs  catjjîoptrl- 
jcs  Newconicns ,  on  Ce  (crt  de  dlflT.'rens 
:ulaîres  ,  félon  la  lumière  de  l'objet  que 
on  veut  voir ,  &  (elon  la  grandeur  dont  on 
eut  que  Ton  diameure  apparent  foit  aug« 
lenté.  Voici  les  oftnen/tons  qu'on  peut 
onner  aux  parties  de  ces  téielcopes,  pour  faire 
m  bon  effet. 


Longueur 
■     du 

Foyer 
du 

Miroir 
Concave, 


Diamètre 

de 

rOuyerture 

du 

Miroir. 


Longueur 
moyenne 

du 

Foyer 

de 

tOculaire* 


Pou.  Lig< 


Lig.  Cea- 
\      tietnes 


Aigmen^ 

ta.  ion 
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des  Objets. 
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1 
% 

3 
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tîtue  la  lunette ,  foît  anéantie.  Une 
hinette  de  trois  pieds  &  demi  de 
longueur,  faite  fur  ce  principe,  équi- 


A  l'égard  du  petit  miroir  plan  m  H  (Jig» 
jp  )  ,  il  doit  être  ovale  ,  &  il  coupe  fous 
vn  angle  de  4^  degrés  Taxe  A  ô  du  cône 
D  6  U  des  rayons  inciaens  parallèlement  à 
l^axe  :  Tes  dimen fions  dépendent  de  Teipace 
que  tous  les  rayons  réfléchis  occupent  à 
l'endroit  où  l'on  doit  placer  le  miroir  ,  pour 
faire  ulage  de  Tcculaire  dont  le  foyer  eft  Iç 
plus  court.  M.  de  la  Caille  ,  de  l'optique 
duquel  nous  avons  tiré  une  grande  partie  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  fur  cette  ma- 
tière, avoit  un  pareil  tclefcope  ,  dont  le 
fo}er  do  miroir  objedif  étoit  de  2  pieds  :  le 
petit  miroir  avoit  près  de  7  lignes  dans  fa 
plus  grande  largeur  >  &  5  oans  fa  plus 
petite. 

Il  y  a  encore  quelques  înftrumens  ingé- 
nieu3i  dont  plusieurs  ie(fî:eurs  feront  bien  aifes 
de  trouver  ici  la  defcription.  La  chambre 
obfcure  portative  efl  une  boîte  BACDGFB 
{Jig.  41  ^  qu'on  met  flir  une  table  ,  on 
adapte  une  lentille  convexe  au  couvercle  A  B 
de  la  boîte  ;  &  les  rayons  qui  viennent  de 
l'objet  P  Qy  après  avoir  été  réfléchis  par  le 
miroir  plan  S  £  >  traverfent  la  lentille ,  Sc 
vont  peindre  Tobjçt  fur  le  fond  de  la  bpîte 
en  p'  q^  dans  une  fîcuation  rcnverfée,  de 
forte  que  l'on  peut  peindre  cet  objet  fur  le 
fçnd  de  la  boite. 
X.a  lanterne  magique  ne  difïère  pas  beaucoup 

vaut 
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vaut  pour  Teffet  aux  anciennes  lu 
nettes  de  25*  pieds  de  longueur. 


de  la  chambre  obfcure  dont  on  vient  de 
parler  :  car  l'objet  P  R  (Jig.  42  )  (c  place 
entre  la  chandelle  L  &  la  lentille  convexe 
il  fi  ;  de  cette  manière  l'image  rp  de  l'objet 
fè  peint  (ur  le  mur  oppofc. 

Le  micro fcope  (blaire  e(l  un  inftrument 
qu'on  peut  représenter  par  la  figure  .{3  :  il 
eu  compofé  d'un  miroir  plan  A  B  qui  réflé* 
chit  les  rayons  (blaires  dans  un  tube  a  À  adapté 
au  trou  du  volet  d'une  fenêtre  d'une  chambre 
qui  regarde  le  midi.  Les  rayons  réfléchis  parle 
miroir  plan  A  B  entrent  dans  la  lentille  M 
dont  la  longueur  du  foyer  foie  de  8  ou  9  pouces. 
-Le   petit   verre   d  qui  porte  Tobjct    qu'on 
veut  examiner ,  étant  placé    vers  ce  jet  de 
lumière  vive  8c  un  peu  en-deça  du  foyer  de 
la  lentille  n  »  l'objet    paroitra  prodigieufe- 
ment  amplifié  fur  une  toile  blanche  r  s  ^ 
élevée  verticalement  à  n   ou    \z  pieds  de 
didance  vers  le  fond  de  la  cbambre.  Comme 
la  lentille  n  eu  couverte  du  coté  de  l'objet 
par  une  lame  de  plomb  fort  mince  qui  n'a 
d'autre  ouverture  qu'un  trou  percé  au  milieu  » 
comme  celui  que  pourroit  faire  une  épingle  ^ 
les  rayons  qui  viennent  Ce  croifer  dans  ce 

Etit  trou  y  peignent  tpès-diftinâement  fur  le 
LUt  de  la  toile,  mais  d'une  manière  ren- 
verféeles  objets  placés  en  d»  Uoe  puce  écraféc 
furie  porte-objet,  paroit  de  la  grofTeur  d'un 
mouton. 

On  appelle  j7o/^/m)/ropej  des  indrumens  foit 
de  çatoptrique ,  foit  de  dioptrîque  «  par  le 
moyen  defquels  on  peut  voir»  fans  être  vu* 

TQinc  IL  h 


1 


«4^   ^  ^    l'Optique, 

•  Une  remarque  importante,  qu'on  ne  doît  paf 
pafler  (bus  fîlence  :  c*ejl  que  pour  voir  les  objets 
d'une  manière  également  diJîinSepar  le  moyen  de  % 
télefcopes ,  les  longueurs  des  foyers  des  oculaires 
doivent  être  dans  le  rapport  des  racines  des  lon^ 
gueurs  des  foyers  des  objeSifs  ;  de  manière  que 
6  la  longueur  du  foyer  de  l'objeéèif  dans  le 

La  partie  principale  eft  ordinairement  un 
miroir  incliné  qui  réfléchit  les  rayons  dans 
un  tube  ,  &  renvoie  l'image  de  l'objet  au  fpec- 
tateur  qui  ne  fauroit  le  voir  en  ligne  droite» 
Un  homme  fédentair-e  &  curieux  ,  du  milieu 
de  là  chambre  &  fans  quitter  fbn  bureau  y 
un  malade  afCs  fur  Ton  lit ,  fe  procure  la  vue 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  une  longue  rue  ou 
dans  une  place  publique ,  par  le  moyen  d'une 
glace  placée  au  câté  d'une  fenêtre ,  avec  une 
inclinaiCbn  convenable  ;  un  pareil  miroir 
incliné  à  l'horizon  ,  &  qui  s'avance  un  peu 
hors  de  la  fenêtre ,  met  un  homme  d'étude 
en  état  de  (e  fouflraire  aux  vifites  importu- 
nes,  en  lui  faifànt  connoitre  ceux  qui  heur- 
tent à  la  porte  de  fa  maifbn. 

Quand  on  veut  un  polémofcope  portatif, 
on  incline  la  glace  de  4^  degrés  au  fond  d'une 
boîte  9  dont  le  devant  reûe  tout-à-fàit  ouvert 

(fié-  4î»  P)  5  *  ^*^"  ^^^'  ^^  ^^'^  ^^  c^"e  boîte 
fur  lequel  la  glace  eft  inclinée  y  un  trou  de 
2  pouces  dedîametreou  environ,  pour  recevoir 
un  tuyau  de  la»  longueur  qu'on  le  veut  avoir  ; 
&  les  rayoHS  réfl^his  vont  porter  l'image 
de  l'objet  à  l'œil  placé  au  bout  de  ce  tuyann 
Avec  un  pareil  inilrument ,  on  peut  voir  par<* 
defTus  la  muraille  d'une  Ville  ,  d'un  jardin  ^ 
même  dans  une  diambre  yoifine ,  placée  fut 


I 
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pittuer  télefcope  efl  de  i^  pieds,  &  de  ^ 

pieds  dans  le  fécond  «  la  longueur  du  foyer 

oe  l'oculaire  du  premier  doit  être  à  la  Ion** 

pleur  du  foyer  de  rocnlaire  dans  le  (econd  ^ 

comme  4  font  j«  Mais  dans  deux  téle(cope» 

également  bons ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le(quels 

la  diftinôion  Se  la  clarté  eft  proportionnelle 

à  raugnîentation  de  la  grandeur  apparente 

des  objets ,  il  y  aura  la  même  clarti  9  pourvu 

que  les  diamètres  des  ouvertures  (oient  entr'eux 

comme  les  racines  des  longueurs  focales  des 

objedifs. 

CHAPITRE    IV. 

D  £    LA    Vision. 

4P.JLiES  fourcils  défendent  exté- 
rieurement les  yeux  expofés  à  une 
trop   grande    lumière  ,  &  leur  pro- 

la  même  ligne  que  celle  où  Ton  eft ,  pourvu 
qu'il  y  ait  aflez  de  lumière  &  que  la  fenêtre 
en  foit  ouverte;  car  ïïJes 'vitres  étoient  fer- 
mées^ elles  ne  laiflèroient  pas  peut-être  pafler 
aflez  de  rayons  pour  faire  une  impreflîon 
(enfible  (ur  la  rétine.  Bien  des  gens  portent 
de  ces  (ôrtes  d'indrumens  dans  leur  poche  ; 
Us  regardent  tout  à  leur  aile  les  perlbnnes 

Î[ui  font  à  côté  d'eux,  dans  le  temps  qu'on 
es  croit  occupés  de  ce  qui  fè  pafTe  loin  delà 
devant  eux  :  Us  cachent  par  cet  artifice  ,  une 
curiofîté  que  plufîeurs  regarderoient  coqune 
une  indllcrétioa  &  une  impoliteflè. 

La 
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curent  de  Tambre  ;  mais  les  pau- 
pières veillçnt  de  plus  près  à  la  confer- 
vatfôn  de  cet  organe.  Chacune, pouc 
fe  fermer  exaâement,a  furie  bord 
par  lequel  elles  fe  touchent ,  un  arc 
catilagiiieux  qui  ia  t^nâ  ,  &   Tem- 
pêche  de  former  de?  rides  lorCqu'eUe 
çft  éleyée  ou  abailTée  :  on  Tappelle 
tarfe  y  &  il  eft  garni  de  cils  qui  for- 
tant  en  dehors ,  augmentent  Tombre 
ou  rol)fcurîté  iorfqu^ils  fe  croifent,' 
&  q\iî lorfqu'ils  font  noirs,  fonç  diC 
tinguer  plus  exaâement  les  objets, 
en  abfôrbant    les  rayons  étrangert 
quj  iroubleroîent  la  vuç.  La  matierç 
des  larme?  empêche  le  frottement 
continuel  des  paupières ,  qui  moi^t 
tent  &  defcendènt  fur  Toeil ,  &  con- 
ferve  lafpupîeue  de  la  cornée  y  qui  çl^ 
une  tunique  tranfparente  placée  ver$ 
le  milieu  de  l'œil,  fur  lafclérotigut^ 
qui  eft  une  autrç  tunique  bfanche^ 
opaque  ,   d'un   tiflu  ferré ,   dont  14 
figure  eft  à  peu  près  fphérique.  Au 
dellbus  de  cette  membrane  on  trou* 
ve  la   chorroïde    f  Jig.  44  )  :  c^efl 
une  lame  d'un  tiflii   de  vaifleaux , 
qui  portent  une  elpece  d'encre  pro^ 
prç  k  lui  donner  la  couleur  noire  ou 
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]^rune  :  elie  blanchit  avec  Tâge.  La 
cliorroïde ,  en  s'avançant  vers  la  cor- 
née ou  vers  b  b  3  prend  le  nom  à'uvée  $ 
&  célle-cr ,  en  fe  dédoublant  vers  les 
Jbords  de  la  cornée  tranfparente  , 
forme  Viris  g'gj  4^î  ^ft  un  cercle 
coloré  qu^on  apperçoit  fous  la  cornée 
tranfparente ,  &  au  milieu  duquel  il 
-y  a  un  trou  rond  c ,  qu'on  appelle  la 
prunelle  ou  la  pupiZIf.  L'iris  eil  com- 
pofée  de  libres  mufculaires^  dont  la 
couleur  changer  fliivant  les  diffcrens 
individus  :  les  unes  forment  des  cer- 
cles concentriques;  les  autres  font 
-difpofées  comme  des  rayons  qui  ten- 
:dent  au  centre  de  la  prunelle.  La 
partie  poftérieure  de  l'iris ,  eft  ce 
-qu'on  nomme  Tuvee;  l'autre  partie 
■à  d  de.  la  chorroïde  ,  forme  ia  cou- 
ronne, ciliaire  qui  enveloppe  le  cryp- 
Mllin  :  c'efl  une  cfpece  de  lentille 
plus  convexe  vers  le  fond  de  l'oeil 
que  pardevant.  Cet  anneau  difpofé 
aînfi  autour  delà  lentille  cryftalline  , 
forme  ce  qu'on  appelle  le  cercle  ei^ 
liaire  i  les'ligamens  ciliaires  ou  procès 
ciliaires,  naiflent  de  la  chorroïde  ;  ils  fe 
terminent  en  barbe  de  plume  pendan- 
te j  font  couchés  fur  rhumeur  vitrée, 

L5 


'1248      i>ï  i*A  Vision. 

femblable  à  celle  de  la  gelée   de 
viande  :  elle  eft  connue  fous  le  nom 
à^humeur  vitrée.  Du  côté  de  cette  liu- 
jmeur ,  on  remarque  un  canal  circu- 
laire qui   entoure    le    cryftailin;  je 
rappellerai  le  canal  de  Petit  j  parce 
qu'il  a  été  découvert  par  ce  fameux 
'Ànatomille  :  il  paroît  devoir  fon  orr- . 
gine  à  la  tunique  deTlmmeur  vitrée, 
qui  en  cet  endroit  eft  compofée  de 
deux  feuillets ,  dont  l'intérieur  ren- 
ferme rhumeur  vitrée,  tandis  que 
Textérieur  recouvre  une  portion  dti 
cryftaliin,  Haller  penfe  que  ce  cercle 
cellulaire,  qui  fe  tuméfie  lorfqu'on 
y  infinue  de  l'air ,  doit  fon  origine 
à  la  rétine  ,  qui  poftérieurement  s'é- 
loigne un  peu  de  la  membrane  vi- 
trée ,  &  fe  continue  antérieurement 
avec  la  capfule  du  cryftaliin ,  qu'on 
auroit   tort    de  mettre  au   nombre 
des  humeurs  ,  car  il    eft  compofé 
de  lames  qui  fe  fuccedent  en  for- 
mant des  feuillets  entre  lefquels  il  y 
aune  liqueur  tranfparente,  qui  de- 
vient naturellement   jaune  dans   la 
vîeillefle. 

yo.  L'œil  eft  mu  en  différens  fens 
pardifTérens  mufcles^  dont  1^  uns 


font  apneliés  droits\  Se  les  autres  obli* 
ques.  Voyons  maintenant  comment 
fe  fait  la  vifion* 

$u  Plus  la  prunelle  eft  ample; 
(  &  fes  dimenfions  peuvent  devenir 
doubles  dans  les  ténèbres)  ,  plus  elle 
tranfmet  des  rayons  réfléchis  par  le 
même  point  d'un  objet.  Pour  voir 
diftindement  ,  nous  avons  befoin 
d'un  certain  nombre  de  rayons  ,  dont 
Padion  fur  la  rétine  ne  foit  ni  trop 
forte ,  ni  trop  foible  ;  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  nous  modifions  la  lu* 
miere  qui  pénètre  dans  nos  yeux^ 
en  dilatant  ou  en  contradant  la  pru- 
nelle. II  paroît  qu'une  trop  forte  lu- 
mière irrite  les  fibres  de  i'iris  ,  ou 
plutôt  elle  irrite  la  rétine ,  &  par  ce 
moyen  i'rris  ;  car  la  rétine  eft  plus 
irritable  que  l'iris  (i) ,  &  cttie  irri- 
tation occafionne  la  conffadfon  de! 
la  prunelle*  Les  rayons  arrivant  de 
Pair ,  qui  eft  un  fluide  extrêmement 
fubtîl ,  traverfent  la  cornée  dont  la 
force  réfradivQ^  eft  quatre  fois  plus 
grande  que  celle  de  Peau  ;  enforte 
qu'ils  s'approchent  beaucoup  de  ia 

(i  )  Commemar»  GotluDg* ^  t.  1 9  p«  13;; 


perpendiculaire ,  pa:(I^tit  enfiiite  dan) 
rhun>€ur  aqueufe,  qui  eft  en  Jtrès- 
petite  quantité  ,  prefque  kwblàble 
à  Teau  >  &  beaucoup  plus  légère  jl  en 
convergeant  un  peu  moins;  niais  leur 
convergence  augmente  en  entrant 
dans  le  cryllallin;  car  on  fait  voir 
par  certaines  expériences ,  que  la  for* 
ce  de  réfradion  dans  cette  lentille 
efl  égale  à  celle  du  diamant ,  dans 
lequel  le  finus  de  Tangle  de  réfradion 
éft  moitié  du  finus  de  l'angle  d'incir 
dence.  Les  rayons  convergent  donc 
beaucoup  en  paflant  par  la  furface  an* 
térieure,  &  fur-tout  par  lapoftériéuret 
qui  eft  très- convexe.  Paffant  delà 
dans  rhumeur  vitrée ,  plus  denfe  que 
Teau  -y  puifqu'elle  va  au  fond ,  mais 
moins  dehfe  que  le  cryilallin ,  con- 
tinuent à  Ce  rapprocher  de  la  per* 
pendiculaire  ,  jufqu'à  ce  que  dans 
un  œil  bienconftitué,  ces  rayçns  ar- 
rivant d'un  point  de  vifion  diflinde 
[Jig.  45*  )  ,  ils  peignent  fur  la  rétine 
l'image  de  l'ojet  B  C  renverCe  , 
parce  qu'ils  fe  font  néceflairemcnt 
croifés.  On  peut  obferver  cette  ima- 
ge dans  un  œil  de  veau ,  auquel  oa 
a  6té  la  partie  fujpérieure  de  la  fclé- 
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rotîque.  Lorfque  fe  cryftaHîn  eft  dé- 
truit ,  ou  quand  on  Ta  tiré  de  l'œil 
par  Topération  de  la  catarade ,  rlni- 
meur  vitrée  réunît  les  rayons,  mats 
plus  foibIement«  Si  les  rayons  qui 
partent  du  point  B  fe  réunifient  avant 
d'arriver  à  la  rétine,  ou  s'ils  ne  ten?- 
dent  à  fe  réunir  qu'au-delà  de  la  ré- 
tine, ils  ne  pourront  peindreen  bVima- 
ge  du  point  B  j  qui  par  conféquent 
fera  confufe  j  car  pour  la  vifion  dit 
tinde,  l'image  doit  être  peinte  fur 
la  rétine  dans  le  plus  petit  efpace 
poflible.  La  rétine  étant  compofée 
de  deux  membranes  ,  l'une  inté- 
rieure &  vafculaire  ,  qui  reçoit  l'hu- 
meur vitrée  ,  l'autre  extérieure  Se 
médullaire ,  (  ce  qui  eft  contre  le 
fentrment  de  prefque  tous  les  Phyft- 
ciens  ),  ne  peut -on  pas  dire  que  la 
partie  vafculaire  fur  laquelle  fe  pei- 
gnent les  images  des  objets  ,  défend 
les  fibres  médullaires  ,  qui  font  fort 
délicates ,  &  les  empêche  de  vaciller, 
quoiqu'en  même  temps  elle  leur 
Communique  afTez  de  mouvement 
pour  tranfmettre  fimprefTion  jufqu'au 
fenforium?Ne  pent-on  pas  dire  que 
la  membrane  antérieure  du  chaton  du 

L  6 
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cryftallin  comprime  affez  fortement 
cette  lentille  contre  rhumeur  vitrée, 
&  en  exprime  la  liqueur  qu'elle  con- 
tient entre  fes  feuillets  l  ou  bien , 
peut-on  penfer  que  le  liquide  de  fa 
çapfulo  étant  prefle ,  fe  porte  dans  le 
canal  de  Petite  qui  elt  yuide  ou  dilar 
table  y  de  manière  que  la  liqueur 
comprimée  fe  retire  dans  fa  cavitéi 
Peut-on  croire  que  la  membrane  de 
la  capfule  venant  à  fe  relâcher,  Té- 
lafticité  des  lames  du  cryflallin  fufEt 
pour  rétablir,  cette  le  uille  dans  fa 
première  figure ,  pour  développer 
.&  étendre  fa  capfule  ,  afin  que  Thu- 
iTieur  fe  faifant  jour  entre  fes  mem- 
branes,  abandonne  le  canal  de  Petit  i 
pu  bien  eft-il  plus  probable  que  le 
changement  de  figure  du  cryflaliin 
eft  du  à  Tadion  de  la  membraiie  de 
ïa  capfule  ,  6c  non  à  celle  des  pro- 
cès ciliaîres.,  qui  flottent  fur  fon 
contour  ?  Les  diffcrens  changemens 
qui  arrivent  à  Toeil  relativement  aux 
dimenfions  de  la  pupille ,  à  la  figure 
du  cryftallin  ,  à  fà  diftance  à  la  réti- 
ne ,  &  peut-être  même  relativement 
a ,  la  convexité  de  la  cornée ,  qui 
augmente^  dit-on^  par  Taâion  des 
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mufcles  qui  compriment  rœîl ,  & 
le  portent  en  devant ,  font  reflTerrées 
dans  des  bornes  plus  ou  moins  étroi- 
,  tes  qui  dépendent  de  Ja  ftruâ^ure  de 
l'œil ,  de  fa  flexibilité ,  de  Tâge ,  de 
Texercice  qu'on  a  coutume  de  faire, 
-Dans  les. tommes  qui  font  dans  Tu- 
fage  de  confidérer  des  petits  objets , 
comme  les  f>erntres ,  les  gens  de  let- 
tres, les  graveurs,  les  horlogers, 
les  yeux  fe  contradent  y  ils  deviert- 
nent  myopes  ;  enforte  que  ces 
gens-Jà  ne  peuvent  plus  voir  diftinc- 
tement  les  objets  éloignés.  Mais  ceux 
qui ,  comme  les  navigateurs  &  les 
cbafleurs  ,  font  dans  Thabitude  de 
confidérer  des  objets  fort  éloignés  ^^ 
ont  les  procès  ciliaires  fort  relâchés., 
.&diflinguent  difficilemem  les  petits 
o1^}ets  placés  à  une  petite  di/lance. 
On  fera  donc  trcsbien  de  s'accou- 
tumer à  regarder  babituellemem  de 
grands  objets  fort  éloignés ,  &  de 
petits  corps  placés  à  ime  petite  dif- 
tance  ;  cVft  le  confeil  que  donne 
Ramazzini ,  dans  fon  Traité  des  Ma- 
ladies des  Artifans.. 

5*2.  Les  rayons  qui  arrivent  des 
iieux  très  -  diÛans  ^  &  qui  peuvent 
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pafler  pour  parallèles ,  fe  réunhroîcrtt 
dans  rhiimeur  vitrée  avant  que  d'ar- 
river à  la  rétine  ;  mais  le  cryflaUin 
s'^approcliant  alors  de  la  rétine ,  lê 
point  de  concours  des  rayons  pour- 
ra tomber  fur  cette  membrane  ;  cafr 
enfin  l'œil  qui  raflemble  fur  Ja  rétine 
les  rayons  qui  viennent  de  la  diflânce 
de  8  pouces,  réunira' en  deçà  de 
cette  membrane  ceux  qui  viennent 
de  la  diftance  de  4  pieds.  II  étoît 
donc  convenable  que  les  yeux  fut 
fent  mobiles,  &:  fufceptibies  d'un 
changement  de  figure.  Les  forces 
qui  réunifient  les  rayons  y  font  dif- 
férentes dans  différens  individus  ,  8c 
quelquefois  même  dans  les  yeux  du 
même  homme,  dont  i'nn  eftprelbylô, 
&  l'autre  myope,  II  y  a  des  homjmes 
qui  ont  la  cornée  plus  convexe  Se 
plus  denfe ,  le  cryflailrn  pareillement 
plus  folide  &  plus  convexe  ,  Pœil 
plus  long.  Ce  font  ces  vices  réunis 
ou  féparés ,  qui  font  qu'on  ne  petit 
voir  les  objets  drfiindement  qu'aune 
petite  dïllance.  L'iris  eil  fenfible  à 
une  p  tite  lumière  dans  les  perfonf- 
nes  qui  ont  ce  défaut  ;  &  parce 
qu'elles  clignent  les  yeux ,  on  te  ap- 
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pcH*  myopes.  Dans  ces  yeux  le  point 
de  vifion  diflinâe  fe  trouve  entre 
un  &  fept  pouces  de  diflance  ^e 
rœii.  Dans  un  œil  bien  conflitué  ,  la 
vifion  eft  confufe  lorfque  les  objets 
font  trop  voifins  de  la  cornée  ;  parce 
que  les  rayons  .  s^éparpillant  fur  ia 
rétine  ^  ne  fe  réuniflent  dans  aucun 
endroit.  L'âge  donne  quelque  efprece 
de  guérifon  aux  myopes ,  car  tous 
les  enfans  le  font  ;  maïs  avec  Tâge 
Toeil  eft  applanî  par  la  force  des  par-, 
tîes  ibiides ,  il  devient  plus  court , 
&  la  force  réfringente  du  cryflallin  & 
de  la  cornée  diminuer 

5*3.  Les  prejhytes  ont  un  défaut 
contraire  au  premier,  ne  voyant  dit 
trndement  les  ob'^ets  que  dans  des 
diftances  très -éloignées,  &  ce  défaut 
qui  eft  très -fréquente  paroît  incura- 
ble, fur- tout  dans  les  vieillards.  Dans 
ce  cas  le  cryflallin  8c  la  cornée  font 
moins  convexes ,  &  la  force  de  ré- 
fraâion  des  humeurs  de  Toeil  eft 
moins  confidérable  ;  enforte  que  les 
rayons  arrivent  à  la  rétine  avant  de 
s'être  réunis,  &-  rendent  la  vifion 
confufe  :  on  diflingue  bien  les  objets 
éloignes,  dont  les  rayons   arrivent 
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prefque  parallèles  à  VcciL  Le  poutt 
de  la  yifîon  dîAînâe  des  prelbytes^ 
ell  eifire  30  &  ly  pouces*  Oncon» 
feîlle  à  ceux  qui  ont  ce  défaut  de 
la  vue  ,  de  fe  fervir  de  tuyaux  noir* 
ers,  dont  Tufage  attendrit  la  rétine, 
&  qui  font  arrfvçr  à  Toeil  les  rayons 
parallèles  ,  en  abibrbant  les  autres. 
Orx  peut  encore  faire  ufage  d\ine 
lentille  convexe  de  verre,  qui  en 
faifant  converger  les  rayons  ,  les 
réunit  plus  promptement  à  un  foyer, 
&  fur  la  rétine  même.  Uâge  fie  laif- 
fe  aucun  efpérance  de  guérifon,  ri 
augmente  au  eontraire  le  maU 

5*4.  L'œil  bien  conllitué  voit  dif^ 
tindement  les  objets  aflTez  proches 
&  allez  éloignés»  On  regarde  comme 
bon  celui  qui  peut  lire  exadement  à 
un  pied  de  diilance.  Mars  les  Ku- 
meurs  doivent  ctre  limpides  ,  la  pu- 
pille fenfible ,  la  rétine  ,  ni  trop  dure 
lii  trop  tendre  y  &  l'œil  doit  être 
très-mçbile.  Mais  pour  quelle  rai- 
fon  Tame  ne  voit- elle  qn'un  feu! 
ôc  unique  objet ,  quoique  fon  ima- 
ge foit  peinte  féparement  dans  chaque 
œilî  Cet -effet  paroU  venir  de  l'ha- 
bitude que  nous  avons  acquife  ^  & 
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qui  nous  a  appris  qu'il  n'y  a  voit  vé- 
ritablement qu'un  feul  objet,  quoîv 
que  fon  image  fût  double.  Le  goût 
&  le  tad  nous  apprenant  que  l'objet 
eft  feul  &  unique  ,  quoiqu'il  fe  pei- 
gne dans  chacun  de  nos^eux  ,  famé  • 
dans  plufieurs  autres  circonftances  , 
jugera  qu'un  objet  eft  fimple  ,  quoi- 
qu'il y  ait  une  double  repréfentation 
au  fond  des^yeux,  fur-tout  lorfque 
ce  feront  les  fibres  correfpondaïues 
de  la  rétine  qui  recevront  Timoret 
fion.  Enforte  que  fi  on  conçoit  un 
petit  cercle  décrit  dans  chaque  œil 
fur  la  rétine,  de  manière  que  les 
extrémités  des  axes  optiques  foient 
le  centre  de  ce  petit  cercle ,  alors 
•  les  images  qui  viendront  fe  peindre 
dans  les  mêmes  parties  de  ce  cercle, 
ou  dans  leurs  parties  oppofées ,  ne 
repréfenteront  à  l'ame  qu'une  feule 
images  ainfi  fi  dans  l'œil  droit  l'î- 
mage  eft  à  une  certaine  diftance  du 
centre  de  ce  cercle  du  côté  du  nez, 
&  que  dans  l'œil  gaucFie  Timage  foit 
à  Ja  même  diftance  du  centre  du  cer- 
cle correfpondant ,  fituée  du  côté  du 
ne^,  ou  du  côté  des  temples,  on  ne 
yerra  dans  ces  deux  cas  qu'un  feul 
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objet  ;  mais  (î  les  images  de  cet 
objet  ne  fe  peignent  point  dans  les 
deux  yeux  fur  les  parties  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  l'objet  paroîtra  double* 
On  remarque  ce  phénomène  Torf- 
qu'on  regarde  d'abord  un  objet  des 
deux  yeux ,  &  qu'on  en  poufle  enfuîte 
un  en  le  comprimant  à  droite  ou  à 
gauche ,  en  haut  ou  en  bas  ;  cac 
alors  l'objet  paroît  doubte.  On  ob-^ 
ferve  encore  le  même  phénomène 
dans  laparalyfie  des  mufcles  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  yeux,  &  dans  les  (paf- 
mes.  Les  moribonds  obfervent  auflî 
ce  i^fiénomene ,  ainfî  que  ceux  qui 
ont  bu  une  trop  grande  quantité  de 
vin  ,  ou  qui  ont  marjgé  de  la  racine 
de  îufquiame.  II  paroît  fe  faire  aufli 
par  l'applatifTement  de  la  cornée,  où 
du  cryflallin  de  l'un  des  yeux ,  que 
non  feulement  on  voir  un  objet  dou- 
ble ,  mais  qu'on  le  voit  encore  pltis 
grand  avec  un  œil  qu'avec  l'autre, 
comme  cela  eft  arrivé  au  grand  Phy- 
ficîen  Muflenbroeck.  Un  homme  à 
qui  Pœil  eft  tourné  par  l'effet  d'un 
coup  qu'il  a  reçu  ,  voit  d'abord  les 
objets  doubles  5  mais  infeniiblenîent 
i&  à  la^  longue  /  il  commenct  à  voîc 
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ïîmples  les  objets  qui  lui  font  fami- 
iîers,  quoique  fon  œil  foit  encore 
t<>urné.  Ce  qui  vient  fans  doute  de 
ce  que  Tame  s^accoutume  à  juger 
que  ces  objets  font  folitaires,  fim- 
ples  &  non  doubles  :  on  remarque, 
quelque  chofe  de  femblable  par  rap- 
port aux  louches.  Cette  obfervation 
renverfe  Fopinion  de  ceux  qui  pen- 
ïèiit  que  les  nerfs  font  à  Tuniflbn 
xlahs  lés  deux  yeux,  ôc  que  Parae 
doit  être  également  afFedée ,  foit  que 
Pimage  d'un  objet  fe  peigne  dans  un 
feul  ou  dans  les  deux  yeux.  Si  ce 
fentîment  étoit  vrai ,  nous  ne  décou- 
vririons pas  une  plus  grande  pattîe 
d'un  <Aîct ,  lorfijue  nous  le  voyons 
^cs  deux  yeux  ,  que  lorfque  nous  fe 
regardons  tfun  feul  :  ce  qui  eft  ce- 
pendant contraire  à  Texpérience. 
D'autres  ont  penfe  que  hs  nerfs  op- 
tiques concouroient  en  un  point 
comfnun  ,■  fituc  fur  cet  os,  qu^oà 
appelle  la i/eHe  Tfu  fwrc.,  pour  ne  for-^ 
tnér  qu^un  fetri  tronc  de  nerf  qui  le 
porté  delà  au  fenfirium  commune  .• 
de  cette  manière ,  félon  eux ,  nous 
-devons  éprouver  la  même  fenfation , 
Ibh  que-  l'hnpreffion  de  l'objet  ft 
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faflç  fur  un  feul  nerf  optique ,  otl 
fur  les  deux.  Mais  ,  félon  les  obferva* 
tions  de  Vefalle  &  d'Aquapendente, 
les  nerfs  optiques  ne  concourent  pas 
toujours  en  un  même  point  fur  la 
felle  turcicjue.  D'ailleurs  fi  on  ferme 
un  œil ,  &  qu'on  tienne  l'autre  ou- 
vert ,  &  que  dans  cette  fituatioa 
nous  entrions  dans  une  chambre  un 
peu  obfcure  ,  fi  alors  nous  dirigeons 
nos  deux  yeiix  ouverts  vers  un  diar 
mant  qui  jette  quelque  éclat,  nouç 
ne  l'appercevrons  point  avec  l'œil 
qui  étoit  ouvert,  quoique  nous  le 
diftinguons  afièz  bien  avec  l'autre. 

Borelli  voyoit  les  objets  plug 
grands  &  plus  dillinâement  de  rœîl 
gauche  que  de  i'œll  dïoitj  il  y  en 
a  au  contraire,  qui  voient  mieux 
de  Tœil  droit  que  de  l'œil  gauche^ 
tandis  que  d'autres  perfonnes  voient 
aû(Ti  diflindement  d'un  œil  que  de 
l'autre.  On  prétend  ^niême  que  les 
Tiommes  qui  ont  ,un  œil.mauyajSj 
voient  les  objets  placés  à  la  meqfie 
diftance ,  plus  petits  avec  cet  œil 
qu'avec  Pautre  œil.  Ces  trois  dit- 
pofitions  de  l'œil  qu'on  ne  fauroit 
révoquer  cn^douie^  paroifleut  ye- 
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hîr  du  cryftallin ,  qui  peut  être  égal 
dans  Ifs  deux  yeux  ,  ou  avoir  une 
convexité ,  une  tranfparence  ,  une 
couleur ,  une  confiftance  difFérente. 
II  y  a  un  efpace  fur  la  rétine  qui 
efl  circulaire ,  dont  le  diamètre  n'eft 
pas  tout-à-fait   d'une  ligne ,  8c  qui 
ell  éloigné  de  14  degrés  deux  mi- 
nutes de  l^axe  optique  ;  fi  un  objet 
vient    fe  peindre    fur  cet  endroit , 
nous  ne  le  voyons  pas.  Cet  endroit 
de  la  rétine  paroît   être   celui  qui 
répond  à  la  lame  criblée  j  par  les 
trente  trous  de  laquelle  le  perf  opti- 
que &  des  vaifïeaux  fanguins  pénè- 
trent dans  TœiL  Cette  lame  criblée 
efl  circulaire,  &ce  n'çft  qu'au-delà  de 
cette  lame  que  le  nerf  optique  s'é-r 
panouit  pour  former  la    rétine ,  & 
que  fa  portion  médullaire  fe  déve- 
loppe 5  enforte   que  les  objets  qui 
fe  peindront  fur  cet  endroit,  ne  peu- 
vent point  être  apperçus  ;  parce  que 
les  rayons  qui  en  partent  ou  qui  en 
font  réfléchis ,  n'afFedent  point  les 
extrémités  du  nerf  optique,  Mai^  la 
(Irudure  de   l'œil  ainfi  que  Tentrée 
du  nerf  optique  dans  le  globe  dç 

VosMi  n'étant  p$is  les  memeé  dans  \o\k\ 
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les  ïiorrynes ,  un  objet  qu'on  regar- 
dera d'une  certaine  manière ,  ceifera. 
d'être  vififale  à  une  certaine  omance 
pour  une  perfonne  ,  tandis  qu'il  fera 
encore  vilîble  pour  une  autre  per- 
fonne qui  le  regardera  de  la  même 
manière ,  .comme  cela  arrive  dans 
Texpérience  de  Mariotte  (  i  )  :  Pe- 


(i)  Ce  Savant  attacha  contre  line  muraille 
^e  couleur  (ombre ,  un  petit  cercle  de  papier 
blanc  pour  fixer  fa  vue  ;,&  puis  à  la  diC- 
tance  d'environ  deux  pieds  fur  la  droite ,  il 
en  plaça  un  autre  un  peu  plus  large  &  un 
peu  plus  bas  que  le  premier  :  enluite  te- 
nant l*œil  gauche  fermé  j  &  fixant  le  droit 
Air  le  premier  morceau  de  papier  ,  il 
appercevoit  en  même  temps  le  (econd  qui 
étoit  à  coté  ;  mais  lorfqu'en  reculant  peu 
à  peu ,  il  fut  éloigné  à  la  didance  de  4 
pieds  de  la  muraille,  il  perdît  de  vue  ce- 
lui-ci v  &  cet  effet  ne  venoit  pas  de  ce 
que  ce  papier  étoit  trop  écarté  de  celui  qui 
ferroit  de  point  de  vue  Rxe  ;  car  les  objet! 
qui  étoient  encore  plus  loin  flir  la  droite , 
s'appercevoient  très- bien.  Cette  expérience 
réitérée ,  &  retournée  de  toutes  les  maniè- 
res ,  eut  toujours  le  même  réfultat  ;  &  cela 
prouve  incontefiablement  que  les  images 
qui  tombent  préciféraent  fiir  la  partie  mé- 
dullaire dû  nerf  optique  ,  ne  font  point 
fenfibles  ;  d'où  M.  Mariotte  conclut  que  la 
rétinç  qui  eu  une  extenfîon  de  cette  partie 
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Tcault ,  Pecquet ,  Bernouillî ,  fe  font 
fort  étendus  fur  cette  matière  ;  ce 
dernier  fur-tout  a  ajouté  des  chofes 
fort  curîeufes  aux  obfervations  de 
ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  aînfî 
qu^on  peut  le  voir  dans  les  Com- 
mentaires de  Peterfbourg. 

médullaire,  efk  infènfîble  comme  lui  ,  & 
qu'elle  ne  fert  qu'à  modérer  radîon  de  la 
lumière  qui  pénètre  (on  tiflli  lâche  &  tranf^ 
parent ,  avant  que  de  toucher  la  chorroïde  > 
où  il  prétend  que  s'accomplit  la  vifion* 
Mais  il  eA  évident  qu'il  fe  trompe  y  parce  que 
la  rétine  efl  une  moelle  nerveufe  y  très- 
Anfible  ;  que  la  chorroïde  au  contraire  a  peu 
de  nerfs,  &  qu'elle  eft  compofée  de  vaiC- 
ièaux  certainement  infen/ibles  à  la  lumière. 
D'ailleurs  la  grande  variété  de  la  chorroïde 
dans  les  animaux ,  la  préfence  confiante  de 
la  rétine ,  la  membrane  noire  placée  entre 
la  rétine  &  la  chorroïde  de  certains  poIiTons  , 
ne  permettent  pas  d'admettre  cette  opinion» 
Si  nous  en  croyons  Haller,  la  choroïde  Ce 
trouve  dans  la  place  aveugle  de  l'œil  ;  mais 
elle  y  eft  blanche.  Au  refte  cette  expérience 
fait  voir  que  le-  nerf  optique  ne  s'in- 
fère pas  dans  l'axe  de  l'œil  ,  mais  à  Ton 
cote  ;  enfbrtc  que  fi  Ton  en  excepte  un  (eul 
cas  ,  lorfque  les  lignes  menées  par  les  cen- 
tres des  nerfs  optiques  ,  ne  peuvent  fe  ren- 
contrer ,  l'autre  œil  vient  au  fecours  de  celui 
dont  la  place  aveugle  eft  tournée  vers 
Tobjet, 
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Si  nous  en  croyons  Photîon ,  lé 
Phîlofophe ,  Afclepiodote  dîftingiioît 
les  objets  pendant  la  nuit.  Pline 
afiure  la  même  chofe  de  Tibère , 
Plutarque  de  Marijis ,  Fabrice  d*A- 
quapendente  nous  apprend  la  même 
cFiofe  d'un  citoyen  de  Pife.  Willis 
parle  d'une  perfonne  à  qui  cela  ar- 
rivoit  lorfqirelle  ^voit  bu  beaur 
coup  de  vin,  Boyiç  confirme  la 
même  cFiofe  au  fujet  d'une  perfonne 
de  diftindion  ,  qui  étoit  en  prifon  , 
qui  le  premier  jour  ne  vit  rien 
dans  fa  prifon  ;  maïs  qui  bientôt 
après  diflinguoit  tous  les  objets  qui^ 
Fenvironnoient,  On  obferva  la  même 
chofe  dans  un  bommedont  rœil 
avoit  été  blefle  par  la  rupture  d'une 
corde  d'un  inflrument  de  mufiquç: 
cet  bomme  voyoît  très-bien  de  cet 
œil  pendant  1^  nuit.  Pendant  la  nuit 
la  plus  obfcure  ,  il  y  a  toujours  une 
lumière  très-foible  à  la  vérité  ,  mais 
qui  étoit  fuffifante  pour  ébranler  la 
rétine  délicate  des  perfonnes  dont 
nous  venons  de  parler. 

La  clarté  avec  laquelle  nous  voyons 
les  objets,  dépend  de  plufieurscauf 
fes.  I  VDe  la  plus  grande  quantité  de 

lumière 


f 
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ïumîere  que  Pobjet  envoie  à  nos 
yeux ,  ce  qui  dépend  en  partie  de 
fa  diftance  5  car  la  vivacité  de  la  lu- 
mière efl  en  raifort  înverfe  du  quarré 
des  diftances,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs.  2^.  La  clarté  dépend  de 
la  trafparence  de  rathmofpliere ,  de 
la  couleur  de  Tobjet ,  comme  par 
exemple  ,  s'il  eft  blanc  ou  d'une  cou- 
leur vive.  3**.  Elle  vient  de  la  ma- 
nière dont  Tobjet  eft  éclairé ,  mieux 
îi  fera  éclairé,  &  plus  t)n  le  verra 
diflindement.  Il  peut  fe  faire  aufîî  que 
,  la  figure  de  l'objet  foit  telle,  qu'il  ré« 
flécniffe  une  grande  quantité  de  lu- 
mière vers  l'œil.  4^.  Plus  la  pupille 
eft  ouverte ,  plus  les  rayons  tranf- 
mis  au  fond  de  l'œil  font  nom- 
breux. La  clarté  vient  encore  de 
la  tranfparence  ,&  de  la  pureté 
des  trois  humeurs  de  l'œil  ^  de  la 
bonne  conftitution  de  la  rétine  & 
du  nerf  optique,  &  enfin  de  la  ma- 
nière dont  on  regarde  un  objet ,  foit 
avec  les  deux  yeux ,  foit  avec  un  feul  ; 
car  il  paroît  que  la  clarté  avec  la- 
quelle on  le  voit  dans  le  premier 
cas ,  eft  à  celle  avec  laquelle  on  le 
voit  dans  le  fécond  ,  comme  13  font 
Tomç  IL  M 
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à  12  (i  )•  La  prunelle  des  myo^ 
pes  &  des  enfans  étant  plus 
grande  que  celle  des  vieillards ,  les 
myopes  &  les  enfans  doivent  voir 
les  objets  plus  clairement  que  Ie$ 
tommes  d'un  certain  ége.  D'autre 
côté  les  humeurs  de  i'œii  font  moins, 
limpides  dans  les  vieillards  -,  leur  ré* 
tine  eft  plus  dure  ôc  plus  caileufe  ;. 
&  plus  on  avance  en  âge  ^  plus  la 

(i)  On    peift  ef  quelque   forte    rendre 
raifon.  de  ce  phénomène ,  iî  Ton  fait  attention 
avec  moi  que  Tangle  que  forment  les  nerfi 
optiques  à  leur  rencontre  ,  avant  d'entrer  dans 
le  cerveau  eft  fort  grand,  &  peut-être  d'envi'» 
Ton  1 1 6  degrés.  Cela  pofe  ,  fi  nous  exprimons 
par  iz  la  force  communiquée  à  chaque  nerf  ^ 
pu  le  mouvement  que   chaque  nerf  tranf^ 
met ,  la  force  réfultante  fera  exprimée  par 
la  diagonale  d'un  parallélogramme  dont  les 
cotés  ,  qui  expriment  les  mouvemens  ou  les 
forces  des  nerfs ,  font  égaux  y  &  dont  i'anglo 
eft  peut-être  d'environ  1 1 6  degrés.  Mais  les 
côtés  étant  exprimés  chacun  par  1 1 ,  la  diago- 
nale   fera  exprimée  par   13   ;  &  il  femble 
ue  la  vivacité  de  la  fènfation  doit  répon*. 
e  à  la  force   de  l'impreffion.    Ainfî,  en 
voyant  un  objet  par  le  moyen  de  deux  yeux  » 
on  doit  le  voir  comme  s'il  étoit  éclairé  par 
13    lumières  ,  tandis   qu'on   le    voit    avec 
un  fèul  œil ,  comme  s'il  n'étoit  éclairé  que 
par  IX  lumières  ég^^es. 
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pupille  diminue,  parce  que  la  fecré- 
tîon  de  rliumeur  aqiieufe  devient 
moins  abondante  :  la  pupille  même 
peut  fe  fermer  tout-à-fiit  à  la  fuite 
d'une  plaie  qui  a  procuré  Tévacua- 
tion  de  Thumeur  aqueufe. 

On  dit  ^ue  nous  voyons  diflinc- 
tement  un  objet,  lorfqu'iJ  nous  pa- 
roît  bien  terminé ,  que  nous  diftin- 
guons  parfaitement  fçs  différentes 
parties  &  que  nous  pouvons  juger 
fainement  de  leurs  couleurs  &  de 
leur  fituation.  Pour  que  la  vifion  foit 
dilUnde,  il  eft  néceflaire  que  les 
rayons  ,  qui,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  partent  de  chaque  point 
d'un  objet ,  concourent  en  un  même 
point  fur  la  rétine ,  après  avoir  tra- 
verfé  les  humeurs  de  Toeil.  La  vifion 
fera  fort  diftinde  lorfque  l'image  fera 

?rande ,  relativement  à  cet  objet, 
î'ell  pour  cela  que  nous  voyons 
moins  diftindement  les  objets  trop 
éloignés  que  ceux  qui  font  plus  près; 
&  que  les  myopes-  diftinguent  mieux 
les  objets  que  les  prefbytes.  Les  ob- 
jets ne  doivent  être  ni  trop  peu  ,  nî 
trop  éclairés;  la  lumière  du  foleil  nqus 
bleffè  la  vue ,  nous  empêche  de  le 

M  2 
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fixer  &  de  le  bien  diflînguer,  à  moîn^ 
que  nous  ne  nous  fervîons  d'un  petit 
trou  fait  à  un  lame  de  métal  >  ou 
que  nous  le  regardions  à  travers  un 
verre  enfumé,  ou  à  travers  un  verre 
plan  ,  d'une  certaine  épaifleur  & 
coloré ,  foit  qu'il  ^foit  bleu  ,  jaune , 
verd ,  rouge  :  on  peut  fur-tout ,  par 
le  moyen  d'un  verre  bleu  ,  diflîn- 
guer très-bien,  les  taches  répandues 
fur  la  furface  de  la  lune  ;  mais  les* 
rayons  jaunes  &  rouges  qui  paffent 
à  travers  un  verre  jaune  ou  rouge , 
întroduifent  trop  de  lumière  dans 
l'œil ,  pour  qu'on  puifle  voir  bien 
diflinâement  les  taches  du  foleil  ou 
celles  de  la  lune  (i).  Si  les  objets  ne 
font  pas  aflez  éclairés  ,  la  lumière 
n'ébranle   pas    fufBfamment   la   ré* 

(i)  L'aveuglement  de  nuît ,  très-commua 
che^  les  Nations  qui  habitent  les  pays 
cfiauds ,  où  le  foleil  paroit  dans  Ton  plus 
grand  éclata  &  aux  vieillards,  doit  Ton  ori» 
gine  à  la  callosité  de  la  rétine;  celui  du  jouç 
le  remarque  dans  ceux  qui  ont  les  yeux 
enflammés  ou  extrêmement  fenfîbles  ,  de 
d^ns  les  jeunes  gens  d'un  tempérament  vif  ^ 
dans  lefquels  la  rétine  eil  trop  fenfible.  Le$ 
animaux  dont  la  pupille  eft  grande  &  dtla*> 
table  &  la  ré(ine  tondre  »  voient  pendant- 
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une  ,  &  Pon  ne  peut  les  voir  dif- 
tinâemem.  Plus  nous  regardons  d'ob- 
jets à  la  fois  y  moins  diflinâement 
nous  les  voyons  ;  parce  que  les  dif- 
iférentes  hnpreffions  que  font  les 
rayons  qui  partent  de  ces  objets ,  fe 
nuifent  mutuellement  :  c'efl  pour  cela 
que  nous  voyons  plus  diftinâement 
un  tableau  en  le  regardant  à  travers 
un  tube  noirci ,  que  lorfque  nous  le 
voyons  fans  le  fecours  de  cet  inllru- 
ment»  Si  les  cils  de  nos  paupières 
font  noirs  ,  ils  abforbent  prefque 
toute  la  lumière  qui  tombe  fur  eux, 
&  ne  la  réfléchîflTent  point  dans  les 
yeux  comme  ceux  qui  font  blancs  ; 
aînfi  ceux  dont  les  cils  font  noirs , 


la  nuit.  Le  nerf  optique  ne  pouvant  pas 
être  lufHlàmment  ébranlé  par  des  puifTances 
plus  petites ,  auflî-t6t  après  qu'il  a  éprouvé  les 
effets  des  plus  grandes,  nous  ne  devons  pas  voie 
lorfque  nous  pafibns  d*un  lieu  fort  clair  dans 
vn  lieu  fort  obfcur  ;  bien  plus ,  nous  devons 
(entir  de  la  douleur  dans  les  yeux ,  lorfque 
jioiis  paflbns  (ubitement  d*un  lieu  oblcur 
dans  un  lieu  bien  éclairé  ;  parce  que  la 
pupille ,  qui  dans  ce  moment  efl  très-ou- 
verte ,  laîflc  pafler  une  trop  grande  quantité 
de  lumière  qui  affefte  très- vivement  la  rétine» 
doiit  les  ébranlemens  qui  avoient  lieu  dans 
l'obfcurité  étoîent  extrêmement  foibles* 

■   -  •      .  ■  M-3       ■  : 
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doivent  voir  plus  diftmâement  iqtiè 
s^ils  les  avoient  blancs.  Les  objets 
opaques  qui  ont  un  mouvement  trop 
rapide ,  comme  un  boulet  de  canon  , 
qui  femeut  dans  l'air,  forment  dans 
\ios  yeux  des  images  qui  fe  difîîpent 
très  -  promptenient  ;  eniorte  que  les 
fibres  nerveufes  en  font  à  peine  ébran- 
lées ;  auffi  nous  ne  voyons  pas  fort 
diflindement  ces  fortes  de  corps.  Si 
la  rétine  devient  calieufe,  les  objets 
paroîtront  confus  5  ce  fera  la  même 
chofe  fi  les  humeurs  de  Toeil  s'épaî- 
fiflent  8c  deviennent  moins  tranfpa- 
rentes.  On  deviendra  même  entière- 
ment aveugle ,  fi  le  nerf  oî)tîque  eft 
comprimé ,  paralyfé ,  ou  rcimpu  en* 
tre  le  finforiumcommuntSc-VcerAl  cefa 
arrivera  auflî  fi  les  humeurs  de  Toeil 
abfarbent  la  lumière  que  les  objets 
renvoient,  ou  fi  le  cryftallîn  perd  fa 
tranlparence ,  comme  on  l'obferve 
dans  la  catarade.  Une  trop  grande 
chaleur  peut  deflecher  les  fibres  de 
la  rétine  &  les  rendre  calleufes.  Les 
oifeleurs  aveuglent  les  oifeaux  dont 
ils  font  ufage  pour  attirer  les  autres, 
en  approchant  de  leurs  yeux  un  fer 
rouge.  Souvent  les  ennemis  aveu- 
glent leurs  prifonniers  par  un  kia^ 
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BlaBIe  artifice  ;  ils  réuffiflent  auflî  pat 
•le  moyen  du  foleîl» 

^^.  Le  point  d^un  objet  paroîtra 
double ,  fi  les  rayons  qui  en  partent  ne 
concourent  pas  au  même  point  de 
la  féline  :  fort  a  un  petit  trou  fait  à 
une  carte  b  c  {fig*  46  )  ,  foit  pa* 
reiilement  une  autre  carte/ m,  dans 
laquelle  on  ait  fait  deux  trous  n  Scd^ 
de  manière  que  ces  deux  trous  n*exce- 
dent  pas  la  grandeur  de  la  pupille.  Si 
on  s'éloigne  à  la  dilîance  d'environ 
•ao  pouces  d'une  chandelle,  placée 
t[^riere  la  carte  b  c ,  par  le  trou  à 
de  laquelle  la  lumière  puifle  palier, 
&  qu-on  place  la  carte  /  m  auprès 
de  rœil ,  enforte  que  la  lumière  qui 
aura  paffé  par  le  trou  de  la  première 
carte,  puifle  auffi  pafTerpar  les  trous 
'  n  &  i  de  la  féconde ,  les  -rayons  de 
îumîere  venant  à  concourir  fur  le 
même  point  T  de  la  rétine  ;  on  ne 
verra  qu'un  feul  trou  en  a  3  mais 
fi  on  laiflfe  la  chandelle  Se  la  pre- 
mière carte  dans  la  même  pofition  , 
tandis  qu'on  approchera  l'œil ,  ainfî 
que  la  carte  f  m  de  la  carte  b  c , 
les  rayons  de  lumière  qui  viennent 
du  trou  a ,  &  qui  paflent  à  travers 
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les  trous  i  &  n  ,  ne  pouvant  fe  réa- 
nir  qu'au-delà  de  la  rétînej  l'image  de 
ces  deux  trous  viendra  fe  peindre  fur 
la  rétine  i  h  (Jig.  47  ) ,  &  l'on  verra 
deux  fois  le  trou  s  favoir ,  en  c  &  en  fc^ 
mais  fi  on  ferme  le  trou  inférieur  n , 
le  trou  fupérieur  b  dilparoîtra  5  parce 
que  ce  trou  eft  vu  par  le  rayon  qur 
paflè  par  Je  trou  n.  Si  laiflànt  la 
chandelle  &  la  première  carte  dans 
la  même  fituation  3  on  éloigne  Pceil 
&  la  carte  /  m  ,  à  une  plus  grande 
diflance  que  dans  le  premier  cas  i 
on  remarquera  alors  que  les  rayons 
de  lumière  tranfmis  par  le  trou  a  ^ 
&  enfui  te  par  les  trous  n&dyk  réuni- 
ront au  point  T  (fig.  47.  P) ,  avant  d'ê- 
tre parvenus  jufqu'à  la  rétine  î  & 
ces  rayons  fe  développant  en  ft  i  ^ 
feront  que  l'œil  verra  deux  fois  le* 
trou  a  en  b  8c  en  c.  Si  on  ferme 
alors  le  trou  fupérieur  à ,  le  trou  c 
difparoîtra;  mais  fi  on  ferniftletrou 
inférieur  n ,  le  trou  b  ceflera  d'être 
vifible. 

Selon  que  la  flrudure  des  yeux 
eft  différente ,  &  que  les  l'objets  font 
plus  ou  moins  grands ,  leur  diftance 
à  l'œîl  doit  être  différente  pour  que 
îavifîon  foit  diftinde. 
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•  y6.  VangU  of  tique  n'efl  autre  chofe 
que  Pangle  que  forment  les  rayons 
vifuels  qui  parteilt  des  extrémités  de 
Tobjet,  &  qui  fe  réuniffent  au  cen- 
tre du  cryllallîn  j  c'ell  par  le  moyen 
de  cet  angle  que  nouS  mefurons  la 
grandeur  apparente  des  objets  éloi- 
gnés.   Ceux  que  nous  voyons  fous 
des  angles  égaux,  nous    paroiflent 
égaux  ,  &  deflinent  des  images  é^Ies 
fur  la  rétine  y  ceux  au  contraire  que 
nous  voyons  fous  un  plus  grand  an- 
gle ,  paroiflent  plus  grands  que  ceux 
■que  nous  voyons  fous  un  plus  petit 
•angle.  Mais  il  faut  bien  diflinguer 
la  grandeur  apparente  d'un  objet  de 
celle  que  nous  lui  attribuons  en  le 
voyant  :  car  cette  dernière  dépend 
auÂî  du  jugement  que  nous  en  por- 
tons. Nous  /bmmes  dans  l'habitude 
de  confidérer  &   de  voir  des  objets 
qui   font  autour  de  nous ,   &  nous 
jugeons  aflez  bien  de  leur  grandeur: 
aînfi   nous    eftimons   aflez   jufte    la 
grandeur  d\m  homme  ,  &  nous  la 
jugeons  la  même  ,  quoique  c<?t  hom- 
me  foif  à   une    diftance    double  , 
triple  ,    quadruple  ;    cependant    les 
dimenfions  de  Ion  image  peinte  fur 

M  s 
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la  rétine  ,  font  deux ,  trois  ,  qua-» 
tre  fois  plus  petites  qu^auparayant* 
Mais  lorf^ue  les  diflances  (ont  un  peu 
plus  grandes  que  celles  fous  lefquel- 
les  nous  fommes  dans  l^ifage  de 
confidérer  ler  objets  qui  nou§  envi- 
ronnent ,  leurs  dimenfions  apparentes 
décroillent  en  raîfon  des  diilances.  Si 
un  grand  objet  eft  trop  proche  de 
nom  y  nous  ne  pouvons  le  voir  d'un 
feul  coup  d'œil ,  parce  que  les  rayons 
qui  forment  Tangie  optique,  tombent 
fur  riris ,  &  ne  peuvent  pas  pafiër 
par  la  pupille  ;  mais  li  les  objets  font 
fort  éloignés  ,  &  que  les  angles  op- 
tiques foient  fort  petits ,  leurs  dimen- 
fions apparentes  feront  d^autant  plus 
confidérables  ,  que  leur  diflance  à 
Toeil  fera  plus  petite  ;  parce  que  dans 
-ce  cas  ,  Tàngle  optique  fera  d'autant 
plus  grand  (  du  moins  fenfiblement  ) 
que  l'objet  fera  plus  proche  (  i  ).  Les 
petites  parties  d'un  objet  très  -  éloi- 
gné ,   ne  peuvent  être  vues   d'une 

(i)  Sî  l'on  en  croit  un  Auteur  célèbre,' 
rangiez  optique  le  plus  petit ,  fous  lequel 
on  peut  apperccvoir  un  objet ,  efl  d'environ 
une  minute.  Cet  angle  donne  pour  la  plus 
grande  diflance ,  à  laquelle  on  puifiè  apper-; 
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manière  diftînâe  j  parce  que  la  pe- 
tîiefle  de  Timage  de  cet  objet,  fait 
que  plufîeurs  de  fes  points  envoient 
des  rayons  qui  concourent  fur  la 
même  fibrille  nerveufe  de  la  rétine  ; 
enforte  que  pour  voir  ces  points  dit 
tîndement ,  il  faudroit  que  cette  fi- 
brille fût  en  même  temps  diverfe- 
ment  ébranlée ,  ce  qui  ne  peut  être. 
Si  les  images  de  plufîeurs  objets  fe 
deffinent  en  même  temps  dansi'œïl, 
on  ne  verra  que  ceux  qui  ont  de  gran- 
des dimenfions ,  ou  qui  feront  bien 
éclairés;  Ceil  pour  cette  raifon  que 
nous  ne  pouvons  diftrguer  les  étoi- 
les en  plein  jour;  parce  que  leur 
^umiere  eft  beaucoup  plus. foible  que 


cevoîr  cet  objet,  environ  345e  fois  Ton  dia- 
mètre. En  général ,  un  objet  d'une  largeur  & 
d'une  longueur  d'un  pied>  cefîcra  d'être  vi£ble 
à  la  difiance  de  i^  ^6  pieds;  un  homme  de  cinq 
pieds  ne  fera  plus  vifible  à  la  dlùznce  de  1 7 1 80 
pieds.  Cela  doit  s'entendre  pendant  le  jour,  en 
fuppofânt  que  les  objets  font  éclairés  a  rordK 
naire  ;  car  un  objet  fortement  éclairé  pendant 
la  nuit ,  peut  être  yi(ible  de  plus  loin  ;  8c  du 
fond  d'un  puits  on  apperçoit  les  étoiles  pen- 
dant le  jour  ,  parce  que  l'image  de  l'objet 
«l'eft  pas  alors  troublée,  &  comme  détruîtt 
parles  images  des  autres  objets  voifîns. 

M  ^ 


celle  du  foleil,  même  pendçint  un 
temps  nébuleux.  II  y  a  des  gens  qnî 
ont  la  vue  très  -  perçante.  Cîceron 
fait  mention  d'une  perfonne  qui 
voyoit  ce  qui  fe  paflbit  à  la  diftance 
de  mille  &  quatre-vingts  flades  (ij. 
Si  l'image  d\!n  objet  peinte  fur  la 
rétine  vient  à  fe  mouvoir ,  le  (pec- 
tateur  étant  immobile,  il  jugera  que 
Tobjet  eft  en  mouvement  ;  ce  fera  la 
même  chofe ,  fi  cette  Image  change 
de  grandeur;  car  fi  l'objet  s'éloigne, 
rimage  deviendra  plus  petite;  elfe 
augmentera  au  contraire  fi  l'objet 
s'approche  de  l'œil.  Si  l'on  fait  mou- 
voir tranfverfalement  fonœîi,  l'ima- 
jd"  d'un  objet  immobile  occupera 
fucceflivement  difFérens  endroits  diî 
la  rétine  ;  mais  le  fpedateur  qui  fart 
-qu'il  eft  immobile  ,  ne  jugera  pas 
pour  cela  que  cet  objet  change  de  pla- 
ce. Si  le /pedateur  fe  croît  immobile 
fans  l'être  réellement ,  &  que  l'ima- 
ge d'un  objet,  immobile  vienne  à 
changer  de  place  fur  fa  rétine,  il 
jugera  que  cet  objet  efl  en  mouvé- 


«■ 


(  r)  Unç  jîflJe  eô  de  115  pas  ou  de  61$ 
pieds  ;  ain£>  1080  fiades  valent  (775000 
pieds. 
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ment.  C'eft  arnfi  que  lorfque  nous 
fbmmes  couchés  tranquillement  dans 
.nn  vaîfleau  ,  nous  jugeons  que  la 
terre  s'éloigne  de  nous  avec  i^  mê- 
me vîtefle  qui  emporte  le  vaîfleau 
dans  lequel  nous  nous  fuppofons  en 
repos  ;  parce  que  nous  ne  changeons 
pas  de  diftance  par  rapport  aux  dif- 
férentes parties  du  navire.  La  même 
chofe  arrivée  lorfque  nous  confidé- 
rons  le  foleil  &  les  étoiles  fixes  ;  car 
la  terre  en  fe  mouvant  fur  fon  axe, 
nous  emporte  avec  elle;  mais  nous 
attribuons  ce  mouvement  au  foleîl 
&  aux  étoiles  fixes ,  qui  paroifl^nt 
fe  lever  du  côté  de  l'orient  ^  parve- 
nir à  notre  méridien  ,  pour  difpa- 
roîire  enfuite  du  côté  de  Toccident  ; 
enfotte  que  ces  aftres  femblent  tour- 
ner en  vingt-quatre  heures  autour  de 
la  terre,  tandis  que  c'efl  nous  qui 
tournons  dans  le  même  intervalle. 
Si  notre  cciï  &  l'objet  fe  meuvent 
avec  la  même  vîtefl"e  8c  du  même 
côté ,  dans  le  même  chemin  ou  dans 
des  chemins  parallèles  ,  &  que  nbus 
nous  croyions  immobiles, l'objet  dont 
l'image  refte  toujours  de  la  même 
grandeur ,  &  deffinc  fur  la  même  par- 
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tie  de  la  rétine ,  nous  paroitra  immo- 
bile. Si  la  vîtefle  &.  la  direâion  de 
Tobjet  font  telles  que'fon  image, 
non  feulement  refte  de  la  même  gran- 
deur, mais  encore  qu'elle  occupe 
toujours  la  même  partie  delà  rétine, 
cet  objet  nous  paroîtra  immobile. 
.Un  objet  opaque  dont  le  mouve- 
ment eft  très-rapide ,  ne  fera  point 
fenfible  à  la  vue  ;  ainfî  nous  ne 
pouvons  appercevoir  un  boulet  de 
.canon  ,  que  lorfqu'il  a  perdu  une 
grande  partie  de  fa  vîtefle  {  i  )  } 
il  Tobjet  et  oit  lumineux ,  on  pour- 
roit  aifément  fuivre  fa  trace  ;  c'eft 
ce  qu'on  peut  remarquer  aifément 
fjuand  on  obferve  certains  météores 
^ui  parcourent  de  très-grands  efpaces 
en  fort  peu  de  temps.  Si  un  objet  fe 

(  I  )  Un  ancien  Officier  nous  a  afTuré 
que  quand  le  boulet  efl  dirigé  vers  l*œil  , 
on  Tappcrçoit  alors  en  l'air  comme  une 
efpece  de  tache  ronde,  &  qu'il  eft  même 
facile  de  Téviter  en  faifknt  quelque  mouye- 
ment  du  côté  de  la  droite  ,  ou  du  câté  de 
la  gauche. 

iJans  ce  cas ,  cela  dépend  de  ce  que  fon 
image  refte  peinte  furies  mêmes  parties  de 
l'œil  pendant  un  certain  temps ,  ce  qui  n'ar^ 
rive  pas  lorfque  le  mouvement  a  une  autre 
direâion. 
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meut  fort  lentement,  comme,  par 
exemple  ,  Taiguille  des  heures  d^une 
montre ,  on  ne  peut  obferver  fon 
mouvement ,  &  il  paroît  en  repos. 
II  pàroîtra  au(C  immobile ,  quelle  que 
foit  fa  vîtcfle ,  s'il  parcourt  dans  une 
féconde  un  efpace  qui  foit  à,  la  dif* 
tance  du  fpeâateur ,  comme  i  eft  à 
1400 ,  ou  dans  un  moindre  rapport; 
ainfi  un  corps  éloigné  de  1400  toi- 
fes  du  fpeâateur ,  lui  paroîtra  immo- 
bile, s'il  ne  parcourt  qu'une  toife, 
DU  s'il  parcoun  moins  d'une  toife 
par  féconde. 

5*7.  L'œil  juge  de  la  dîftance  d'un 
objet  a ,  par  exemple  (^g.  48  ) ,  par 
l'angle  N  an  y  que  forment  les  axes 
optiques  a  D  ^  a  C  inclinés  l'un  à 
l'autre  ;  fi  cet  angle  eft  grand ,  Pob^ 
jet  paroît  plus  près  que  iorfque  cet 
angle  eft  petit.  Cependant,  fuivant 
robfervation  de  Dec&ales ,  (  Optr. 
lib.  2,  pro.  32 ,  )  nous  ne  pouvons 
rien  déterminer  ,  par  rapport  à  la 
grandeur  de  cet  angle ,  Il  la  diflan- 
ce  de  l'objet  à  l'œil  eft  de  plus  de 
■120  pieds.  Il  n'eft  pas  douteux ,  dit 
M.  de  BufTon ,  que  dans  une  file  de 
;îo  foidats ,  le  premier  dont  je  fup- 
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pofe  qii^onfoit  fort  près,  ne  noua 
parût  beaucoup  plus  grand  que  le 
dernier  ,  fi  nous  en  jugions  feule- 
ment par  les  yeuxj  ôc  ïi  parle  tou- 
cher nous  n'avions  pas  pris  l'habitu- 
de de  juger  également  grand  le  mc- 
me  objet ,  ou  des  objets  femblables 
à  différentes  diûances  j  nous  favons 
que  le  dernier  foldat  cft  un  foldat 
comme  le  premier  ;  dès-lors  nous  le 
Jugeons  de  la  même  grandeur,  com- 
me nous  jugerions  que  le  premier 
feroit  toujours  de  la  même  grandeur, 
quand  il  pafleroit  de  la  tête  à  la 
queue  delà  file;  &  comme  nousavons 
l'habitude  de  juger  le  même  objet 
toujours  également  grand  à  toutes 
les  diftances  ordinaires  auxquelles 
nous  pouvons  en  reconnoître  aifé- 
ment  la  forme  ,  nous  ne  nous  trom. 
pons  jamais  fur  cette  grandeur ,  que 
quand  la  diltance  devient  trop  gran- 
de ,  ou  bien  lorfque  l'intervalle  dé 
cette  diftance  n'elt  pas  dans  la  direc- 
tion ordinaire;  car  unediflance  celle 
d'être  ordinaire  pour  nous  toutes  les 
fois  qu'elle  devient  trop  grande  ,  ou 
bien  qu'au  lieu  de  la  mefiirer  hori- 
zontalement ,  nous  la  mefurons  du 
haut  en  bas,  ou  du  bas  en  haut.  Les 


î>  fi   LÀ  Vis  10  K.  -281 

premières  idées  de  la  comparaifoa 
de  grandeur  entre  les  objets  nous 
font  venues  en  mefurant ,  foit  avec 
la  maîn ,  fort  avec  le  corps  en  mar- 
chant, la  dîftance  de  ces  objets  rela- 
tivement à  nous  Se  entr'eux  j  toutes 
ces  expériences ,  par  lefquelles  nous 
avons  redifié  les  idées  de  grandeur 
que  nous  en  donnoît  le  fens  de  la 
vue,  ayant  été  faites  horizontale- 
ment, nous  n'avons  pu  acquérir  la 
même  habitude  de  juger  de  la  gran- 
deur des  objets  élevés  ou  abailTés  au 
deflbus  de  nous;  parce  que  ce  n'ell 
pas  dans  cette  diredion  que  nous  les 
avons  mefiirés  par  le  toucher  ;  & 
c'eft  par  cette  raifon ,  &  faute  d'ha- 
bitude à  îuger  des  diftances  dans 
cette  diredion ,  que  lorfque  nous 
nous  trouvons  au  de/Ius  d'une  tour 
élevée,  nous  jugeons  les  hommes  Se 
les  animaux  qui  font  au  deflbus  beau- 
coup  plus  petits  que  nous  ne  les 
jugerions  en  effet  à  une  diftance 
cgaljB  qui  feroit  horizontale  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  la  diredion  ordinaire.  II 
en  eft  de  même  d^in  coq  ou  d'une 
boulle  qu'on  voit  au  deffus  d'un  clo- 
cher :  ces  objets  nous  paroifTent  être 
Jbeaucoup  plus  petits  que  nous  ne  les 
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jugerions  être  en  effet ,  fi  notis  îdt^ 
voyions  dans  la  dîréâion  ordinaires 
&  à  la  même  diflance  horizontale*  - 
ment,  à  laquelle  nous  les  voyons  <a 
verticalement. 

Tout  le  monde  fait  qu'en  voya-  - 
géant  pendant  la  nuit ,  on  prend  fou«  • 
vent  un  buiflbn  dont  on  eft  près , 
pour  un  grand  arbre  dont  on  eft 
loin,  '&  réciproquement  on  prend 
un  grand  arbre  éloigné  pour  utt 
buiflTon  qui  eft  voîfin  5  de  même ,  dit 
le  Naturalifte  François  ,  fi  on  ne  con- 
roît  pas  les  objets  par  leur  forme , 
&  qu'on  ne  puifle  avoir  par  ce  moyen 
aucune  idée  de  diftance  ,  on  fe  trom* 
pera  encore  néceffairement  ;  une 
mouche  qur  paflera  avec  rapidité  à 
quelque  pouce  de  diftance  de  nos 
yeux ,  nous  paroîtra  dans  ce  cas  être 
un  oifeau  ,  qui  en  feroit  à  une  très-' 
grande  diftance  j  un  cheval  qui  feroit 
lans  mouvement  dans  le  milieu  d'une 
campagne,  &  qui  feroit  dans  une  atr 
titude  femblabîe  ,  par  exemple , .  à 
celle  d'un  mouton  ,  ne  nous  paroîtra 
pas  plus  gros  qu'un  mouton ,  tant 
que  nous  ne  reconnoîtrons  pas  que 
c'eft  un- cheval;  mais  dès  qtie  nou« 
l'aurons  reconnu  ^  il  nous  paroîtra 
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dns  TinHant  gros  comme  un  che- 
val, &  nous  reâîfierôns  fur  le  champ 
notre  premier  jugement. 

Toutes  les  lois  qu^on  fe  trouvera 
^onc  dans  les  lieux  inconnus  où  Ton 
ne  pourra  juger  de  ladiftance,  &  où 
•  l'^on  ne  pourra  reconnoître  la  forme 
des  chofes ,  à  caufe  de  robfcurité,  on 
<era  en  danger  de   tomber  à   tout 
inflant  dans  l'erreur  au  fujet  des  ju- 
gemens  que  Pon  fera  fur  les  objets 
qtii  fe  préfenteront  ;  c'eft  delà   que 
vient  la  frayeur  &  refpece  de  crainte 
î'itérieure  que  robfcurité  de  la  nuit 
fait  fentrr  à  prefque  tous  les  Iiom* 
wes  i  c'eft   fur  cela   qu'eft   fondée 
Fapparence  des  fpeâres  &  des  figures 
gîgantefques   &   épouvantables  que 
tant  de  gens  difent  avoir  vues  ;  on 
leur  répond  communément  que  ces 
figures  ctoient  dans  leur  imagination  j 
cependant  elles  pou  voient  être  réet 
lement  dans  leurs  yeux  ,  &  il  efl  pot 
fible  qu'ils  aient  en  effet  vu  ce  qu'ils 
difent  avoir  vu  ;  car  il   doit  arriver 
,  néceflàirement,  toutes  les  fois  qu'on 
ne  pourra  juger  d'un  objet  que  par 
l'angle  qu'il  forme  dans  l'œil ,  que 
cet'  objet  inconnu  grofTîra  8c  gran- 
dira à  mefure  qu'il  en  fera  plus  voî« 
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fin,  &  que  s'il  a  paru  (fabord  ati 
fpe<5aieur  qui  ne  peut  reconnoîirc 
ce  qu'il  voit  ^  ni  juger  à  quelle  diC- 
tance  il  le  voit,  que  s'il  a  paru,  dis- 
je,  d'abord  de  la  hauteur  de  quel-*- 
ques  pieds ,  lorfqu'il  étoît  à  la  dis- 
tance de  20  ou  30  pas,  il  doit  pa- 
roitre  haut  de  plufieurs  toifes ,  lort 
qu'il  n'en  fera  plus  éloigné  que  de 
quelques  pieds;  ce  qui  doit  en  effet 
l'étonner  &  l'effrayer  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  vienne  à  toucher  l'ob* 
jet ,  ou  à  le  reconnoître  ;  car  dans 
î'inftant  même  qu'il  reconnoîtra  ce 
que  c'efl  que  cet  objet  qui  lui  paroiffoît 
gîgantefque,  il  diminuera  tout-à-  coup^ 
&  ne  lui  paroîtra  plus  avoir  que  fa 
grandeur  réelle;  mais  fi  l'on  fuit,  ou 
qu'on  n'ofe  approcher ,  il  eft  certain 
qu'on  n'aura  d'autre  idée  de  cet 
objet  que  celle  de  l'image  qu'il  for- 
nioit  dans  Tceil ,  &  qu'on  aura  réelle* 
ment  vu  une  figure  gigantefque  ou 
épouvantable  par  la  grandeur  &  pat 
la  forme.  Le  préjugé  des  fpedres  éft 
donc  fondé  dans  la  nature  ;  &  ces 
apparences  ne  dépendent  pas ,  com- 
me le  croient  les  Philofophes ,  uni- 
quement de  l'imagination. 
Lorfque  nous  ne  pouvons  prea^ 
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dre  une  idéç  de  là  diflance  par  la 
comparaîfon  de  l'intervalle  intermé- 
diaire qui  efl  entre  nous  &  les  ob- 
jets ,    ajoute  cet   Auteur  célèbre , 
nous  tâchons  de  reconnoître  la  forme 
de  ces  objets ,  pour  juger  de  leur 
grandeur;  mais  iorfque    nous  con- 
noiflbns  cette  forme ,  &  qu'en  même 
temps  nous  voyons  plufîeurs  objets 
femblableSj  &  de  cette  même  forme, 
nous  jugeons  que  ceux  qui  font  les 
plus  éclairés ,  lont  les  plus  voifins , 
&  que  ceux  qui  nous  paroîflent  les 
plus  obfcurs,  font  les  plus  éloignés; 
&  ce  jugement  produit  quelquefois 
des  erreurs  &  des  apparences  fingu-^ 
lieres.    Dans  une  file   d'objets  dit- 
pofés  fur  une  ligne  dcx)ïte,  comme 
le  font,  par  exemple,  les  lanternes 
fur  le  cliemrn  de  Ver/aîlles  en  ar- 
rivant à  Paris ,  de  la  proximité  ou 
de  Péloignement  defqueiles  nous  ne 
pouvons  juger  que  par  le  plus  ou  le 
moins  de  lumière  qu'elles  envoient 
à  notre  œil  ,  il  arrive  fou  vent  que 
l'on  voit  toutes  ces  lanternes  à  droi- 
te ,  au  lieu  de  les  voir  à  gauche  où 
elles  font  réellement ,  lorfqu'on  les 
regarde  de  loin ,  comme  d'un  demi- 
quart  de  lieue*  Ce  changement  de 
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fituatîon  de  gauche  à  droite^  efl  une 
apparence   trompeufe ,    &  qui    eft 
produite  par  la  caufe  que  nous  ve^ 
nons  d'indiquer  j  car  comme  le  fpec* 
tateur  n'a  aucune  autre  indice  de  la 
diflance  où  il  ell  de  ces  lanternes^ 
que  la  quantité  de  lumière  qu'elle» 
lui    envoient  ,  il  juge  que   la  plus 
brillante  de  ces  lumières  efl  la  pre- 
mière ,  &  celle  de  laquelle  il  efl  le 
plus  voifin  :  or  s'il  arrive  que   le» 
premières  lanternes  foient  plus  obf^ 
cures,  ou  feulement  fi  dans  la  file  de 
ces  lumières  il  s'en  trouve  une  feule 
qui  foit  plus  brillante  &  plus  vive 
que  les  autres ,  cette  lumière   plus 
vive  paroîtra  au  Ipeâateur  comme  ' 
fi  elle  etoit  la  première  de  la  file  ;  & 
il  jugera  dès-lors  que  les  autres ,  qui 
cependant  la  précèdent  réellement, 
la    fuivent  au  contraire.   Or  cette 
tranfjpofition  apparente  ne  peut  fe 
faire ,   ou   plutôt  fe  marquer  ,  que 
par  ce  changement  de  leur  fituation 
de  gjiuche  à  droite  ;  car  juger  devant 
ce  qui  efl  derrière  dans  uife  longue 
file ,,  c'efl  voir  à  droite  ce  qui  eft  à  gau- 
che ,  ou  à  gauche  ce  qui  efl  à  droite» 
Quand  on  ne  fait  ufage  que  d'un 
feul  oeil ,  on  ne  peut,  nullement  ju* 
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ger'de  la  diflance  des  objets  3  parce 
qu'alors  l'angle  D  a  C  ne  k  forme 
pas.  Néanmoins  ceux  qui  n'ont  Tufage 
qued'un  feulœil,  apprennent  àla  lon- 
gue à  juger  des  diflances^  parce  que 
peu  à  peu  ils  s'accoutument  à  faire 
attention  au  mouvement  des  parties 
intérieures  de  l'œil  ;  &  l'on  fait  que  les 
dillances  du  cryflallin  à  la  rétine  font 
plus  grandes  lorfque  les  objets  font 
plus  proches  :  nous  jugeons  encore 
que  les  objets  qui  paroiflèt  grands  , 
font  plus   près  de  nous  que  qiîand 
ils  nous  paroident  petits.  On  juge 
encore  de  la  diflance  des  objets  par 
la  vivacité  de  la  lumière ,  &  par  celle 
de  leur  image  ;  c'eft  pour  cela  que 
nous  'jugeons  plus  proches  de  nous 
qu'elles  ne  le  font  réellement ,  les 
montagnes  couvertes  de  neige.  Nous 
portons  un  jugement  femblable  des 
objets  blancs  &  des  flambeaux  que 
nous  voyons  à  une  certaine  diftance 
pendant  Iji  nuit  ;  ce  qui  vient  de  ce 
que  l'air  qui  les  environne,  formé 
une  efpece  d'aihmofphere  éclairée , 
qui  n'efl  pas  fenfible   à  une  petite 
diflance.    Peut-on    dire    que    nous 
voyons    les    étoiles   brillantes  plus 
grandes ,  parce  que  i;ous  confondons 
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les  aflref  avec  les  atfimôipkeres.  Iu« 
mîneufes  qui  les  environnent  i  que 
les  rayons  qui  viennent  de  ces  att- 
mofpneres  étant  afFoibiis  par  les  vetr 
res  des  lunettes,  ne  peuvent  pas  faire 
une  impreflion  fufîifante  fur  la  rétine; 
8c  que  d^aîlieurs  la  pupille  qui  fe 
contraâe  lorfque  nous  regardons  à 
travers  ces  înflrumens ,  ne  permet 
pas  que  rimage  qui  fe  peint  au  fond 
de  Pœilyfoit  aufli grande 5  de  manière 
que  dans  ce  cas  les  étoiles  doivent 
paroître  plus  petites ,  comme  Pexpé- 
rience  ne  permet  -pas  d'en  douter? 
N'eft-ce  pas  en  contraâant  fortement 
la  rétine  que    certains   aigles  peu- 
vent regarder  fixement  le  foieil,  tan- 
dis que  l'homme  qui  n'a  pas  la  facilité 
de  rétrécir  fi  fort  la  prunelle,  n*â 
pas  le  même  avantage.  Les  oîfeaux  de 
nuit ,  dans  lefquels  la  pupille  eft  très» 
ample,  ne  peuvent  regarder  cet  aflre. 
Nous  jugeons  encore  de  la  diftance 
des  objets,  en  les  confidérant  de  dif- 
férens  endroits ,  ou  bien  par  les  corps 
intermédiaires  ,  leurs   intervalles  & 
leurs  grandeurs  apparentes.  Les  nues, 
les  planètes  ,  les  étoiles  nous  paroif- 
fcnt  à  la  même  diflance ,  parce  que 

nous 
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nous  ne  voyons  aucun  corps  inter- 
médiaire entre  ces   d^iets,  8c  que 
nous  ne  pouvons  point  juger  de  Tîn- 
tervalle  qui  les  fépare.  La  lune  paroît 
pins  grande  à  Thorîzon ,  que  quand- 
elle  efl  vers  le  méridien  ;  parce  que 
les  montagnes    &  les  objets  fîtués 
entre  la  lune  &  nous  ,  nous  font  juger 
£h  diflance  ,  &  par  conféquent  là 
grandeur  apparente  plus  grandes  que 
quand  elle  eÔ  au  méridien  j  on  obferve 
^n  effet  en  regardant  cet  aflre  par  le 
moyen  d'un  tube  qui  "empêche  de 
"Voir  les  objets  intermédiaires  ,   on 
obferve ,  dis-je ,  que  fa  grandeur  ap- 
parente efl  alors  la-  même  que  dans . 
le  méridien  :  on  fait  auflî  que  les  arbres 
qui  forment  les  allées  parallèles  d'une 
promenade ,  nous  paroiflent  fe  rap- 
procher d'un  côté ,  lorfque  nous  fom- 
mes   placés  vers  l'autre  extrémité  ^ 
parce  -que  l'angle  optique  formé  par 
les  rayons  qui  partent  des  arbres  éloi- 
gnés, eft  plus  petite  c'eft  par  la  même 
raifon  que  la  voûte  d'un  cloître  paroît 
plus  bafle  &  plus  rapprochée  du  par- 
quet à  un  Ipeâateur  qui  fe  trouve  à 
l'autre  extrémité  du  cloître.  On  ex- 
plique par  le  même  principe ,  pour- 
Tome  IL  N 


quoi  la  voûte  du  cîel  nous  paroît  fut^ 
fcaiflee,  &  plus  éloignée  de  nousàrfioh 
rizon  qu'au  méridien  j  ce  qui  pen^têtre 
contribue  à  nous  faire  j.ugçr  que  la 
lune  placée  au  méridien^  eR  plus  petîto 
que  quand  eUe  efl  à  rfiorizon«  Un 
petit  objet  regardé  à  travers  un  petit 
trou  fait  à  un  papier  noirci ,  paroit 
fautant  plus  grand  qu'il  efl  plus  près 
<Ie  nous  ;  parce  que  le  papier  empê^ 
chant  que  nous  ne  voyions  les  corps 
cnvironnans  ,  nous  jugeons  de  la 
grandeur  de  l'objet  par  les  dimen^ 
fions  de  fon  image  peinte  fur  la  rétine  j 
de  plus,  comme  la  di/pofitîon  &  la 
eonflitutionde  l'œil  varient  d'un  jouï 
à  l'autre,  la  grandeur  &  la  diftanoç 
d'un  même  objet  ne  paroîtront  pas 
toujours  les  mêmes  ,  quoiqu'elle? 
n'aient  pas  varié:  c'efi  pour  cette 
raifon  que  ceux  qui  jouent  dç  maffq 
au  billard ,  ou  qui  jouent  au  mail  ^ 
puent  fouvent  mieux  un  jour  qu'un 
autre,  parce  qu^il  peut  arriver  queli 
ques  cliangemens  dans  les  Iiumeuni 
de  l'œil  d'un  jour  à  l'autre, 

58.  M.  de  Buffon  penfe  que  plus  on 
a  la  vue  courte,  plus  les  objets  p^* 
roiffent  être  petits,  &  par  confé-r 
quent  lorfque  la  portée  dç&  dçux  yçv^ 
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0bi  même  homme  eft  fort   inégale  » 

il  doit  voir  les  objets  plus   grands 

ftvec  le  bon  qu'avec  le  mauvais  œil. 

Jccroîs,  dit  ce  Phyficien,  quecomme 

les  gens  qui  ont  la  vue  courte  font 

i^igés  de  regarder  de  très-près  ,  & 

qu'ils  ne  peuvent  voir  diilinâement 

qu'un  petit  efpace  ou  un  petit  objet 

è  la  foi^ ,  ils  fe  font  une  unité  de 

grandeur  plus  petite  que  les  autres 

Sommes^  dont  les  yeux  peuvent  em- 

ï>ra(Ier  diflinâement  un  plus  grand 

i^I^ace  à  la  fois  ^  &  que  par  eonfé«p 

quent  ils  jugent  relativement  à  cette 

unité,  tous  les  objets  plus  petits  que 

Jes  autres  hommes  ne  les  jugent.  On 

leacplique  la  caufe  de  la  vue  courte 

^'une  manière  affez  fatisfaifante ,  pat 

le  trop  grand  renflement  des  hiuneurs 

féfringentes  de  Foeil;  mais  cette  caufe 

p'eft  pas  unique,  ôc  Ton  a  vu  des 

perfonnes  devenir  tout  d'un    coup 

myopes  par  accident ,  comme  le  jeune 

Lpmme  dont  parie  M.  Smith,  dans  fon 

OptiquCjtome  1 1  ,page  iodes  notes, 

qnî  devint  myope  tout- à-coup  en 

fortant  d'un  bain  froid ,  dans  lequel 

jjependant  il  ne  s'étoit  pas  entiere- 

inectt  plongé ,  &  depuis  ce  temps-là 
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il  fut  obligé  de  fe  fervîr  d'iinvenpe 
concave.  On  ne  dira  pas  que  le  cryt- 
tailin  &  rhumeur  vitrée  aient  pu 
tout  d'un  coup  fe  renfler  aflcz  ppur 
produire  cette  différence  dans  la  vî- 
fîon  ;  &  quand  même  on  voudroît  le 
fmppofer,  comment  concevra -t- on 
que  ce  renflement  confidérable  &  qui 
a  été  produit  en  un  inflant ,  ait  pu 
fe  conferver toujours  au  même  point  ? 
En  effet  la  vue  courte  peut  provenir, 
aufl[î-faien  de  la  pofitîon  refpedive 
des  parties  de  l'œil  &  fur-  tout  de  la 
rétine^  que  delà  forme  des  humeurs 
réfringentes  5  elle  peut  provenir  d'un 
degré  moindre  de  fenfibilité  dans  la 
rétine ,  d'une  ouverture  moindre  dans 
la  pupille ,  &c.  Mais  il  eft  vrai  que 
pour  ces  deux  dernières  efpeces  de 
vues  courtes  ,  les  verres  concaves 
feront  inutiles ,  &  même  nuifibles. 
Ceux  qui  font  dans  les  deux  première 
cas ,  peuvent  s'en  fervir  utilement  j 
mais  jamais  il  ne  pourront  voir  avec 
ie  verre  concave  qui  leur  convient 
le  mieux,  les  objets  auflî  diftinde- 
ment  ni  d'aufli  loin  que  les  autres 
hommes  les  voient  avec  les  yeux 
feuls^  parce  que^  comme  nous  yenont 
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lie  le  dire  y  tous  les  gens  qui  ont  la 
vue  courte  y  voient  les  objets  plus 
petits  que  les  autres  3  &  lorfquMIs  font 
vfàge  du  verre  concave ,  Pimage  de 
l'objet  diminue  encore;  ils  cefle- 
ront  de  voir  dès  que  cette  image 
deviendra  trop  petite  pour  faire  une 
trace  fenfible  fur  la  rétine  j  par  con- 
fëquent  ils  ne  verront  jamais  d'auflî 
loin  avec  ce  verre  que  les  autres 
bommes  voient  avec  les  yeux  feuls» 
Les  enfans,  ajoute  ce  même  Savant, 
ayant  les  yeux  plus  petits  que  les 
perfonnes  adultes ,  doivent  auffi  voir 
îes  objets  plus  petits ,  parce  que  le 
plus  grand  angle  que  puifle  faire  un 
objet  dans  Pceil ,  eft  proportionné  à 
la  grandeur  du  fond  de  Tccil;  &  fi  Ton 
fuppofe  que  le  tableau  entier  des 
objets  qui  /e  peignent  fur  la  rétine , 
eft  d'un  demi-pouce  pour  les  adultes^ 
il  ne  fera  que  d'un  tiers  ou  d'un  quart 
de  pouce  pour  fes  en  fans  ;  par  con- 
féquent  ils  ne  verront  pas  non  plus 
d'aulfi  loin  que  les  adultes  j  puifijue 
ces  objets  leur  paroiflent  plus  petits  , 
îk  doivent  néceflàirement  difparoître 
plutôt;  mais  comme  la  pupille  desi* 
enfans  eft  ordinairement  plus  large  à 

N  5 


proportion  du  refte  de  ToeH ,  qtie  lu 
pupille  des  perfonnes  adultes  ^  cela 
peut  compenfer  en  partie  l'effet  que! 
produit  la  petîteffe  de  leurs  yeux  ,  8t 
leur  faire  appercevoir  les  objets  d'un- 
peu  plus  loin;  cependant  il  s'en  faut 
bien  que  la  compenfation  foît  corn-* 
plette  ;  car  on   voit  par  expériencc^ 
que  les  enfans  ne  lifentpas  de  fî  loin ,_ 
&  ne  peuvent  pas  appercevoir  ies^ 
objets  éloignés   d'auffi  loin  que  Îe9- 
perfonnes  adultes.  La  cornée  ét^nt 
très-flexible  à  cet  âge,  prend  très— 
aîfément  la  convexité  néceflàire  pouiP 
voir  de  plus  près  ou  de  plus  loin  y 
&  ne   peut  par  conféquent  être  liÊ 
caufe  de  leur  vue  plus  courte  ;  &  il 
paroît  qu'elle  dépend  uniquement  dé 
ce  que  leurs  yeux  font  plus  petits. 

Il  eft  difficile  d'accorder  ce  raifort-» 
nement  avec  la  vue  perçante  de3 
oifeaux  de  proie ,  qui ,  quoîqu'éle* 
vés  à  perte  de  vue ,  apperçoîvent  fa- 
cilement fur  la  terre  de  forts  petits 
animaux  ^  tels  que  les  lapins,  les  lie» 
vres ,  les  mulots  ,  &c.  Le  Journal 
politique  du  y  Mai  177^,  parle  d'une 
femme  Suédoife  morte  à  Tâge  de 
^  0 1  ans  >  dont  la  vue  s'étoit  éclaxrcie 
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à  Page  de  po  ans  ,  de  maniéré 
qu^dle  lîfoit  Técritufe  la  plùè  déliée 
fans  le  fecours  des  lunettes;  tandis 
que  depuis  fa  ^0^  année ,  elle  avoit 
clé  obligée  d'en  faire  ufage. 

On  voit  fortîr  des  étincelles  de 
l'œil  lotfqu'on  le  frotte ,  ou  qu'on  lô 
jMreffe  dans  les  ténèbres ,  ou  qu'on  fô 
donne  un  violent  Coup  de  tête  contre 
un  mur»  Cela  ne  viendroit  il  pas  de 
te  qu*alors  le  nerf  optique  efl  ébranlé 
comme  s'il  y  avoir  réellement  du  feu 
devant  les  yeux  î  Une  mèche  allumée 
qu'on  tourne  en  rond,  paroît  formet 
un  cerde  de  feu  ,  parce  que  le  tré* 
mouvement  des  fibres  de  la  rétine 
dure  pendant  un  certain  temps  ;  of 
nous  devons  voir  la  mèche  au  même 
point  pendant  tout  Tintervalle  que 
dure  l'ébranlement  de  la  fibre  qui  a 
reçu  le  mouvement  de  la  lumière  par- 
tie de  ce  point;  aînfî  ce  mouve- 
ment perfévérant  jufqu'à  ce  que  la 
mèche  revienne  au  même  point  de 
fon  cercle,  l'on  verra  en  même  temps 
tous  les  points  de  ce  cercle ,  comme 
s'ils  étoient  en  feu.  Si  quelqu'un  tour- 
ne rapidement  fur  lui-même  ,  en  forte 

'il  n'emploie  qu'une  féconde  pour 
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faire  une  révolution ,  tous  les  objeti 
environnans  lui  paroîtront  fe  mou7 
voir  en  ièns  contraire  ;  &  ce  mou- 
vement apparent  fubiiftera  encore 
pendant  quelque  temps  lorfqtfil  cet 
îera  de  fe  mouvoir  3  parce  que  le 
frémiflèment  produit  dans  les  fibril^ï* 
les  de  ia  rétine  fubfille  encore  quel« 
que  temps ,  ce  qui  donne  une  certaine 
durée  au  mouvement  apparent  des 
objets.  Si  quelqu'un  regarde  fixement 
le  foleil ,  &  ^u^il  ferme  enfuite  les 
yeux  ,  il  verra  néanmoins  encore  l'i- 
mage de  cet  aftre  fous  la  forme  d'une 
tacÀe  de  couleur  rouge  5  cette 
couleur  changera  enfuite  en  jaune, 
bientôt  en  verd ,  &  enfin  en  bieu  ,  & 
bientôt  il  ne  verra  plus  rien.  Cette 
obfervaiion  prouve  que  les  rayons 
rouges  agiflent  avec  le  plus  de  vio- 
lence fur  la  rétine  5  que  les  jaunes 
ont  moins  de  force ,  &  que  les  rayons 
bleus  font  encore  plus  foibles. 

Les  poiffons  n'ont  point  d'humeur 
aqueufe ,  &  leur  cryflallin  eft  fphérî- 
que.  La  raifon  en  eft  que  l'humeur 
aqueufe  feroit  inutile  dans  ces  ani- 
maux ;  car  les  rayons  devroient  paflec 
de  l'eau  où  ils  nagent  dans  l'Iiumeujq 
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[aeufe  de  leur  œîl^  ce  qui  fe  feroît 
n$  réfradîon,  Ceû  pourquoi ,  afia 
le  la  réfraâion  des  rayons  qui  (e 
ît  en  trois  fois  dans  Phomme ,  (e 
t  en  deux  fbis  dans  les  yeux  des 
>î(rons,  il  falloir  que  leur  cryflallin 
î  plus  convexe  que  le  nôtre;  car 
)us  ne  pouvons  voir  les  objets  que 
jnfufément  fous  Peau ,  ainfî  que  le 
vent  les  plongeurs. 
y  Lorfque  nous  regardons  Tobjet  a 
rec  l'œil  droit  C  (Jig.  4P  )  ,  nous 
rapportons  au  point/?;  mais  fi  nous 
regardons  avec  Pceil  gauche  D , 
>us  le  rapportons  au  point  x.  Si 
ms  le  confidérons  des  deux  yeux 
la  fois  ,  nous  le  verrons  dans  un 
>înt  b  intermédiaire  entre  p  8c  x. 
ela  ne  viendroit-il  pas  de  ce  que 
)us"rapportons  les  objets  à  Fextrê- 
ité  de  la  ligne ,  félon  laquelle  les 
yons  qui  les  defiinent  dans  nos  yeux 
irviennent  à  Porgane ,  &  de  ce  que 
ime  corrige  le  jugement  qui  nous 
>rte  à  croire  que  Pobjet  eft  en  p  & 
ï  Xy  en  prenant  pour  cela  un  point  b 
iquel  aboutîroient  les  droites  tirées 
î  la  rétine  en  paflfant  par  le  milieu 
I  cryftallin  i  Les  enfans  nouveaux 
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nés  ne  peuvent ,  dit-on ,  dîflingnef 
les  objets  pendant  les  4  on  y  pre^ 
mieres  femaînes  après  leur  naiflànce^ 
Cela  vient ,  félon  plufieurs^  de  ce  que 
ïeur  cornée  eft  trop  lâche  &  trop 
épaifle    6c    qu'elle  touche   preique 
riris.  Mais  ne  peut  on  pas  dire  qu'il 
faut  un  certain  temps  à  Thommepoui^ 
apprendre  à  voir^ainfi  que  le  prouva 
Pobfervation  de  Chefelden  (  i  ). 


(  I  )  M.  Chefelden ,  fameux  Chirurgî 
de  Londres  9  dit  M.  de  Bufifbn  ,  ayant  faîc 
Topé  ration  de  la  cataraâe  à  un  jeune  hommo 
de  1 3  ans ,  aveugle  de  naiilànce,&  ayant  réufli 
à  lui  donner  le  fens  de  la  vue  »  obfèrva  lat 
manière  dont  ce  jeune  homme  commençoitf 
à  voir  y  &  publia  enfuite  dans  les  Transe— 
tiens  Philofophiques  t   n^  402  ,  &  dans  la 
y  5  me  article  du  Tatler  y  les  remarques  q^u'il 
avoit  faites  à  ce  fujet.  Ce  jeune  homme, 
quoîqu'aveugle  ,  ne  l'étoit  pas  abfolument  8C 
tnrierement  ;   comme   la    cécité    provenoit 
d*u]ie  cataraâe ,  il  étoit  dans  le  cas  de  tous 
les   aveugles  qui  peuvent  toujours    diâiii^ 

fuer  le  jour  de  la  nuit  ;  il  diflinguoic  même 
unef?rte  lumière  le  noir,  le  blanc,  de  le 
rouge  vif  qu'on  appelle  écarlate  ;  mais  il  no 
voyoit  ni  n'entrevoyoit  en  aucune  façon  1» 
forme  des  chofes;  on  ne  lui  iit  Topération 
d*abord  que  fur  l'un  des  yeux.  Lorsqu'il  vît 
pour  la  première  fois ,  il  étoit  G  éloigné  de 
pouvoir  juger  en  aucu&e  fa^on  des  diftan^^ 
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Si  pendant  la  nuit  nous  plaçons  i 
tine  certaine  diftancé  entre  notre  œil 
&  la  lumière  d*une  chandelle  une 
aiguille  à  coudre^  elle  nous  paroîtra 

ces ,  qu'il  croyoït  que  tous  les  objets  indif- 
féremment touchoient  Ces  yeux  (  ce  fut 
Texpreffion  dont  il  Ce  fervit  ) ,  comme  les 
chofes  qu'il  palpoît  ,  touchoient  fà  peau.  Les 
objets  qui  lui  étoient  les  plus  agréables , 
étoient  ceux  dont  la  forme  étoit  unie  8c  la 
figure  régulière  »  quoiqu'il  ne  put  encore 
fermer  aucun  jugement  fur  leur  forme  >  ni 
dire  pourquoi  ils  lui  paroifTent  plus  agréa* 
blés  que  Jes  autres  :  il  n'avoit  eu  pendant 
le  temps  de  fon  aveuglement ,  que  des  idées 
fi  foi  blés  des  couleurs ,  qu'il  pouvoit  alors 
diâinguer  à  une  forte  lumière  y  qu'elles  n'a* 
Toient  pas  laifTé  des  traces  fufïîfantes  pour 
qu'il  pût  les  reconnoître  ,  lorlqu'il  les  vit 
en  effet  ;  il  difoit  que  ces .  couleurs  qu'il 
voyoit,  n'étoient  pas  les  mêmes  que  celles 
qu'il  avoit  vues  autrefois;  il  ne  connoiffoic 
la  forme  d'aucun  objet ,  &  il  ne  diflinguott 
aucune  chofe  d'une  autre  ,  quelque  diffê- 
rehtes  qu'elles  puflent  être  de  figure  ou  de 
grandeur  :  lorfqu'on  lui  montroit  les  chofea 
qu'il  connoifToit  auparavant  par  le  toucher^ 
il  les  regardoit  avec  attention  &  les  obfervoic 
avec  foin  pour  les  reconnoître  une  autre  fois  î 
mais  comme  il  avoit  trop  d'objets  à  retenir 
Hz  fois ,  il  en  oublioit  la  plus  grande  partie  ; 
Se  dans  le  commencement  qu'il  apprenoit 
£  Cûoune  il  difoit  )  à  voit  &  à  connoitre  1«| 
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tranfparente  &  rougîe  par  le  feu.  Ce 
phénomène  parojt  dépendre  de  Tin- 
flexion  que  la  lumière  fouffre  en  par— 
fant  le  long  des  côtés  de  cette  ai--^ 


objets  ,  il  oubliojt  mille  chofespour  une  qu*î 
reteuoit  ;  il  étoit  fore  (urpris  que  les  choft 
qu'il  avoit  le  mieux  aimées,  n*étoient 
celles  qui  étoient  plus  agréables  à  Tes  yeux  ^ 
êc  il  s'attendoit  à  trouver  les  plUs  belles  ,  le^ 
perfonnes  qu'il  aimoic  le  mieux.  Il  Ce  pzSm, 
Flus  de  deux  mois  avant  qu'il  pût  recon-^ 
noitre  que  les  tableaux  repréfentoient  desr» 
eorps  (blides  ;  jufqu'alors  il  ne  les  avoit  con«» 
fîderés  que  comme  des  plans  différemment 
colorés  y  &  des  fur^ces  diver/i£ées  parla  va-«^ 
rieté  des  couleurs  ;  mais  lorfqu'il  commença 
i  reconnoitre  que  ces  tableaux  repréfentoient 
des  corps    foltdes,  il   s'atten4oît  à  trouver 
en  efifet  des  corps  fblides  en  touchant  la  toile 
du  tableau  ;  &  il  fut  extrêmement  étonné  , 
lorfqu'en  touchant   les  parties,  qui  par  la 
lumière  &  les  ombres  lui  paroiflbient  rondes 
&  inégales ,  il  les  trouva  plates  &  unies  conimc 
le  reiTe  ;  il  demandoit  quel  étoit  donc  le  Cens 
qui  le  trompoit  ,  fi  c'étoit  la  vue  ou  iî  c'étoit 
le  toucher.   On   lui  montra  alors  un  petit 
portrait  de  Ton  père  ,  qui  étoit  dans  la  boite 
de  la  montre  de  fa  mère  ;  il  dit  quMl  con- 
noiflbit  bien  que  c'étoit  la  reïïemblance  de 
fbn  père  ;  mais  il  demandoit  avec  un  grand 
étonnement  comment  il  étoit  poflible  quHin 
vifâge  aufli  large  pût  tenir  dans  un  fi  P^tit 
lieu  f  ^ue  cela  lui  parcâiroit  aufC  impoaiblc 
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|uîlle  ,  qui  eft  telle  que  fon  ombre 
devient  très-petite  ou  nulle  j  enforte 
quVIIe  paroît  tranfmettre  plufîeurs 
rayons  de  lumière ,  ou  qu'elle  paroît 
tranlparente  ou  rougie  par  la  lumière. 

que  de  faire  tenir  un  boifleau  dans  une  pinte» 
Dans  les  commencemens  il  ne  pouvoit  fup- 
porter  qu'une  très-petite  lumière,  &  il  voyoit 
tous  les  objets  extrêmement  gros;  mais  à 
meHire  qu'il  voyoit  des  chofes  plus  grofTes 
en  eflfet  »  il  jugeoit  les  premières  plus  petites  ; 
il  croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  au-delà  des 
limites  de  ce  qu*Il  voyoit  ;  il  (avoit  bien  que 
la  chambre  dans  laquelle  il  é toit  ^  ne  failoit 
qu'une  partie  de  la  maifbn ,  cependant  il  ne 
pouvoit  concevoir  comment  la  mailbn  pou- 
voit paroitre  plus  grande  que  fa  chambra* 
Avant  qu^on  lui  eût  fait  l'opération  ,  il  n*e(^ 
péroit  pas  un  grand  plaifir  du  nouveau  fens 
qu'on  lui  promettoit ,  &  il  n'étoit  touché  que 
de  l'avantage  qu'il  auroit  de  pouvoir  appren- 
dre à  lire  &  ï  écrire  ;  il  difoit  9  par  exem- 
ple ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de  plaifir 
à  fe  promener  dans  le  jardin  ,  lorfqu'il  auroit 
ce  fens ,  qu'il  en  avoit ,  parce  qu'il  s'y  pro- 
menoit  librement  &  aiHbnent,  &  qu'Û  en 
connoifToIt  tous  les  différens  endroits  ;  il 
avoit  même  très-bien  remarqué  que  fbn  état 
de  cécité  lui  avoit  donné  un  avantage  (ur  les 
autres  hommes ,  avantage  qu'il  conferva  long- 
temps après  avoir  obtenu  le  (ens  de  la  vue  ^ 
qui  étoit  d'aller  la  nuit  plus  aifément  &  plus 
ftrement  que  ceux  qui  voient*  Mai9  lorg 
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60.  Les  couleurs  que  M.  de  SuShû 
appelle  accideruellesy  &  que  Jurzn  a  voit 

qu*ii  eut  commencé  à  (è  (èrvir  de  ce  nou-> 
veau  fens ,  il  étoit  transporté    de  joie  ;  il 
difblt   que   chaque   nouvel  objet'  étoit    uji 
délice  nouveau,  &   que   Con  plaifîr  étoit  fi 
grand  qu'il  ne  pouvolt  rexprimer*  Un   aa 
après  on  le  mena  à  Epfbm ,  où  la  vue  efl , 
très-belle  &  très-étendue  ;  il  parut  enchanté 
de  ce  fpeâacle ,  &  il  appelloit  ce  pay^ge 
une  nouvelle  façon  de  voir»  On  lui  fit  la 
même  opération  (ur  l'autre  oeil  plus  d'un  ai» 
après  la  première ,  &  elle  réuffit  également  ; 
il  vit  d*abord  de  ce  fécond  œil   les  objeti 
beaucoup  plus  grands  qu'il  ne  les  voyoit  de 
Tautre ,  mais  cependant  pas  aufli  grands  qu'il 
les  avoit   vus  du  premier  œil  ;  &  lorfqu'il 
regardoit  le  même  objet  des  deux  yeux    à 
la  fois  ,  il  di(bit  que  cet  objet  lui  paroiffoic 
une  fois  plus  «and  qu'avec  Ton  premier  œil 
tout  feul  ;  mais  il  ne  le  voyoit  pas  double 
ou  du  moins  on  ne  peut  pas  s'afTurer  qu'il 
eut  vu  d'abord  les  objets  doubles^  lorfqu'on 
lui  procura  l'ufage  de  (on  fécond  œil» 

Le  même  Chefelden  rapporte,  dan&  fba 
Anatomie>  qu'un  homme  étant  devenu  louche 
p  ir  l'efFet  d'un  coup  à  la  tête  ,  vit  les  objets 
doubles  pendant  fort  long- temps-;  mais  que 
peu  à  peu  il  vint  à  juger  fîmples  ceux  qui 
lui  étoient  les  plus  familiers  ,  &  qu'enfin 
après  bien  du  temps ,  il  les  jugea  tous  /imples- 
comme  auparavant ,  quoique  Tes  yeux  euflent* 
toujours  la  mauvaifè  difpofition  que  le  coug 
^Yoit  occafîoyQxtée^ 
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Suffi  remarquées  ,  paroiflent  dé- 
pendre de  la  di(poiition  aâuelle  de 
notre  organe.  Ayant  mis  un  petit 
quarré  rouge  ftir  le  milieu  d'un  car- 
ton  blanc  9  fi  nous  regardons  fixe- 
ment Se  pendant  long -temps  ce 
quarré,  nous  ohferverons  autour  de 
h,  circonférence  une  couronne  d*ua 
bleu  pâle:  fi  nous  détournons  un  peu 
la  vuepourlajeter  Air  le  carton  blanc , 
nous  verrons  diflinâementfiir  ce  car- 
ton le  même  quarré  ,  mais  d'une 
couleur  verte  tirant  fiir  le  bleu.  Si 
on  trace  fur  un  papier  blanc  un  qnarré 
d'unrougefort  vif  &  qu'onle  regarde 
atjemivement ,  on  obfervera  autour 
de  fa  circonférence  une  couronne 
verte  ;  la  couleur  qui  eft  au  miliea 
du  quarré  paroîtra  bientôt  changée  : 
on  verra  les  côtés  d'un  rouge  plus 
foncé  ices  côtés  fe  diviieront  en/urte 
en  deux  :  on  verra  une  croix  d'un 
louge  très-foncé ,  &  le  quarré  paroîtra 
femblable  à  une  fenêtre  dont  la  cror- 
fée  fcroit  garnie  de  quatre  panneaux 
blancs.  On  obfervera  après  cela  un 
redangle  d'un  rouge  très- foncé -qui 
aura  même  hauteur ,  mais  moins  de 
iUrgeur  que  le  quarré  s  mais  alors  Toeli 
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étant  extrêmement  fatigué  ,  on  --n^ 
pourra  plus  confidérer  ce  quarré. 

La  lumière  renvoyée  par  un  objet, 
peint  fon  image  fur  la  panîc  mém« 
braneufe  de  la  rétine.  Cette  paptie 
ébranle  la  partie  veloutée  dont  les 
fibrilles  continuent  à  être  agitées  par 
rimpreïïîon  continuelle  de  lalumîere  : 
le  mouvement  fe  communique  len- 
tement de  proche  en  proche  aux 
fibrilles  latérales  adjacentes  j  mais  il 
eft  moindre  dans  ces  fibrilles  quedans 
celles  qui  répondent  à  Timage  de 
Tobjet.  Delà  fi  l'image  eft  deflinée 
en  rouge  ,  les  parties  qui  environ- 
nent étant  moins  fortement  afFeâées, 
feront  paroître  du  verd  ou  du  blanc. 
Si  l'image  étoit  peinte  en  jaune ,  les 
couleurs  ambiantes  qui  doivent  être 
moins  fenfifales ,  fe  feroient  remar- 
quer fous  la  couleur  d'un  bleu  pale; 
ëc  l'image  d'une  tache  verte  feroit 
entourée  d'une  couleur  purpurine; 
de  manière  que  les  couleurs  qui  en- 
vironnent l'image,  feront  toujours 
moins  vives  8c  moins  claires  que  celles 
fou»  lefqu  elles  nous  voyons  cette 
même  image. 

M.  Monges  ayant   fixé  le  ftileil 
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autant  qu^il  lui  fut  poflîble  ,  ferma 
les  yeux  ,  appliquant  les  deux  mains 
*  defliis ,  afin  que  la  lumière  extérieure 
ne  pût* nuirez  înfenfiblement  il  vit 
difparoître  le  diique  rouge  ;  le  rouge 
étant  diiparu  ,  Torangé  fliccéda  ; 
celui-ci  fit  place  au  jaune,  qui  bien- 
tôt s'évanouit  pour  ne  laifler  ap- 
percevoir  que  le  verd  ,  ^uîs  le 
bleu  ,  Pindigo  ,  &  enfin  le  violet  j 
celui-ci  difparut  à  fon  tour ,  &  ce 
Phyfîcien  ne  vit  plus  rien.  Les  fait 
ceaux  de  lumière  ayant  frappé  vive- 
ment &  long-temps  le  nerf  optique, 
ïe  tendent  pour  ainfi  dire  au  dernier 
degré,  ce  qui  occafionne  la  fenfation 
du  rouge.  Mais  à  proportion  que  la 
fatigue  de  Toeil  diminue ,  la  tenfion 
diminue  également ,  &  le  ton  des 
couleurs  baîflè  dans  la  même  propor- 
lion  :  au  rouge  fiiccédera  donc  l'o- 
rangé*; à  l'orangé  le  Jaune  ;  puis  le 
verd,  puis  le  bleu  ,  puis  l'indigo  & 
le  violet.  Enfin  la  tenfion  cédant 
tout-à-fait ,  ce  nerf  tranquille  ,  fans 
ébranlement  &  rendu  à  fon  premier 
état ,  n'occafionnera  plus  la  fenfation 
de  quelque  couleur  déterminée.  Ce 
jg^ui  paroît  confirmer  que  le  phéno^ 
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Ce  Prince,  plus  guerrier  qucpliy- 
fîcîen ,  fut  effrayé  de  ce  phénomène, 
qui  de  voit  fans  doute  fon  origine 
à  la  liqueur  rouge  que  rendent  les 
chryfalrdes  de  la  chenille  épîneufe, 
en  fe  métamorphofant.  Une  ou  deux 
chryfalides  de  cette  chenille,  atta- 
chées au  plafond  de  la  chambre  fe 
métamorphofent  en  papillons  ,  au 
moment  qu'Henri  IV  vouloît  jouer 
2rux  dez  ;  elles  laiilent  tomber  leur 
liqueur  rouge  :  on  efluie  ;  de  nou- 
velles taches  tombent,  ik  fuccedent 
aux  premières.  L'ignorance  n'en  dé- 
couvre pas  la  caufe ,  &  regarde  ces 
taches  rouges  comme  du  vrai  fang. 
On  crie  au  miracle,  &  on  regarde  ce 
phénomène  comme  un  avertiflement 
du  Ciel.  •  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'Henri  IV  ,  le  duc  de  Guife,  les 
courtifans  &  les  valets  qui  efliiyoient 
la  table ,  fe  foient  trouvés  placés  le  fo- 
ieil  dans  les  yeux,  comme  le  Phyficien 
de  Berlin.  Suppofons  encore  qu'ils  fe 
fuffent  trouvés  rangés  ainfi  une  fois  j 
mais  que  le  folerl  les  incommodant, 
ils  ne  fe  foient  point  dérangés  du  tout  ; 
que  patiemment  cette  ligne  de  gens 
de  Cour  ait  attendu  que  des  valets 
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èfluyâflent  jufqu'à  deux  fois  la  table; 
que  ces  mêmes  valets  ,  après  avoir 
rempli  leur  office,  fefoient  retrouvés 
juflement  dans  la  pofîtion  convena* 
blej  cela  eft  bien  difficile  à  croire. 
D'ailleurs  la  table  auroit  du  être  à 
Pombre  dans  une  fîtuation  verticale 
ou  perpendiculaire  à  l'horizon ,  coni- 
ine  la  Gazette  de  M.  Bequelin  ;  mais 
on  fait  que  les  tables  à  jouer  font  dans 
une  fîtuation  parallèle  à  Pfiorizon. 
Quant  au  phénomène  du  Phyfi- 
den  de  Berlin ,  on  peut  Pexpliquer 
par  i'ob/èrvation  fiiivante  :  on  a  re- 
marqué qu'en  fixant  le  foleil  légère- 
ment j  ôc  refermant  les  yeux  auffi- 
|ôt  y  on  appercevoît  une  tache  verte 
bordée  de  rouge;  que  plus  on  fixoit 
cet  aftre  brillant ,  plus  la  tache  verte 
diminuoit ,  &  plus  Je  cercle  rouge 
augmentoit  ;  &  qu'enfin ,  fi  l'on  fe 
hazardoit  à  Je  fixer  au  point  que 
l'oeil  fatigué  par  fon  éclat,  éprouvât 
une  douleur  vive,  le  verd  alors  ne 
paroiflbit  plus;  le  rouge  &  un  rouge 
éclatant  fe  faifoit  feul  appercevoir. 
Iln'eftdonc  pas  étonnant  que  M,  Ber 
quelin  ayant  jette  fes  yeux  fatigués 
par  la  lumière  du  foleil ,  fur  la  Ga« 
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zeite  dont  les  cataât&tes  étoîent  1 
Tombre ,  les  ait  vus  teints  d*ùn  rougf 
vif  &  éclatant. 

61.  LorfquHm  petit  rayon  de  fclél 
rencontr-e  une  paille ,  un  fi! ,  une 
aiguille,  &c.  Fombre  de  ces  objeu 
feft  beaucoup  plus  grande  qu'elle  nd 
devrbit  être,  fi  la  lumière  paQbh 
latéralemeixt  ,  &  qu'elle  ne  fil 
qu'effleurer  ces  corps.  On  obfervs 
Je  même  pliénomerie,  fi  ces  ccMfps 
font  renfermés  entre  des  verresplans^  | 
ou  s'ils  font  entourés  d'eau  :  d*oà  fl 
fuît  que  la  lumière  eft  détournée  pal 
une  force  répulfive  qui  lui  fait  cna»" 
er  de  diredion.  On  enduit  la  fur- 
ace  poflérieiire  des  glaces  avec  du 
mercure  &  de  l'étaîn  en  feuilles  :  fi 
la  glace  eft  fort  mince  ;  la  lumière 
qui  part  d'im  même  point  de  l'objet 
eft  réflccliîe  par  les  deux  furftices  de 
la  glace ,  de  maniete  qu'elle  fe  raf- 
femble  en  tin  même  poirit  j  l'image 
de  l'objet  eft  alors  très-vive  :  mail 
fi  la  glace  eft  fort  épaiffe  ,  l'image 
réfléchie  par  la  partie  poftérîeure  ne 
coincide  pas  avep  celle  qui  eft  ré^ 
flécliie  par  l'antérieure  ;  enibrte  que 
celui  qui  fe  regarde  dan3  un  içl  nÂ 


iroît  deux  fois  Ton  image  ;  &  ces 
images  font  bien  moiii^  diflino* 
le  celle  qu'il  verroîts'il  fe  regar- 
dans  un  bon  miroir  de  métal. 
.  Un  corps  qui  fèroitcompofé  de 
itrès-diapfianes ,  maisdedifféren- 
>uleurs,  pourroic  être  néanmoins 
>pa(pie.  En  effet  fi  Ton  prend 
âmes  de  verre  très  -  tranfp^rcnf» 
&  colorées^  de  façon  qu'une 
rouae  couvre  une  lame  dont  la 
mr  foit  orangée^  celle-ci  une 
; ,  enfuite  une  verte,  un  bleue, 
50urpre,  6c  enfin  une  violette  j 
]ue  cet  afiçmblagç  ne  forme  pas 
fleur  d'un  demi  -  pouce  >  il  fera 
obfcur  que  le  métal  le  plus  épais^ 
vient  de  ce  que  les  rayons  qui 
ent  traverfçr  une  de  fes  lames , 
xemple ,  la  lame  rouge,  font  ab» 
s  par  les  autres  lames  qui  s'op« 
n  à  leur  pafiage.  On  ne  dîfiingue 
e  foleil ,  lorsqu'on  le  regarde  à 
rs  12  verres  bleus ,  &  toute  lu* 
e  eft  détruite  lorfqu'on  fait  ufage 
aînze  verres  de  cette  efpece  , 
qu'ils  ne  forment  en  tout  que 
iffèur  d'un  poucç.  La  poudre  de 
î  eft  très-blancte ,  mais  en  même 
>>  wès-opajuej  elle  ^eyiew  çç: 
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çczdaizz  tran-gareiite ,  fi  Fon  rerfe 
cjâ-iIÎTs  de  rbtiiîe  de  técâbcodûne.  Le. 
Tciafgre  &  TEiïine  d^oirrc  fixa  deux] 
Eqiiîdes  rrzr£jsrec5  ^  mzis  Icor  mê"! 
knge  forme  une  c%cce  de  fiuflej 
BkncfLe  ,  qci  cfr  prefipie  opogabj 
L^esa  e&  namrdIieaiestcxaifpaiCDteji 
nuis  fcs  Tapeors  forment  des  images] 
opaques.   Le  p^er  blanc  devient: 
trknfjparent  ioriqa*on  Fimbfiie  d^buile.  j 
d^oiitre.  Tons  les  métanx  réduits  en 
petites  kmes  minces  fimt  tranQ»- 
rens ,  ainiî  que  toute  trancbe  de  bob 
quelconque  j  mais  lorfque  la  Imnicre 
tombe  fur  un  miroir  de  verre,  une 
panie  efl  réflécbie  par  la  furface  an* 
téiieure  3  celle  qui  efi  réfléchie  pat 
îa  furface  pollérieure  revient  vers  Fan- 
térieure  ^  &  sVchappe  du  moins  en 
partie  j   il  y  en  a  cependant  une 
grande  quantité  qui  eft  réfléchie  vc» 
ia  furface  poftérieure ,  d'où  elle  efi 
de  nouveau  réflcchîe vers Fantérieutei 
&  ainfi  de  fuites  mais  à  proportion  que 
le  nombre  des  répercuffions  augmen- 
te y  les  images  formées  par  la  furface 
poflérîcure ,  diminuent  de  vivacité , 
&  les  dernières  images  ne  peuvent 
plus  être  fcnfibles. 

L'opadté 
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Uopacité  d'un  corps  confifle  en  ce 
qnc  U  quantité  de  lumière  qu'il  tranC 
!net  .ne  peut  faire   une  impreflioa 
fenfible  fur  la  rétine.  Il  y  a  toute  ap- 
parence néanmoins  qu'il  n'y  en  a  au- 
tun  parfaitement  opaque,  tous  laîflant 
pafler  plus  ou  moins  de  iumiere.  16 
îames  de  verre  ,  formant  p  {  lignes 
tfépaîfTeur ,  ne  laifTent  pafTer  qu'un 
•~  de  lumière.  Une  tranche  d'eau 
marine    de    10  pieds  ,   abforbe  les 
I  de   la    lumière   qui   la   pénètre  ; 
mais  il  paroît  que  l'air  eft  environ 
58230  fors  plus  tranfparent  que  l'eaii 
delà  mer;  de  manière  que  5*8230 
pieds    d'air  n'abforbent   qu'environ 
les  I  de  la  lumière  qui  pénètre  dans  ce 
fluide  ;  mais  80  lames  de  verre  for- 
mant une  épailTeur  de  45  t  lignes  ne 
laiiTent  pafiTer  aucune  lumière  fenfible. 
Si  nous  concevons  qu'un  faifceau  de 
lumière  compofé  d'un  certain  nom- 
bre de  filets  ,  rencontre   une  tran- 
che d'eau  ,   &  qu'il    perde  en  par- 
courant im  pied ,  la  dixième  partie 
defes  rayons,  il  perdra,  en  parcourant 
la  féconde  tranche  de  même  épaifleur, 
la  dixième  partie  de  ceux  qui  fe  font 
préfentés   à  l'entrée   de  -la  fecondç 
Tome    IL       '  O 
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ïïuent  pas  toin-à  fait  d'un  ^  ,  &  ttoî 
glaces  _de  dçiix  lignes  ,  moins  àç\, 
flc  ce  detntcr  Auteur  aTiiie  quel; 
■  luffiiere  ne  diminue  que  d'un  peu 
plus  dç  mokié ,  en  traverfant  uni 
^aiflçur  de  6  lignçs  de  verre 
]pohéme. 

■  li  efl  bon  de  remarquer  que  II 
ïomjere  qui  fort  d'un  corps  opaque 
peut  avoir  perdu  une  partie  de  k 
vîteffe  par  rincgalitc  tjes  forces  at- 
traâives  &  rcpulllves  des  molécules 
de  ce  corps  ,  qui  l'ont  fait  errer 
dans  des  labyrinilies  innombrables,  & 
qui  ne  lui  permettant  pas  de  fe  diri- 
ger dans  un  certain  feus,  la  difpetf 
îent  de  tous  côtùs,  de  manière  qu'ells 
ne  peut  faire  aucune  impreiïion  feut 
lîble  fur  la  rùtine  :  telle  paroît  être 
^a  véritable  caufe  de  l'opacité.  L» 
iranjparence  au  contraire ,  lire  fou 
origine  non  feulement  des  pores 
droits,  (  qui  fe  trouvent  dans  tous  les 
corps  ,  )  mars  principalement  de  l'ho- 
mogéncïté  des  parties  qui  exef»;ant 
des  forces  égales  fur  les  globules  lumi- 
neux, leur  permettent  de  fortit  en 
ligne  droite,  de  fe  diriger  dans  ccr* 
tiuns  fens,  ie  manière  qu'à  letu.  fo' 
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*le  du  milieu  diaphane ,  la  vitefle  ell 
la  même  qu'à  leur  entrée. 


SECTION    VI. 

JiSTRONOMIE  PHYSIQUE. 

I.  JL E  s  Hommes  qui  font  le  moins 
d'attention  au  fpcâacle  de  ce  val^e. 
univers ,    s'apperçoivent  néanmoins 
que  le  foleil  &  la  lune  fe  lèvent  8c 
le  couchent  chaque  îour  3  &  en  paf- 
/ànt  une  nuit  à  obferver  les  autres 
aftres ,  on  les  voit  fe  lever  &  fe  cou- 
cher auffî  j  de  riianiere  qu'il  y  a  un 
mouvement  commun,  du  moins  appa- 
rent ,  par  lequel  les  aftres  en  général 
font  le  tour  de  la  terre  dans  Telpace 
d'environ  24  heures.  Lorfqu'on  con- 
fidere  ce  mouvement  en  /e  plaçant 
fur  un  lieu  élevé  8c  regardant  autour 
de  foi,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer   un   cercle  très-apparent 
qui  termine  la  vue  de  tous  côtés  ^ 
divife  le  ciel  en  deux  parties  dont 
celle  qui  eft  au  defllis  de  notre  tête 
ell  la  feule  vifible  ;  on  l'appelle  l'/zori-. 
jyn.  Les  aftres  ne  font  vifibles  que 
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quand  ils  parviennent    audefUis  cfe 
rtiorizon. 

a.  Eiî  examinant  le  mouvement 
généraldesaftres^  on  s'aoperçoît  bien-' 
tôt  que  chaque  étoile  décrit  un  cercle 
dans  refpace  d'environ  24  heures  : 
tous  ces  cercles  font  parallèles ,  & 
la  ligne  droite  qui  les  traverfe  tous 
en  paîlant  parleur  centre,  s'appelle 
Vaxe  du  monde.  Les  deux  extrémités 
de  cette  ligne  qui  rafle  aufS  par  le 
centre  de  la  terre  ,  &  qu'on  conçoit 
terminée  au  fond  du  ciel ,  font  les 
foies  célejies  ;  les  deux  points  oii  cette 
ligne  rencontre  Ictlùrfacede  la  terre ^ 
font  appelles  les  pôles  de  la:  terre. 
Le  pôle  feptemrtonal  du  monde  eft 
lîtué  du  côté  du  nord  fort  près  d'une 
étoile  qu'on  nomme  étoile  polaire  ; 
le  pôle  oppofé  fi  tué  du  côté  du  midi , 
eft  appelle  le  pôle  auftral  ou  méridional 
du  monde.  Tout  le  monde  connoît 
cette  conftellation  compofée  de  fept 
étoiles ,  que  les  Aftronomes  appellent 
la  grande  ourfe ,  &  que  les  gens  de  la 
campagne  nomment  le  charriât  de 
David  ;  fi  l'on  tire  une  ligne  par  les 
deux  étoiles  du  quarré  dei'ourfe  qui 
font  le  plus  éloignées  defà  queue  ^ 
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&  du  côté  de  la  convexité  de  la  même 
queue ,  cette  ligne  prolongée  paflèra 
fort  prés -de  Tétoile  polaire  &  du 
pôle  du  monde  qui  n'elt  guère  éloigne 
de  cette  étoile. 

3.  \Jn  obfervateur  qui  connoît 
dans  le  ciel  la  fituationdupolc  fep- 
tentrional  du  monde  ^  dîAinguera  fa- 
cilement les  j^oinrj  cardinaux  ^  le  nord 
&  le  fud ,  Vorient  &  Voccident.  1  ^  Le 
nordoulcfeptentrion  eft  le  côte  vers 
lequel  eft  dirigée  Tombre  d'un  corps 
quand  il  eft  midi;  2^.  le  fud  ou  le 
midi  eft  le  côté  oppofé  an  nord; 
3^  Vorient  j  le  levant  on  Vejl;  4.^.  le 
couchant,  Voccidtnt  ou  Voueft;  ces  deux 
derniers  font  fi  tués  entre  les  deux 
points  du  nord  8c  du  fud  &  à  égale 
diftance  ;  Torient  eft  à  droite  quand 
on  regarde  Je  pôle ,  &  Toccident  eil 
à.  gauche. 

4.  Le  léniih  eft  le  point  qui  répond 
dircâement  au  deflus  de  notre  tête, 
celui  auquel  va  fe  diriger  le  fil  à- 
plomb,  lorfqu'on  y  fulpend  un  poids. 
Si  Ton  conçoit  un  cercle  qui  paffant. 
par  ce  point ,  ait  le  même  centre  que 
l'horizon ,  auquel  par  conféquent  il 
fera  perpendiculaire ,  comme  Tangie 
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qwe  fait  le  fil  à-plomb  avec  l'horizon 
ell  droit ,  l'arc  de  ce  cercle  compris 
entre  le  zénith  &  l'horizon  fera  de  $ù 
degrés»  Les  cercles  qui  paflTent  parle 
zénith  &  par  le  centre  de  l'horizon 
quieftie  même  qtie  celui  du  monde, 
(  car  nous  concevons  ici  que  l'horizon 
paffe.par  le  centre  de  la  terre,  que 
nous  regardons  comme  celui  de  l'u- 
nivers )  ^  font  appelles  verticaux  ;  c'eft 
par  l'arc  d'un  de  ces  cercles  compris 
entre  un  aftre  &  Thorizon  qu'on  me- 
fure  la  hauteur  de  cet  aflre  :  fi  cet 
arc  e/l  de   50  degrés,   on  dit  que 
l'aftre  efl  élevé  de  ^  o  degrés  au  deftlis 
de  rhorizon.  Le  nadir  eft  le  point  in- 
férieur de  la  fphere  célefte  ;  celui  qui 
efl  oppofé  au  zénith ,  en  un  mot  celui 
vers  lequel  fe  dirige  par  en  bas  un 
fil  à  plomb  par  fa  gravité  naturelle. 
Outre  l'horizon  rationnel  oiimathéma^, 
tique  j  qui ,  pour  chaque  lieu  de  la 
terre  ,  fépare  la  partie  vifible  du  ciel 
de  celle  qui  ne  l'eft  pas  ,   on   doit 
concevoir  l'horizon    qu'on  appelle 
fenjible  ,  c'eft  un    plan   parallèle    à 
l'horizon  rationnel ,  &  qui  touche  la 
furface  de  la  terre  ;  on  n'en  fait  pas 
grand  ufagej  &  d'ailleurs    des  qu^il 
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1?agît  des  aflres  qui  font  fort  éloignés 
de  nous ,  on  peut  fuppofer  que  ces 
deux  cercles  fe  confondent  enfem- 
ble  ;  la  dîftance  qui  les  fépare  étant 
comme  nulle  relativement  à  celle  qu'il 
y  a  entre  la  terre  &  les  étoiles.  L'ho- 
rizon efl  différent  pour  tous  les  points 
de  la  terre  :  chaque  pays  a  le  fien. 
L'obfervateur  placé  en  A  [fig.  i  )  , 
a  pour  horizon  H  N  j  s'il  s'avançoît 
de  lo  degrés  au  point  B,  fon  horizon, 
deviendroit  R  P  y  8c  feroit  avec  le 
précédent  un  angle  qui  feroit  auflî 
de   lO  degrés. 

j.  L'angle  que  fait  Taxe  du  monde 
avec  rhorizon  ,  fait  connoître  l'élé- 
vation ou  Tabaiffement  du  pôle  fep- 
tentrional ,  pu  arBique ,  &  du  pôle 
méridronal  ou  antardique.  A  Paris  le 
pôle  boréal  eil  élevé  d'environ  49 
degrés ,  &  le  pôle  auilral  eft  abaifle 
d'autant  (  i  )•  Si  l'on  conçoit  un  cer- 

(  ï  )  Virgile  défîgnc  la  différence  des 
pôles  dont  1  un  cft  élevé  par  rapport  à  nous 
du  côté  du  nord,  &  l'autre  abaiffé  vers  le 
jnîdi  ,  en  difant  : 

Hic  vertex  nohîs  femper  fuUîmîs  ;  at  îtlum 
Sub  peâibus  StÎM  atra  vidtt  »  mantfqut  profimdi, 

Georg.  I.  24«r 

Os 


522     ASTROWOIIIIE  PhYSIQUA 

de  qui  pafle  par  le  milieu  de  Pai6. 
du  inonde ,  ou  par  le  centre  de  Tuni- 
yers  >  &  dont  le  plan  foit  perpendi- 
culaire à  la  ligne  qui  joint  les  deax 
pôles  ,  ce  cercle ,  qu'on  nomme  équ* 
ttur  ,  réparera  la  fphere  célefle  & 
îe  globe  de  la  terre ,  en  deux  hémit 
pheres  égaux  ,  l'un  feptentrional , 
vautre  méridional.  Lorfque  le  foleil 
paroît  parcourir  ce  cercle,  ce  qui 
arrive  aux  équînoxes ,  les  jours  font 
égaux  aux  nuit^  par  toute  la  terre. 
Kéquateur  étant  à  égale  diflance 
de  Tun  &  de  l'autre  pôle ,  les  pol» 
du  monde  feront  en  même  temps  ceux 
de  l'équateur  ;  car  on  appelle  en 
général  pôles  d'un  cercle  les  deux 
points  de  la  Iphere  qui  font  le  plus 
éloignés  de  ce  cercle ,  ou  ceux  qui 
font  fîtués  fur  une  ligne  perpendi- 
culaire au  même  cercle  &  pafïant  par 
fon  centre.  Ceft  pourquoi  lezénitli 
cft  le  pôle  de  l'horizon  j  il  en  eft  de 
même  d'un  autïe  cercle  j  fon  pôle  en 
eft  toujours  éloigné  de  po  degrés  CB 
tout  fens.  Mais ilne s'agit  ici  qtiedcs 
grands  cercles  de  la  fpnere  :  ce  font 
ceux  qui  ont  le  même  centre  que  la 
%Iierc  i  tek  font  l'Lorizon  &  Téqua* 


teur.  La  Irgne  qui  pafTe  par  les  deux 
jpoles  d'un  cercle  s'appelle  aufïî  en 
générai  ]^axe  de  ce  cercle.  Celte  ligne 
efl  toujours  perpendiculaire  au  plan 
de  ce  cercle;  mais  le  diamètre  eft 
tiré  dans  le  plan  même  du  cercle. 

6.  Le  méridien  eft  un  grand  cercle  de 
la  fpfiere  qui  palFe  par  les  deux  pôles 
du  monde  auffi-bien  que  par  le  zénith 
&  le  nadir ,  partageant  le  ciel  &  la 
terre  en  deux  hémîfplîeres  égaux»  Tun 
oriental  &  Tautre  occidental.  II  eft 
ainfi  appelle,  parce  qiilîi  marque  le  mi- 
lieu du  jour,  quand  le  foleil  y  arrive  ^ 
chaque  point  de  ce  cercle  étant  éga- 
lement éloigné  de  rhorizon  à  droite 
&  à  gauche.  Le  méridien  d'un  lieu 
fitué  plus  à  Torient  ou  à  l'occident 
que  Paris ,  eft  différent  du  méridien 
de  cette  Ville  i  de  manière  que  fi  l'on 
avance  de  ly  degrés  vers  l'orient, 
le  zénith  de  l'obfervateur  avancera 
de  la  même  quantité  auflî-bien  que 
fon  méridien.  Ainfi  de  Breft  à  Paris 
H  y  a  7  degrés  dont  Paris  ert  plus 
oriental  qu£  Breft.  Mais  quand  on  va 
diredement  vers  le  nord  ou  vers  le 
fud,  on  ne  change  point  de  méri- 
dien» Tous  les  méridiens  de  difFérens 

O  6 
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lieux  de  la  terre  fe  réunifient  &  fo. 
coupent  aux  deux  pôles  du  monde  j 
&  ils  font  tous  coupés  en  parties 
égales  par  Téquateur  dont  le  plan  ell 
à  égale  diflance  des  deux  pôles  :  ils 
font  tous  perpendiculaires  à  ce  cercle. 
Mais  quand  un  obfervateur  placé  dans 
un  endroit  fixe  ,  parle  du  méridien  ^ 
il  entend  le  méridien  du  lieu  où  il 
eft  ,  celui  qui  paffe  par  fon  zénith  & 
que  Pon  confidere  comme  tîxe  auflî 
bien  que  Thorizon. 

La  hauteur  4kin  aftre,comme  nous 
î'avoiïs  déjà  dit  ci-deffus  (  n°.  4  )y 
fe  mefure  par  un  arc  d'un  cercle  ver- 
tical, qui  va  de  Tallre  à  Thorizon- 
Soit  un  obfervateur  dcfigné  par  O 
(fis-  ^  )>  dont,ç  eft  le  zénith,  &  H  0  jR  , 
rhorizon ,  qui  eft  un  cercle  dont  nous 
ne  repréfentons  ici  que  le  diamètre  , 
fi  Ton  décrit  le  demi-vcrtical  H  ^  R  , 
qui  pafle  par  le  zénith  ,  ^  R  fera  un 
quart  de  cercle  3  enforte  qu'une  étoile 
qui  feroit  fiiuce  en  ^ ,  auroit  po  de- 
grés de  hauteur;* fi  elle  étoit  fituée 
en  A  ,  de  manière  querangle^  O  R 
fut  de  45"  degrés ,  Parc  A  R  ou  la 
hauteur  de  Tétoile  feroit  de  45*  de- 
grés, Supppfons  que  Pobferyateur  O; 
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ifbît  muni  cf  un  quart  de  cercle  B  OD, 
de  bois  ou  de  métal ,  divifé  en  po 
degrés  ,  en  plaçant  un  des  côtés  B  O 
verticalement ,  au  moyen  d'un  fil  à 
plomb,  &  mettant  enfuite  Toeil  au 
centre  0 ,  il  remarquera  fur  quel  point 
C  repond  Tafire  A  y  le  nombre  de 
degrés  compris  entre  C  &  D  far  fon 
înllrument ,  fera  égal  au  nombre  de 
degrés  de  Parc  i4  R  du  vertical  célèfte 
qui  marque  la  hauteur  de  Taflre  an 
defTus  de  Thorizon  ;  enibrte  que  fî 
Parc  I>  C  eft  de  47  degrés,  ia  hau- 
teur de  Tafire  A  fera  aufli  de  45*  de- 
grés: fi  une  étoile  étoit  placée  en /j  ^ 
on  trouveroit  ia  diftance  qu'il  y  a 
entre  cette  étoile  &  i'aftre  A  y  en 
mefurant  Tare  de  cercle  c  C  compris 
entre  les  deux  rayons,  vifuels  0  û, 
0  A;  car  fî  Parc  c  C  eft  de  20  de- 
grés ,  Parc  célerie  correspondant  a  A 
fera  aufll  de  20  degrés:  or  les  Aflro- 
nomes  fe  fervent  poui>  mefurer  les 
mouvemens  apparens  &  relatifs  des 
aflrcs ,  de  degrés ,  minutes  ou  fécon- 
des ,  ou  de  portions  de  cercles ,  &  îk 
mefurent  aufli  les  diflances  apparen- 
tes des  aflres  par  les  degrés ,  minu- 
tes &  fécondes  d'un  arc  de  cerciQ 
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dont  le  centre  d'où  partent  les  rayotis 
vifuels  ell  Toeil  du  fpeâateur.  Si  deux 
rayons  vifuels  menés  l'un  au  bord 

m 

Tiipérieur  &  Tautre  au  bord  inférieur 
de  ta  lune  lîtuée  près  de  l'horizon , 
forment  un  angle  d'un  demi- degré  ou 
de  30  minutes ,  on  dira  que  la  lune 
a  un  diamètre  de  30  minutes  bu  d'un 
demi-degré. 

Les  Aftronomes  emploient  dVne  autre 
manière  le.  quart  de  cercle  dont  ils  (è  (ër« 
venjt  pour  mefurer  les  hauteurs  ;  ils  placenc 
un  des  cotés  0  B  (fig*  }  )  >.  de  manière  qu*il 
foit  dirigé  vers  l'a&re  A  ;  au  centre  0  de 
rinflrument  eft  fufpendu  librement  un  fil  à 
plomb  0  D  ;  dans  ce  cas  Tare  F  G  du  quart 
de  cercle  compris  entre  le  fil  à  plomb  &  le 
rayon  0  G  aura  autant  de  degrés  que  Tare 
A  R  qui  mefure  la  hauteur  de  Taftre  au 
ielTus  de  Thorizon  ;  en  effet  la  ligne  ver- 
ticale Z  0  D  fait  avec  le  rayon  vifucl  qui 
va  du  point  B ,  (  où  efl  fitué  le  fpeâateut 
dans  cette  manière  d'obferver  )  ,  àTadre  A  % 
un  angle ,  qui  eft  mefuré  par  Tare  Z  A  d'un 
.c6té ,  &de  l'autre  par  l'arc  B  F  qui  a  le 
même  nombre-  de  degrés;  car  les  deux 
angles  BO  Fj  ZO  A  étant  oppofés  au  fbm* 
met ,  font  égaux ,  ainfi  que  nous  l'avons  fait 
voir  dans  notre  Précis  des  Mathématiques  : 
c'eft  ce  que  nous  appellerons  la  dlftance  coi 
ii;énith.  Mais  cette  difiance  étant  connue  % 
on  rotera  du  quart  de  cercle  Z  AR,  ou 
de  po  degrés  y  &  il  refiera  la  hauteur  ASi^ 
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9t  cette  hauteur  fera  mefurée  par  l'arc  F  G 
du  quart  de  cerde.  Suppofbns  que  la  diftancc 
m  zénith  défîgnée  par  Tare  B  F  ou  par  Z  yf 
fo'ît  de  fo  degrés  9  ocant  <o  degrés  de  90 
degrés ,  il  reftera  40  degrés  pour  la  valeur 
de  Tare  F  G  ou  de  l'arc  A  R\  &  la  hauteur 
de  Taflre  A  ftra  de  40  degrés. 

7.  Tandis  que  la  fp&ere entière  tour- 
ne fur  fon  axe  P  R  (fig.  4  )  ,  chaque 
poîntdel'équateurE  Q  décrit  un  grand 
cercle  de  la  (pherej  mais  les  points  qui 
font  plus  près  du  pôle,  comme  le  point 
A  y  par. exemple,  décrivent  des  cer- 
cles plus  petits  qui  la  coupent  en  par- 
ties inégales.  Us  ont  leur  centre  hors 
de  celui  de  la  fphere ,  fur  Taxe  PR ,  ils 
font' parallèles  à  Téquateur,  &  on  les 
nomme  fimplement  des  parallèles  :  tel 
eft  le  cercle  A  B  qui  a  fon  centre  au 
point  D  de  l'axe  P  R  ,  &  qui  paroîi 
ovale  dans  la  figure,  parce  que  nous 
fuppofons  qu'il  efl  vu  en  pcr/pedive 
&  de  côté.  Pendant  la  révolution  de 
la  fphere ,  chaque  point  du  ciel  placé 
Lors  de  i'équateur,  décrit  un  paral- 
lèle d'autant  plus  petit  que  ce  point 
efl  plus  éloigné  de  Téquateur  :  tous 
les  parallèles  A  B  font  coupés  en 
deux  parties  égales  par  le  méridien 
fAMRBj  le  plan  de  ce  cercle  les 


.  *>. 

traverfe  par  le  centre ,  &  les  partage 
par  conféquent  en  deux  parties  éga- 
ies. Si  le  parallèle  A  B  que  décrit  une 
étoile  eft  tout  entier  au  defliis  de 
rfiortzon  H  0 ,  elle  pafTera  deux  fors 
le  jour  an  méridien,  d'abord  en  A, 
Se  enfuite  12  heures  après  en  J3;  fa 
plus  grande  élévation  au  deffiis  de 
rhorizon ,  fera  dans  fon  paflage  fupé- 
rieur  en  -^  ,  &  fa  plus  petite  hauteur 
dans  fonpaffàge  inférieur  en  B.  Mais- 
fi  le  parailele  de  Tétoile  fe  trouve 
n'avoir  qu'une  petite  partie  au  defTus 
de  l'horizon. ,  comme  le  parallèle 
M  N  L  y  (  dont  on  n'a  repréfenté  ici 
que  la  moitié  )  ,  la  partie  fupérieure 
M  N  élevée  fur  l'horizon ,  fera  moins 
confidérable  que  la  partie  învifible 
N  L  cachée  par  l'horizon ,  &  on  ne 
verra  l'étoile  que  pendant  la  pIuS 
petite  partie  de  24.  heures.  Deux 
grands  cercles  de  la  fphere  ayant  le 
même  centre  ,fe  coupent  à  ce  point, 
&  leur  commune  feâion  eft  un  dia- 
mètre commun:  mais  il  eft  de  la 
nature  du  diamètre  de  couper  le  cer- 
cle en  deux  parties  égales;  ainfî  le 
plan  de  chaque  grand  cercle  eft  coupé 
par  Tau tre,fuivanrfoa  diamètre  mêm^> 
&  en  parties  égajes, 

I  "     . 
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8.  Le  principe  que  nous  avons 
cîéjà  établi ,  fuffit  pour  trouver  la 
hauteur  du  pôle  par  le  moyen  des 
étoiles.  Prenons  une  étoile  fitucé 
près  du  pôle  nord  P  ^  en  A  y  par 
exemple ,  (  Jig.  4  )  ;  fi  cette  étoile 
eft  à  :i  degrés  du  pôle ,  les  arcs  ^4  P 
ôi  P  B  feront  chacun  de  deux  de- 
grés ,  &  Tare  entier  A  P  B  fera  de 
4  degrés.  G'eft  pourquoi  l'étoile  étant 
au  méridien  en  A  ,  dans  la  partie 
fupérieure  de  fon  parallèle  ^  aura  une 
hauteur  H  A  UM  delïus  de  l'horizon, 
plus  grande  de  4  degrés  que  la  hau- 
teur JB  H  de  cette  même  étoile ,  lor C 
que  12  heures  après  elle  fera  au 
deffous  du  pôle  ;  &  la  différence  JB  A 
de  ces  deux  hauteurs  fera  de  4  de- 
grés. Suppofons  maintenant  qu'on 
ait  obfervé  la  hauteur  de  Fétoile  en 
A  y  ôc  fa,  hauteur  en  B  ;  il  faudra 
pour  avoir  la  hauteur  du  pôle  P, 
divifer  en  deux  parties  égales  la  dif- 
férence B  A  des  deux  hauteurs.  On 
ajoutera  la  moitié  P  J8  de  cette  dif- 
férence avec  la  petite  hauteur  H  B 
de  l'étoile  5  la  fomme  donnera  la 
hauteur  H  P  du  pôle.  Si  une  étoile 
obfervée  à  Paris ,  a  d'abord  47  degrés 
4e  hauteur,  &  .1  z  heures  après  /  y  de* 
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grés,  on  prendra  2  degrés  ,  moid 
de  ia  différence  ^j  ce  fera  la  dî 
tance  de  Tétoile  au  pôle  ;  ces  2  de 
grés  ajoutes  à  iaplus  petite  hauteur 
(  47  degrés  )  ,  de  l'étoile ,  donneron 
la  hauteur  du  pôle ,  qui  fera  pa 
conféquent  de  49  degrés.  On  trou 
vera  le  même  rcfultat  en  prenant  I 
moitié  de  la  fomme  des  deux  hau 
teurs  47  &  ji  degrés;  car  ceit 
moitié  vaut  4P  degrés  ;  c'eft  ain 
que  les  étoiles  voifînes  du  pble  fer- 
vent à  trouver  fa  hauteur.  La  hau- 
teur du  pôle  étant  connue ,  celle 
Téquateur,  fera  facile  à  trouver.  Soip^ 
E  Q,,  réquateur  ,  fa  hauteur  au  défi- 
fus  de  rhorizon  H  0 ,  eft  mefurér 
par  Parc  0  £  du  méridien ,  qui  pafft 
néceffairement  par  le  zénith  Z.  Tous 
les  points  de  féquateur  étant  égale- 
ment diflans  des  deux  pôles  P,  R ,  le 
point  £  doit  partager  en  deux  par- 
ties égales  le  demi -cercle  P  E  R} 
ainfi  1  arc  P  E  efl  un  quart  de  cercle , 
^  vaut  par  conféquent  50  degrés, 
D^autre  côté  ,  l'horizon  H  0  ,  qui 
eft  un  grand  cercle  de  la  fphere, 
coupant  le  méridien  ,  qui  eft  auflîi 
un  autre  grand  cercle  de  la  Iphefe , 
en  parties  égales^  il  du  denû-ç^rdcou 
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Al  demi-méridien  H  P  0,  Ton  retran- 
che Tare  E  P  qui  eft  un  quart  de  ce 
cle ,  il  refiera  deux  arcs  H  P ,  EO  qui 
pris  enfemble ,  vaudront  un  quart  de 
cercle  ou  po  degrés  ;  c'eft  pourquoi 
fi  de  po  degrés ,  Ton  retranche  la 
hauteur  H  P  du  pôle ,  il  reliera  la 
hauteur  £  0  de  Téquateur  j  mais  fi  * 
le  pôle  P  eû.fuppofé  celui  du  nord^ 
&  que  robfervateur  foit  placé  cn- 
deça  de  Téquateur,  le  point  O  de 
rhorizon  fera  fitué  du  côté  du  midi. 
Les  Aûronomesdifent  que  la  hauteur 
du  pôle  H  P ,  eft  le  complément  de  la 
hauteur  JE  0  de  Téquateur;  c'eft-à- 
drre ,  que  la  hauteur  du  pôle  eft  ce 
qui  manque  à  celle  de  Téquatçur  ^ 
pour  valoir  po  degrés (i).  le  zénith  Z 
étant  toujours  éloigné  de  Thorizoïr  ' 
4e  po  degrés,  les  arcs  Z  0,  Z  H 
feront  chacun  un  quart  de  cercle; 
c'eft  pourquoi  la  hauteur  H  P  du 
pôle ,  eft  le  complément  de  la  dit- 
tance  P  Z  du  pôle  au  zénith  ;  car  ces 


■W"!- 


(O  U  eft  bon  de  (e  rappeller  que  nou* 
avons  dit  dans  notre  Précis  de  Mathémati- 
ques &  ailleurs ,  que  le  compîemtnt  d'un  arc 
eft  ce  qui  lui  manque  pour  valoir  po  degrés, 
&  que  le  fupplément  eft  ce  qui  lui  manque 
pour  yaloii:  un  deiiu  -  cercle  ou  180  degrés^ 
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deux  quantités  prîfes  ènfemble,  valent 
5)0  degrés  comme  la  fomme  des  arcs 
HP,  E  0;  d'où  il  fuit  que  les  arci 
P  Z'y  E  O  font  égaux  ;  aînfî  la  diC» 
tance  P  Z  du  pôle  ail  zénith  eft  égale 
à  la  hauteur  È  0  dp  Téquateur.  Mais 
les  deux  arcs  Z  P  ^  P  H  pris  enfem- 
ble ,  valent  uii  quart  de  cercle  auffi- 
bien  que  Parc  Z  0  ;  donc  fi  d'un 
côté  Fon  retranche  P  Z ,  &  de  l'au- 
tre Tare  égal  JE  0 ,  il  reliera  des  arcs* 
égaux  j  c'eft-à-dire  que  Tare  H  P, 
(  ou  la  hauteur  du  pôle  )  ,  eft  éjgal  à 
l'arc  EZ y  on  à  la  dijiance  de  Véquûf» 
teur  au  ^énith. 

p.  Plus  on  avance  vers  le  nord, 
plus  les  ombres  n^ridiennes ,  mefu- 
rées  le  même  jour ,  fe  trouvent  hn* 
gués  ;  ce  qui  prouve  que  la  hauteur 
du  foleil  au  defTus  de  fhorizon  ,  de- 
vient plus  petite  à  mcfure  qu'on  s'é- 
ioîgne  de  i'équateur ,  en  allant  vers 
le  ieptemrîon.  De  cette  obfervatîon 
les  anciens  conclurent  que  la  terre 
ctoît  ronde.  Son  ombre  dans  les 
cclipfes  de  lune  ,  paroît  toujours 
ronde ,  &  les  vaifTeaux  en  avançant 
vers  la  pleine  mer ,  difparoiflent ^  on 
les  voit-  defcendre  &  fe  perdre  peu 
à  peu  par  la  courbure  de  la  furfacç 
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3es  eaux.  II  y  a  environ  ipoo  ans 
que  Podidonius  trouva  que  Tctoile 
appellée  Canopus ,  qui  paflbit  au  mé- 
ridien d'Alexandrie ,  à  la  hauteur  de 
7  degrés  7  >  ne  s'clevoit  prefque  pas 
a  Rhodes ,  mais  qu'elle  paflbit  à  Tho- 
rizon  ,  &  ne  faifoit  qu'y  paroître  :  il 
fuivoit  de-Ià  que  ces  deux  Villes  fi- 
luées  fous  Je  même  méridien  ou  à 
peu  près ,  avoient  des  horizons  qui 
faîfoient  entr'eux  un  angle  de  7  de- 
grés j;  puîfque  la  même  étoile  fe 
jrouvant'dans  Tun  de  ces  horizons  , 
éioît  éloignée  de  Tautre  de  7  de- 
grés f  ;  ainfi  Tare  du  méridien  terrejfîrç 
compris  entre  ces  deux  villes  étoit  de 
7  degrés  ^ ,  tandis  queleur  diftance  iti- 
néraire ,  en  ligne  droite,  étoit  de  3  2  jo 
flades  ,  au  rapport  d'Eratoflhene ,  cité 
par  Strabon  ,'  mais  7  degrés  {  font 
la  ^  partie  d'un  cercle  ou  la  ~  par- 
tie de  3^0  degrés  5  ainfi  prenant  48 
fois  ce  nombre  de  llades ,  on  trou- 
vera que  les  ^6q  degrés  de  la  terre 
valent  180000  ftadcs.  Le  flade  Egyp- 
tien ,  fui  van  t  M.  Le  Roi  ,  (  Rui- 
nes des  monumens  de  la  Grèce) ,  peut 
être  évalué  à  114  r^.  toifes.  Ainfî 
Ja  circonférence  de  la  terre  doit  être, 
içlpji  ce  Çfilçui ,  dq  Sppp  Ueuçs ,  çl^ar 
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cune  de  2283  toifes;  ce  qui  s'éloi- 
gne bien  peu  de  la  mefure  confiatée 
par  PAcadémie  ,  qui  efl:  d'environ 
pooo  lieues.  Mars  la  terre  n'eft  pas 
parfaitement  ronde,  comme  nousiV 
vons  dit  ailleurs  5  elle  eft  au  contraire 
un  peu  appLntie  vers  les  pôles  j  ce- 
pendant en  Phyfique  on  peut  la  re- 
garder comme  parfaitement  fphéri- 
que ,  parce  que  l'applatiffement  qui 
réfulte  des  mefures  &  des  calculs  les 
plus  exaâs ,  eft  en  effet  fort  peu  cou- 
lidcrable.  Nous  invitons  ceux  de  nos 
Leâeurs  qui  font  affez  verfés  dans 
ïes  Mathématiques,   à  confultcr  ce 
que  rious  avons  dit  fur  cette  matière 
dans  le  cinquième  volume  de  notre 
Cours  complet  de  Mathématiques. 
Si  quelqu'un  avoit  quelque  peine 
à  comprendre  comment  on  a  pu  dé* 
terminer  la  longuein:  d'un  grand  cer» 
cle  de  la  terre ,  il  feroit  aifé  de  lui 
faire  remarquer  que,  fi  un  Obferva- 
teur  s'avance  d'un   degré  du    côté 
du  pôle  nord ,  en  fuivant  le  même 
méridien ,  la  hauteur  du  pôle  aug- 
mentera   d'un    degré.    Donc  il    y 
aura  aufli    un   degré    du   méridien 
terreflrc   entre  le   lie-^    d'où  il  eft 
parti ,  ôc  celui  où  il  eâ  arrivé  j  c'eii 
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pourquoi ,  lî  la  diftance  de  ces  deux 
lieux  eft  de  25"  lieues,  chacune  de 
^83  toifes ,  on  concluera  que  les  3  60 
degrés  de  la  circonférence   entière 
d'un  grand  cercle  de  la  terre,  valent 
5^0000 ,  car  ^60  fois  2j  font  pooo. 
Lorfqu'on  voit  les  aftres  augmenter 
d'un   degré    de  hauteur ,  c'eil   une 
preuve  que  notre  horizon  &  notre 
.  zénith  ont  changé  d'un  degré  j  car  ce 
font  les  termes  fixes  auxquels  fe  rap- 
portent  nos  obfervations  des  hau- 
teurs. 

10.  Notre  globe  a  fon  équateur  & 
fes  pôles  qui  répondent  à  l'équateur 
ôc  aux  pôles  célell es.  L'équateur  ter^ 
relire  eft  un  cercle  qui  a  le  même 
centre  ,  &  qui  eft  dans  le  même  plan 
queTéquateur  cclefte.  L'équateur  ter- 
reftre  ou  la  ligne  equinoxide ,  fait  le 
tour  de  la  terre ,  en  la  divi/ànt  en  deux 
parties  égales  ,  l'une  méridional^  , 
l'autre  feptentrionale  ;  il  pafle  au  mi- 
lieu de  l'Afrique,  dans'  les  Etats  du 
Macoco  &  du  Monoémugr  ;  traverfe 
la  mer  des  Indes ,  les  ides  de  Sumatra 
&  de  Bornéo ,  la  vafte  étendue  de  là 
mer  pacifique  ;  l'équateur  pafle  en-* 
fuite  au  travers  de  l'Amérique  méri-^ 
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dîonale.,  depuis  la  grovînce  de  Quito 
au  Pérou  ,  jufqu'à  TemboucFiure  de 
la  rivière  des  Amazones.   Nous  di- 
fons  que  les  pays  qui  font  fur  cette    . 
iigne,  liront  aucune  latitude,  parce    | 
que  Ton  appelle  latitude  les  diftances 
9  réquateur,  en  les  comptant  fur  le 
méridien  :  à  mefure  qu'on  quitte  Té- 
quateur  pour  avancer  vers  les  pôles, 
foit  au  feptentrion ,  foit  au  midi ,  on 
avance  en  latitude  ;  lorfqu'on  ell  à    | 
un  degré ,  ou  à  25^  lieues  de  Tcqua- 
teur ,  on  a  un  degré  de  latitude. 

La  latitude  ou  la  diflance  d^mlieu 
à  réquateur  eft  donc  Parc  du  méri- 
dreh  de  ce  lieu ,  compris  entre  Tcqua-' 
teur  &  ce  lieu  :  on  appelle  latitude 
nord  ou  latitude  fepmitrionale  y  la  dit- 
tance  à   Péquateur  ,  pour  les  pays 
qui  font  fi  tués  du  côté  du  nord ,  & 
latitude  fud  ,   ou  latitude  méridional 
le  y  celle  qui  eft  comptée  de  Tautre  . 
côté  de  la  ligne  ou  de  Téquateur  en 
pliant  vers  le  pôle  méridional,  On  ne 
fauroit  avoir  plus  de  po  degrés  de 
latitude  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  po 
degrés  entre  i'équateur  &  les  poles^ 
où  toutes  les  latitudes  finiffent,   La 
ïiauteur  du  pple  dont  nous  avons 
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arlé  ci-devant ,  eft  égale  à  la  latitude 
a  lieu ,  parce  que  la  latitude  n'eft 
utre  chofe  que  la  diftance  d'un  lieu 
réquateur  tcrreftre ,  ou  la  diftance 
[e  fon  zénith  à  Téquateur  célefte  ;  & 
çtte  diftance  eft  niefurée  par  Tare 
-  E  0%-  4  )•  Maî$  cet  arç  eft  égal 
.  la  hauteur  P  ff  du  polèi  c'eft  pour- 
[iioi  la  latituit^àfun  lieu  eft  égale  à  la 
lauteur  du  pôle.  Si  Tare  Z  E  eft  de 
[^  degrés,  pour  un  lieu  donné,  la 
atîtude  de  ce  lieu  fera  de  45*  degrés: 
elles  font  les  Villes  de  Bourdeaux, 
îrîançon ,  Turin  ,  Pl^ifance ,  Man» 
oue ,  Aftracan  ,  &c. 

1 1 .  Après  avoir  mefuré  la  diftance 
les  lieux  en  allajit  de  Péquatçur  vers 
'un  des  pôles  ,  fous  le  nom  de  lati- 
tudes ,  on  a  voulu  les  mefurer  dans 
an  autre  fens ,  c'eft-àrdire  d^occident 
en  orient ,  &  les  anciens  les  ont  nom- 
mées   longitudes  j  parce  que  la  lon- 
gueur des  pays    connus  étojt  plus 
grande  dans  ce  fens-là  que  du  nord  au 
midi ,  lorfque  les  premiers^Géogra- 
ph^s  ont  établi  leur  mefure  ,  il  y  a 
environ  1800  ans.  Pour  mefurer  les 
longitudes,  on  conçoit  plufieurs me- 
jridiens  terreftres  j  cç^  cercles  font  pçr« 
X^me  IL  F- 


I 


\ 
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tude ,  dont  les  degrés  fe 
iur  Péquateur,  en  allaiit  < 
en  orient,  depuis  le  prén 
dien  jufqu'à  celui  du  lieu  c 
git;  ae  manière  que  fi  Tare 
teur  compris  entre  le  pren 
dien  &  celui  d'une  Ville 
çft  de  20  degrés ,  la  longituc 
ville  fera  de  20  degrés,  Le/ 
ridien  d'où  Ton  part  pour  c< 
Jongitudes ,  eft  une  cKofe  ai 
de  pure  convention.  La  D 
du  2j  Avril  1634  la  fixe 
Géographes  François,  à  I 
dé  rifle  de  Fer ,  la  plus  o 
des  ifles  Canaries,  Le  Boû 
pal  de  cette  ifl^  eft  à  19 
minutes  45*  fécondes  à  Vo{ 
P^rfs  ;  mais  M.  de  Tlfle ,  fâr 
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Plupart  de  nos  Cartes»  on  établît  le 
^t"emier  méridien  à  29  degrés  du 
ïiéridien  de  Paris ,  du  côté  de  Too 
Evident  ;  8c  Ton  continue  de  compter 
les  longitudes  t;jerreflres  vers  l'orient' 
lufqu'à  3^0  degrés»  en  faifant  tout 
le  tour  de  la  terre  ;  néanmoins  les 
Aftronomes  François  ont  une  autre 
manière  de  compter  les  longitudes  : 
ils  prennent,  non  pas  en  degrés,  mais 
en  temps  ,  la  différence  des  méri- 
diens ou  la  différence  des  longitudes 
entre  Paris  &  les  autres  lieux;  if 
degrés  de  longitude  font  une  heure, 
parce  que  le  foleil  faifant  en  appa- 
rence le  tour  de  la  terre  en  24  lieu* 
res ,  parcourt  en  une  heure  la  -^'-  par- 
tie de  fon  cercle  ou  i y  degrés;  un 
degré  fait  4  minutes  de  temps.  Un 
obfervateur  qui  s'a vanceroit  à  1/ 
degrés  de  Paris  du  coté  de  l'orfent , 
compteroit  une  heure  de  plus  qu'à 
Paris  ;  8c  comme  Vienne  en  Autri- 
che efl  à  environ  i  y  degrés  à  l'orient 
de  Paris ,  le  foleil  arrive  au  méridien 
de  Vienne  une  heure  plutôt  qu'à  ce- 
lui de  Paris,  de^anîere  qu'on  compte 
midi  à  Vienne  lorfqu'il  n'eft  encore 
nu'onze  heures  4u  matin  à  Paris  j 
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&  il  eft  midi  une   heure   plutôt 
yiçnne  qu'à  P^ris.    Ceft   pourqu( 
un  obfervateur   qui   avance  de  i 
degrés  vers   Torient ,  va  au  deyai 
du  foleil ,  &  le  voit  une  heure  pfel 
tôt.   En  continuant  d'avancer  ainfll 
versPorient  de  ly  en  ly  degrés,  il' 

fagneroit  une  heure  à  chaque  foisj 
:  s'il  faifoit  le  tour  entier  du  globej 
}i  auroit  gagné  24  heures  en  arrivant 
à  Paris,  de  manière  qu'il  compteroit 
un  jour  de  plus  que  les  Parifiens^  il 
feroit  au  Jeudi,  tandis  que  les  Pari* 
fiens  feroient  encore  au  Mercredi)'] 
Un  autre  obfervateur  qui  s'avance- 
roit  de  ly  degrés  du  côté  de  l'occi- 
dent ,  compteroit  une  heure  de  moins 
qu'à  Paris  5  de  manière  qu'il  compte- 
roit 1 1  heures ,  lorfque  les  Parifiéni 
comptent  midi  3  aînfi  le  foleil  fe  ie-^ 
veroit  une  heure  phis  tard  pouf  lui* 
que  pour  Paris,  En  continuant  d^a^ 
vancer  ainfi  vers  i'oueft  de  ly  en  îjp 
degrés  ,  il  perdroit  une  heure  à  cba* 
que  fors  3  &  revenant  à  Paris  après 
avoir  fait  le  tour  du  monde,  il  ne 
compteroit  que  Jeudi  lorfijue  les 
Parifiens  feroient  au  Vendredi.  On 
femar(jue   cette  iingularité  daiis^ 


iere  de  compter ,  toutes  les  fqii 
>n  voit  arriy,er  tkn  vaifTeau  qui  4 
le  tour  du  monde.  Les  Kabitaiis 
ifles  de  la  mer  du  fud ,  qui  font 
gnés  d^ùn  demi-cercle  ou  de  i:i 
res  de  nôtre  tnéridîen  ,  voient 
/^oyageurs  qui  viennent  des  Indes 
:eux  qui  leur  viennent  de  PAmé- 
le^  compter  différemment  les  jours 
la  femaine;  car  fuppofknt  qu'il 
^ardi  à  midi  pour  Paris,  ceux  qui 
»dans  les  Indes ,  difent  qu^il  y  a 
leures  que  Mardi  èft  commencé  ; 
eux  qui  font  en  Amérique  difent 
[s'en  faut  au  contraire  deplufjeurs 
'es.  Dampierre  étant  allé  à  Min* 
10  par  Touell  ,  .tçouva  qu'on  y 
iptoît  un  pur  dé  plus  que  lui. 
Portugais  établis  à  Macao,  ville 
îtime  de  la  Cfeine,  comptent  un 

de  plus  que  les  Eipagnols  ne 
ptént  aux  Philippines  ,  quofr 
[s  foient  peu  éloignés  les  uh$  des 
2s  :  les  premiers  font  au  Lundi , 
is  que  les  féconds  ne  comptent 
le  Dimanche^  cela  vient  de  ce 
les  Portugais  de  Macao  y  font 

par  Torient ,  &  que  les  £(pa« 
s  foilt  allés  aux  Philippines  par 
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roccîdent ,  en  partant  de  llAméri* 
xpe  6c  fraverCint  la  mer  du  Sud. 

On  peut  fe  fetvîr  dés  édiplar'dtt 
îune  pour  trouver  la  longitude  ^ti|i  i 
lieu.  Suppofods,  par  exemple ^  ^jol^L 
foît  onze  heures  précifes  du'foir4li 
Vienne  en  Autriche,  lorfqu'on  y  ofr' # 
ferve  le  commencement  d'une  ^édS^ft  \ 
de  lune ,  &  qu^on  remarque-le  ifi£mè 
conimencement  à  Pafh  à  £x  héùié 
précifes ,  nous  ferons  aflùrésjuq^  f] 
a  une  heure  de  temps  de  difieRbOft^ 
entre  la  capitale  de  TAvitriché  &  cdfe 
de  la  France,  &  qu'on  compte  tiàé 
heure  de  pfaS  dans  cette  prenoSM'^ 
Ville  î  Joù  nous  concluerons  tpà 
Vienne  eft  à  ly  degrés  à  roriéntdit 
Fari3  ;  de  manière  que  fa  iongitudè 
eft  plus  grande  de  ly  degrés  qiîc 
celle  de  Paris.  Si  on  obfervoît   ik^ 
conimencetoent  de  la  mente,  éciipife 
à  neuf  heures  du  foir  dans  un  lieu 
plus  occidental  que.  Vienne  en  Atf- 
triche,  on  pourroit  affurer  que  le 
mérîdien  de  ce  lieu  eft  éloigné  dé 
30  degrés  de  celui  de  Vienne,  dont 
fa  longitude  feroît  plus  grande  de 
50.  degrés  que  celle  de  ce^ieu^» 


4 
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12.  Le  mouvement  diurne  com* 
Eiiin  à  tous  les  aflres  ^  par  lequel  ils 
^aroifTent  aller  décrient. en  occident  » 
y^ed  pas  lé  feiil   qu^on  ait  obfervé 
ïans  les  planètes»  Tous  les  mois  la 
iune  change  de  figure ,  8c  fait  le  tour 
du  ciel  dans  un  fens  contraire  à  celui 
du  mouvement  général  ;  de  manière 
qu'elle  a  un  mouvement  propre   & 
réel  d'occident  en  orient ,  par  lequel 
elle  fait  une  révolution  entrere  autour 
de  la  terre  dans  Tefpace  de  27  jours 
^  quelques  heures ,  en  avançant  tous 
les  Jours  vers  l'crient  d'environ  12 
degrés.  La  lune  paroît  tantôt  ronde 
ou  pleine ,  quelques  jours  après  elle 
reffemble  à  un  demi-cercle  ,  &  cette 
apparence  ou  pbafe  cft  appellée  le 
dernier  quartier  de  la  lune  j  quelques 
jours  après  continuant  de  fe  rappro* 
cher  du  foleil ,  elle  paroît  le  matin 
à  l'orient  avant  le  lever  du  foIeil , 
les  cornes  vers  ïe  haut  oppofées  à 
cet  aftrej  bientôt  après  elle  diminue 
tellement  à  nos  yeux  ,  ^ue  fe  per- 
dant dans  les  rayons  du. foleil,  elle 
difparoît  totalement  pendant  3  ou  4 
jours  ,   ôc  l'on  dit  alors  qu'elle   eft 
nouvelle.  Elle  jeparoit  enfuite  le  foir 

P4 


§2^  AsTBONOMIE  PkYSIQUÈ 
vers  foccident  après  ie  coucherdUl 
ibIeU  ,  fous  la  forme  d'un  croijaia 
^ont  les  pointes  font  toujours  vos 
le  haut  ou  oppofces  au  foieil  ;  mû 
en  continuant  d'avancer  vers  l'oiienr 
par  fon  mouvement  propre,  elle  ang* 
mente  de  grandeur ,  5c  acquiert  la 
forme  d'iui  demi -cercle  lorfqu'elle 
ell  en  quadrature  avec  le  fokil  ,  dont 
elle  eA  alors  éloignée  de  tfo  degrà{ 
l'arc  de  cercle  qui  mefure  l'angle  fû> 
mé  par  deux  lignes  tirées  de  l'oeil  éa 
l'obfervateufc  au  centre  du  foletl  St 
à  c^iii  de  la  lune  ,  étant  dans  ce  CH 
de  po  degrés  ;  c'ert  ce  qu'on  appdls  Ile"" 
^c premier  quartier,  Enthi  7  à  8  joiiin  Iv*"^ 
^près.'elie  reparoîtp/eine  ,  ronde  &  V^^ 
lutnineufe,  commeélict-ioit  im  mois' 
auparavant  ,  elle  palIe  au  méri- 
dien à  minuit,  &  l'on  voit  qu'elle 
efl  oppofée  au  foleil,  qui  fe  trouve 
alors  dans  la  partie  inférîeuredumêm« 
méridien.  Nous  rendrons  raifon  daiw' 
la  fuite  de  toutes  ces  apparences  di^  j 
iérentes  de  la  lune.         ,.  '■  -_'^__\ 

ij.    Quoique  le  fol^I    par   f<^ . 
mouvement  journalier  ,  (  qui  n^fi^ 
qu'apparent,  comme  nous  le  verront 
dans  la  fuite  ) ,  faOè  une  rcv<>Iutioa 
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;  iPorient  en  occident ,  il  paroî t  encore 
'  ayoîr  un  mouvement  d'occident  en 
orient,  par  lequel  il  fe  rapproche  de 
pur  en  jour  des  étoifes  qui  font  plus 
orientales  que  lui  :  ce  mouvement  eft 
d-cnviron  i  degré  chaque  jour  ;  8c 
au  bout  d'environ  3  6^  jours  on  revoit 
Tétoile  vers  Toccident,  à  la  même 
ieure  &  au  même  endroit  où  elle 
paroiflbit  Tannée  précédente  à  pareil 
jouf  ^  enforteque  le  foleil  èft  revenu 
J(e  placer  au  même  point  par  rapport 
à  Pétoile ,  après  avoir  fait  une  révo- 
lution entière  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
\tmouv entent  annuel  (  i  ).Par  cemou* 
vement  apparent ,  le  foleil  décrit  un 
orbite  qu'on  appelle  éclipnque ,  parce 
que  la  lune  ell  toujours  dans  le  plan 
de  cet  oibite  ou  à  très-peu  près ,  lort 
qu'il  y  a  éclipfe  de  foleil  ou  de  lune. 
On  peut  remarquer  que  lorfque  le 
foleil  eil  arrivé  en  été  au  point  le  plus 

(  I  )  Ces  deux  mouvemens  fi)nt  très- bien 
exprimés  dans  ces  quatre  vers  d^Ovide  : 

Adde  quod  ajflduâ  rapîtur  vortîgîne  caîum , 
'  Sideraque  alta  trahit ,  cekriqûe  volumine  torquet  ; 

J^tor  in  aivtrjum  ;  nec  me  iqid  catva  )  vindt 
'  'hnpttus  i  (f  raptio  contrarius  evehof  orli. 
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près  du  pôle  feptentrional^  (abauteitf 
méridienne  eft  plus  grande  que  cdfc 
de-Pcquateur  d'environ  23  i  degrés^ 
&  qu'elle  eft  plus  petite  de  la  même 
quantité  que  celle  de  ce  cercle ,  lorf 
qu'en  hiver  cet  aflre  fe  trouve  le  pitrt 
éloigné  qu'il  eft  poflîble  de  Péquateur. 
Nous  pouvons  ici  confidérer  réclîptî- 
que ,  comme  un  cercle  qui  coupe  i'é- 
quateur  en  deux  points ,  qu'on  appelle 
les  points  équinoxiaux  >  Se  qui  fart  avec 
ce  cercle  un  angle  d'environ  23  ^de- 
grés ;  maïs  cet  angle  n'eftpas ,  dit-on , 
invariable  3  &  il  diminue  d'environ 
tme  mrnute  tous  les  cent  ans.  Mais 
ïes  Mathématiciens  font  voir  que  cette 
diminution  ,  (  fi  elle  a  lieu ,  )  ne  peut 
jamais  devenir  bien  confidérable,  & 
que  cet  angle  ,  après  avoir*  un  peu 
diminué  ^  augmentera  de  nouveau. 
Lorfque  le  foleil  décrit  Féquatcur, 
ïl  eft  12  heures  au  deflîis  de  l'horizon, 
&  12  heures  au  deffbus,  c'eft-à-difê 
que  le  jour  eft  alors  égal  à  la  nuit: 
les  deux  jours  auxquels  cela  arrive 
font  appelles  les  jours  des  équinoxth 
L'équinoxe  du  printemps   arrive  fc 
:2io  de  Mars ,  &  celui  d'automne  fc 
^3    de .  Septembre.  Les  points  de' 
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Féclrptîqiie  fîmes  entre  les  équînoxes^ 
&  dans  lefquels  fe  trouve  le  foleîî 
lorfqu^il  eft  le  plus  éloigné  de  Téqua- 
teur ,  ont  été  appéilés  filjiices ,  comme 
qui  diroh  Jtation  du  foleil  5  parce  que 
cet  artre  étant  arrivé  à  ce  plus  grand 
clôignemem,  lèmble  être  quelques 
jours  à  la  même  diftance  de  Téqua- 
teur,  fans  s*eri  éloigner,  ni  fans  s'en 
rapprocher  fenfiWement.  Le  folftict 
d!été  arrive  le  21  de  Juin,  &  le 
Jbljiice  (Vhiver  le  21  Décembre.  Le 
jour  du  foiflice  d'été  le  foleil  décrit 
par  fon  mouvement  diurne  le  para^ 
îele  le  plus  éloigné  de  Téquateur  du 
côté  du  pôle  nord  qu'il  puifle  décrire; 
ce  parallèle  eft  appelle  le  tropique  du 
CunctTy  parce  que  ce  îour-là  le  foleil 
entre  dans  la  conflellation  qu'on  ap* 
pelle  le  figne  du  Cancer  ou  de  VEcre^ 
i^ijfe  (i).  Le  jour  du  folftice  d'hiver 

(  I  )  Une  Conflellation  eA  un  amas  d*é« 
toiles  plus  ou  moins  confidérable.  Pour 
repréfènter  les  conôellatlons ,  on  a  peint  des 
figures  dans  lefquelle^ces  étoiles  (e trouvent 
renfermées  ;  ainfî ,  les  étoiles  de  la  conflel- 
lation qu'on  nomme  la  granit  ourfe  ,  font 
renfermées  dans  une  figure  qui  repréfènte. 
cet  animal.  Les  Aflronomes  conçoivent  une  ' 
bande  circulaire  qui  entoure  la  (phere  célefle  ^ 

P  6 
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le  foleil  décrit  le  tropique  du  CâffU 
corne  y  qu^on  appelle  ainfi ,  parce  que 
dans  ce  temps^là  le  foIeil  entre  dans 
le  figne  du  Capricorne.  Les  tropi- 
ques touchent  Pécliptique ,  dans  les 
points  foiiticiaux  ,  &  en  prenant  dans 
réciiptîque  àes  arcs  de  2  ou  3  degrés 
de  part  &  d'autre  de  ces  points ,  on 
remarquera  facilement  qu*ils  s'éloi- 
gnent très-peu  des  tropiques  j  &  c'eft 
ia  raifon  pour  laquelle  les  points  de 
récliptique  les  plus  éloignés  de  Pé- 
quateur  ont  été  appelles  foiftkes  ; 
parce  que  le  foleîl  étant  arrivé  à  ces 
points  ,  paroît  ftationnaîre  par  rap- 
port à  Péquateur  dont  il  ne  s'appro* 
che  ni  ne  s'éloigne  du  moins  fenfi* 
Elément  pendant  quelques  jours.  Les 

&  que  réclîptîque  divlfe  en  deux  parties 
égales  dans  toute  fà  longueur  :  cette  bande 
cfl  appellée  ^odiaque  ;  elle  a  17  degrés  20 
minutes  de  largeur  ,  8  degrés  40  minutes 
d'un  côté,  &  8  degrés  40  minutes  de  l'autre 
côté  de  récliptique.  Dans  cette  bande  fc 
trouvent  1 1  conftellations ,  dont  Tune  eft  ap- 
pellée écrevifle.  Un  Jigne  eft  la  douzième 
partie  de  récliptique  ;  il  y  a  ^o  degrés  : 
celui  de  récreviiïè  répohdoit  autrefois  à  la 
partie  du  ciel  où  fè  trouyolt  la  confieliatiosi 
âe  récreviiTe. 
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tropiques  céleftes  font  éloignés  de 
Féquateur  eélelle  d'environ  237  de- 
grés {!)•  Les  tropiques  terreflres  font 
éloignés  de  Féquateur  terreflrc  de  la 
même  quantité.  Le  tropique  du  Can- 
cer paffe  fur  ïa  terre  un  peu  au-delà 
du  mont  Atlas ,  fur  la  côte  occîden- 
taie  de  l'Afrique ,  puis  à  Siene  ,  en 
Ethiopie  ;  delà  fur  la  mer  Rouge  ^ 
le  mont  Sinaî ,  la  Mecque ,.  TArabie 
Heureufe,  l'extrémité  delaPerfe,  les 
Indes,  la  Chine,  la  mer  Pacifique, 
Je  Mexique  &  Tifle  de  Cuba.  Le 
uopique  du  Capricorne  paflTe  dans  le 
Pérou,  le  Paraguay,  le  Bréfil,  &  le 
pays  des  Hotentots  en  Afrique. 

Nous  savons  dit  ci-devant  que  le 
foleil  décrit  chaque  pur  un  cercle 
parallèle  à  l'équateur ,  ce  qui  fuppofe 
qu'il  refle  à  la  même  dillanee  de  Téqua^ 
teur  pendant  24  heures  ;  mais  cel^ 
n'eft  pas  rigoureufement  exad,  parce 
que  cet  aftre  change  continuellement 
dediftance  à  Féquateur,  &  fe  trouve 
par  conféquent  à  chaque  inilant  dans 

(t)  Selon  M.  de  Lalande ,  cette  diftancc  cfi 
de  13  degrés  28  minutes;  maïs  les  premiers 
Chaidïens  qui  l'obÊrverent  à  Babylone  ,  l:^ 
faifoiem  de  24  degrést 
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un  parallèle  différent,  de  maiîtef 
qu'il  décrit  plutôt  urte  èfpéce  <fc  1^ 
ralej  mais  pour  fimplifief  les  dcprefii 
fions  8c  les  idées  ,  nous  fuppoferoiii 
que  le  mouvement  diurne  du  (bie3 
fe  &it  dans  un  cercle  parallèle  à  Vé^ 
quateur;  en  regardant  comme  mlw' 
lîble  la  petite  quantité  dont  ie  foieil 
fe  rapproche  d'un  (^  {>oIes:  dam  fèè 
pace  de  24.  heures. 

14.  Les  AAronomes  ont  imaginé 
une  bande  circulaire  qu'ils  appellent 
^oàiaqut  j  qui  fait  le  tour  de  là  fph^st 
célefte  ,  &  par  le  milieu  de  laqtidle 
parte  l'éclrptique  ;  de  manière  que 
ce  cercle  divife  fa  largeur  en  2.  par- 
ties égales ,  chacune  de  8  degrés 
40  minutes.  C'eft  dans  le  zodiaque 
que  fe  trouvent  les  douze  fignes  & 
les  douze  conftellations  ,  qu'on  ap- 
pelle le  bélier^  le  taureau^  les  gemzaux, 
Yécrtvijfe  ou  le  cancer  ^  lé  lion  s  la 
^itrge  j  la  balance  ^  le  fcorpion  ^  Var* 
cher  a  le  capricorne  ou  le  bouc  ^  le 
verfeau^  les  poiffons  (i).  On  diftingoe 

(  I  )  Ces  I  z  Signes  font  dé/îgnés  par  les 
jeux  vers  fùivans  : 

,SumAnes ,  Taurus ,  Gemini  ^  Cancer ,  Léo ,  Vtrgo  Jj 
Ubraaue  ^  Scorpîus  »  ArâtenenSt  C^^tr  ,  Amph»»^ 
Fifces, 
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à  ftgnt  du  bélier- de  la  conftell»* 
ion  du  bélier}  Tun  nVft  autre  chofe 
rue  les  50  premiers  degrés  de  Téclip-^ 
:rque  j  l'autre  eft  un  aflembiage 
rétoiles  qui  répondoit  autrefois  dans 
e  ciel  au  même  endroit  que  le  figne 
lu  bélier ,  mais  qui  efl  aâueHenient 
)Ius- avancé  f  coÀmenous  le  dirons 
3ans  la  fuite«  Chaque  fîgne  efl  de 
;  o  degrés ,  &  le  foleiï  les  parcourt 
:ous  les  uns  après  les  autres.  II  entre 
e  20  de  Mars  dans  celui  du  bélier , 
lans  le  taureau  le  20<A.vriI,  dans 
es  gémeaux  le  21  Mai ,  dans  le 
:ancer  le  2 1  Juin  y  dans  le  lion  le 
22  Juillet  ,  dans  la  vierge  le  25 
^oûtjdansla  balance  le2  3  Septembre, 
îans  le  fcorpionle  23  Oâobre>dans 
e  fagittaire  le  22  Novenibre ,  *dans  le 
capricorne  le  2 1  Décembre ,  dans  le 
^erfeau  le  ip  Janvier^  dans  les  poiA 
Tons  le  1 8  Février* 

Les  Aftronomes  ont  détenhîné  la 
longueur  de  Tannée  de  3  6^  jours  ^ 
beures,  28  minutes,  ^.j*  fécondes; 
/incertitude  ne  va  pas  à*^ 3* ou. 4  fé- 
condes de  temps.  Mais  il  faut  faire 
attention  qu'il  s'agit  ici  de  la  duréo 
fe  rannée  ttopique ,  qui  déteriâine 
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le  retour  des  faifons  ;  ainfî  cTun  fol^ 
tice  d'été  au  folftice  d*été  fuiyant  ;■ 
on  compte  le  nombre  de  jours  i 
d'heures,  minutes  &  fécondes,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  mais  Tannée 
Jyderale  ^  celle  qui  ramené  le  fcrfeil  à 
une  même  étoile,  eft  un  peu  plus 
longue ,  étant  de  trois  cens  foixante« 
cinq  jours ,  fîx  heures ,  p  minutes , 
;ïo  fécondes. 

La  longitude  du  foleil  fe  compte 
fur  Pécliptique  depuis  le  commen- 
cement du  figne  du  printemps ,  en 
allant  d'occident  en  orient  ;  de  ma- 
nière que  quand  cet  aftre  a  décrie 
un  arc  de  20  degrés,  fa  longitude 
eft  de  20  degrés.  La  déclinaifon  du 
foleil  eft  fa  diftance  à  Péquateur  ; 
on  la  compte  fur  les  méridiens  qui' 
font  des  cercles  perpendiculaires  à 
l'équateur  ;  de  manière  que  fi  l'arc 
d'un  méridien  compris  entre  Péqua- 
teur 8t  le  foleil ,  fe  trouve  de  i  o  de- 
grés ,  la  déclinaifon  de  cet  aftre  fera 
ce  jour-là  de  i  o  degrés. 

1 5*.  Outre  les  étoiles  qui  font  des 
corps  lumineux  par  eux-même,  des" 
çlpeces  de  foleil ,  que  Féloignement 
<nous  fait  paroître  fort  petits,  on  a 
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Klnarqué  d'autres  aftres,  qu'on  ap- 
pelle étoiles  errantes  ^  ou  planètes  ^ 
leurs  noms  font  Mercure  ,  Vénus , 
Mars  y  Jupiter  &  Saturne.  Ces  planè- 
tes font  quelquefois  plus  brillantes 
que  les  étoiles  5  mais  leur  lumière 
cft  tranquille  &  fans  aucune  fcintil- 
îatfon,  (  excepté,  peut-être,  Vénus  ), 
tandis  que  les  étoiles  fixes  répandent 
iine  lumière  éclatante  8c  vive  ,  dont 
la  fcintillatron  ou  le  frémillement  an- 
nonce des  corps  lumineux  par  eux- 
mêmes.  Les  planètes  oarcourent  le 
zodiaque  d'occident  en  orient,  par 
im  mouvement  propre  à  chacune , 
&  décrivent  des  orbites  qui  s'éloi- 
gnent peu  du  plan  de  l'écliptîque  j 
car  Venus,  qui  «'en  écarte  le  plu«, 
n'a  jamais  au-delà  de  8  degrés ,  4.0 
minutes  de  latitude  ou  <Ie  diflance 
à  l'écliptique.  La  latitude  des  afires 
eft  leur  diflance  à  l'écliptique  ;  & 
cette  diflance  efl  mqfurée  par  un  arc, 
d'un  grand  cercle  perpendiculaire  à 
l'écliptique ,  compris  entre  l'aflre  & 
l'écliptique.  Comme  les  méridiens  , 
qui  font  des  cercles  perpendiculaires 
à  l'équateur,  pafl^ent  tous  par  lespo- 
ifis  du  monde ,  qui  font  aufli  ceux 
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de  réquateur,  de  même  les  cerdt^\ 
de  latitude  j  quand  il  s'agit  des  a£> 
très  y  font  des  .cercles  qui  pafibnt  tons 
par  les  pôles  de  Técliptique.  Ils  fer* 
vent  au  ni  à  connoître  la  longitude 
d'un  aftre  ;  car  cette  longitude  ell 
Tare  de  l'écliptîque  Compris  entre 
réquînoxedu  printemps,  &  le  point 
de  récirptique  auquel  répond  ie  cer- 
cle de  latitude  fur  lequel  fe  trouve 
Taflre.  Uafcenjîon  droite  d'un  aflre  , 
eft  Tare  de  Péquateur  compris  entre 
le  premier  point  du  fisLiit  du  belfef 
&  îe  méridien  où  fe  trouve  Faflre } 
&  l'on  appelle  dédinaifon  d'un  aflre 
la  drftance  de  cet  aflre  à  Féquatéur, 
c'eft-à-dire  ,  Parc  du  méridien  com- 
pris entre  cet  aftre  &  Téquateur. 

Ceux  de  nos  ledeurs  qui  auront 
entre  les  mains  cette  machine  in- 
génieufe,  qu'on  appelle  ypfc<rc ,  ou 
plutôt  fphtre  armillaire^  parce  qu'elle 
eft  compofée  de  plufieurs  cerclçi 
évuîdés  en  forme  d^armilles ,  c'eft-* 
à-dire ,  d'anneaux  ou  de  colliers ,  n'atif 
ront  pas  de  peine  à  fe  former  une 
idée  claire  des  grands  &  des  petits 
cercles  de  la  fphere.  L'horizon  eft 
repréfenté  par  le  cercle  H  0  L{  fig^ 
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y  )  3  pofé  fur  des  foutiens  qui  font 
attachés   au  pied  de  la  fphere.  Le 
méridien  eft  le  cercle  R  -^  Z  P  JV,  éie  i 
vé  verticalement ,  &  retenu  dans  une 
entaille  faite  au  pied  de  Tinflrument, 
&  dans  deux  autres  entailles  faites  fur 
rhorizon  au  nord  &  au   midi.  Les 
cercles  mobiles  forment  un  aflem- 
blage  ou  efpece  de  charpente  qui 
tourne    fur  la    ligne  R  P  :  cette 
ligne  repréfente  Vaxe  du  monde.  On 
y  voit  Véquateury  le  \oiiaquej  Véclip^ 
tique  ^  &  les  deux  colures  y  qui  font 
des  méridiens  ,  dont  Tun  pafle  par 
les  points  foljîiciaux  ;  on  le  nomme  le 
colure  des  faljiices  j  Pautre  pafjjb  pat 
les  points  équinoxiaux  ,   &  prend  le 
nom   de  colure  des  équïnoxes.  On  y 
remarque  les  deux  tropiques  &  les 
deux  cercles  polaires  ,  qui  font  éloi- 
gnés des  pôles  de  23  ^  degrés ,  Pun 
eft  Irtué   du  côté  du  pôle  auftral  : 
on  le  nomme  cercle  polaire  auftral  ; 
mais  le  cercle  polaire  feptentrional  i 
eft  fitué  du  côté  du  pôle  nord.  L'in- 
vention de  la  fphere  armiUaire  eft 
très- ancienne  :  on  Tattribue  à  Atlas, 
que  Ton  croit  avoir  vécu  1 600  ans 
avant  Jefus-Chrift,  à  Hercule  &  à 
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Mu  feus;  mais  il  eA  plus  nftmFcf  .^ 
penfer  qii^elle  vient  de  BàbfkiM 
pu  (PEgypte.  La  iphere  dPArennne^ 
de^  fi  fameufe  dans  Tantiquîté^  éatdît 
un^pianetaire  ou  une  machiae-piw 
pré  a  repréfenter  aufli  le  mouyémcâc 
des  planètes  dans  un  glôbe  de  vcnrei 
Avant  de  parler  des  pofîtions  40^ 
la  Tphere,  nous. croyons. devoir «fiÂ 
quelque  cbofe  de  la  lumière  crépuJ^ 
culaire ,  &.  de  la  réfradioli  des  rayQOir; 
à  travers  rathmofphere.  La  réfraâioo  '^ 
fait  que  les.  rayons  du  foleîl  fe  pMent 
en  fraverfaot  Pair ,  de  manière  àjtf*» 
river  vers  nous  plutôt  qu'ils  n^Yjki 
roient  venus  par  la  ligne  droim^'  $ 
ce  cette  réfraâîon  eft  telle  que  quand 
le  bord  fupérieur  du  fpleil  eft  verir 
tablement  à  Thorizqn ,  enforte  qu'il 
ne  fafle  que  paroitre,  le  difque  en- 
tier étant  encore  fous  rKoûzon  ^  la 
réfradîon  l'élevé  aflez,  pour  qa^il 
paroiile  tout  entier  au  deflTus , .  ç'éftT 
à'dire ,  qu'alors  Ton  bord  inférer 
paroit  toucher  l'fiorizoïi  ^  ~  &  l'effet 
de  la  réfraâion  égale  à  peu  prè%  la 
grandeur  même  du  diamètre  A>I«âré, 
Il  faut  435*  minutes  dans  nos  çlir  * 
mats ,  pour  que  le  foleil  s'éleye  ;^ 
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ïa  quantité  d'un  demi-degré ,  enfori 
te  que  la  durée  du  jour  artificiel , 
y  efl  augmentée  de  plus  d'un  demi* 
quart  d'nelire  ,  par  cet  effet  de  la  ré- 
fradion  ;  elle  devient  beaucoup  plus 
conCdérable  en  avançaht  vers  les 
îones  glaciales  j  &  fous  le  pôle  mê^ 
me  on  a ,  par  le  feu!  effet  de  la  ré* 
fradion  ,  environ  67  heures  de  jour , 
puisqu'on  n^auroitfans  elle  (i).  »  La 
^— ■  I  II  ■ 

'  '  (  I  )  Les  aflres  paroifTent  fc  lever  plutôt 
&  (e  coucher  plus  tard  qu'ils  ne  le  devroient 
s'il  ny  avoit  point  de  réfradion.  Les  réfrac- 
tÎQiis  font  inconftantes ,  &  fujettes  H  toute» 
Jes  variations  dç  rathipofphcre  :  elles  (ont  plus 
grandes  quand  l'air  eft  plus  humide ,  plus 
denfe ,  plus  froid  ;  &  fi  l'on  en  excepte  le 
yoifînage  de  l'honz-on  i)u   des    vapeurs  >  & 
d'autres  c^uCês  accidentelles  &  locales ,  don« 
.. lient  aux  rayons  qui  ont  une  dîredion  pre(i 
que  horizontale ,  des  inflexions  irrégulieres  $ 
la  réfradion  augmente  d'un  vingt-fcptieme 
de  fa  quantité  moyenne ,  lorfque  le  mer- 
cure Ce  levé  d'un  pouce  dans  le  baromètre  » 
ou  que  la  liqueur  defcend  de  iq  degrés  dans 
un  thermomètre  gradué  félon  les  principes 
de  M.  Reaumur.  La  réfradipa  fait  paroitre 
le  foleil  ovale  à  fbn  lever  &  à  Ton  coucher; 
car  étant  plus  grande  au  bord  inférieur  qu'au 
^ord  fupérieur ,  elle   fait  paroitre  ces  deux 
i>ord$  plus  rapprochés  )  &parconféquent  elle 
fût  paroitre  Iç  dij|xivç(rç  vertical  j^lus  pe(\i( 
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lumière  crépufculaire  augmente  efr^ 
core  la  durée  du  jour  :  cette  lumieieli 
douce  &  tranquille  de  Taurore^  qui 
augmente  peu  à  peu  le  matin  avant 
le  lever  du  foleil,  &  qui  diminue  k 
foirdcs  que  cet  aflre  efl  couché,  eS 
produite  par  la  difperlion  des  rayons 
dans  la  maiTe  de  Tair  qui  les  réflé- 
chit de  toutes  parts.  Le  crépurcuie 
dure  toute  la  nuit  au  mois  de  Juin  à 
Paris  ,^&  dans  les  pays  qui  ont  plus 
de  48  degrés  3  o  minutes  de  latitude; 

que  rhorjzontal  ;  la  même  choie  a  lieu  pour 
la  lune.  Les  réfraâions   (ont  d'autant  plus 
petites  que  Taftre  efl  plus  près  du  zénith; 
car  au  zénith  elle  eil  nulle  >   parce  que  les 
rayons  lumineux  entrent  alors  perpendicu- 
lairement dans  Tathriorphere.  Les  Afirono» 
mes  ont  remarqué  qu'à  compter  depuis  *o 
degrés  au  deffusde  Thorizon  ,  les  réfra^ioni 
font  entr'elles  comme  les  tangentes  des  dit 
tances  au  zénith,  La  réfraâion  horizontal 
ed  en  Europe ,  &  même  en  Laponie  de  }i 
minutes  &  demie  ;  elle  n'efl  ^  félon  les  ob« 
ièrvations  de  M.  Bouguer ,  que  de  17  nu*, 
nutes  au  Pérou.  La  réfradion  feît  paroîtcf 
les  objets  terreftres  plus  élevés  qu'ils  ne  1« 
{ont,  La  lumière  du  fbleil  en  entrant  dafii 
rathmofphere  «  (è  difpcrfe  ;  &  lorfque  crt 
siftrc  eft  à  Thorlzon  ,  fà  lumière  cft  envi» 
ron  quinze  ou  feize  cens  fois  moindre  ^ 
}orIqu'il  £ft  au  zénith. 


irée  du  crépufcule  au  poTe  eft 
7  fcmaincft  j  mais  nous  ferons 
4^on  de  ces  caufes  ,  en  parlant 
circonflanoies  du  jour  artificid 
les  diâerentes  pofîtions  de  la 
re  (  I  )  *  Au  rtfte ,  nous  entendons 

)  On  a  ramarqué  que  Ja  lumière  créw 
ilaire  couMnéiiçe  le  matin  lorsque  hi 
ln*a  plus.^a^eATiron  i8  degrés  à  mon»> 
our  parvenir  ^  Thorizon  y  8c  qu*eUe  ceilè 
ir  lorfqu'fl  efl  parvenu  â  i8  degrés  au 
us  (  ainfi,  i7  neft  pas  nmt  ehfe  pour  iHt 
ie  h  terri  9  lorfque  le  foleil  à  minuit  eft 
r  de  iS  degrés  au  d^Jfous  de  Thoritjon.  Cette 
sre  ^t  qu'on  n'apperçoit  ordinairement 
is ,  que  quand  le  foleil  e(l  à  ^  degrés 
îflbus  de  rhorizon  ;  quelquefois  cepen*- 

)  on  voit  cette  planète  en  plein  jour* 
ne  voit  Mercure  %i  Jupiter  que  quand 
)leil  eft  à  1  p  degrés  au  deflTous  de  Tho- 
1  ;'&  Ton  ne  dimngue  Mars ,  Saturne  » 
s  étoiles  les  plus  bnllantes ,  que  quand 
aftre  eft  à  environ  1 1  ou  1 1  degrés  au 
>us  du  plan  derhorizon;  cependant  Sirius.» 
Ile  la  plus  belle  du  firmament ,  Ct  voit 
>Iein  jour  dans  les  pays  méridionaux^ 
fgard  des  étoiles  les  moins  lumineufès  » 
le  les  apperçoic  ï  la  vue  ftmple  ,  quf 
id  le  crépufcule  eft  fini  ;./nais  il  eft  aîfé  de 
prendre  que  fa  durée  dépend  beaucoup 
a  pureté  de  Tair  «  qui  n^eft  pas  la  même 

^ifiérens  ten^s ,  $  cn  différçns  lieft^  d9 
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par  four  artificiel  la  dxuét  du 
qui  s'écoule  depiiis  :  que  lie  '  crànre 
folejl  fe  uouve  fur  le  liord  poe 
de  rborizon  ^  jufqu^à  ce  qa^  fbii 
rivé  dans  la  partie  occideni^e 
plan  du  même  cercle.  •  "  > 

„i5...La  fpBere  peut. être.. irme^^ 
ehlique  ou  parallèle  »  felon  qife 
quateur  eft  perpendiculaire  à  Pfi 
zon  y  qu'il  lui  efl  oblique  ou  par^i 
le.  Aînfî  ceux  dorit/Piionzon  îi 
coupé  perpendiculairement  "pdxféi 
quateur,  ont  la  fphere  droite  :  i^Is^Ibitt 
ies  habitans  de  Quito  dans VAriiéf 
méridionale;  là  les  deux  poleé 
toujours  dans  Phorizon  H  0  {fig 
tous  les  cercles  -P  A  parallèles  âj^&«1 
quateur  E  V^  [  cercles  dont  on'iiV 
repréfenté  ici  que  le  dîàmçtte  ) î^  Ibi^t , 
coupés  par  l'horizon  en  deux  partîç$^> 
égales ,  que  le  foleil  pafcourtclub^t 
cune  en  12  heures.  C'efl:  pbuïqiftJr' 
les  jours  font  égaux  âux^  nuits  peft^' 
dant  toute  Tannée.  Le  ibieîr  -p^iE[b 
^eux  fois  l'année  par  le  zénith,  fkykàt^ 
le  26  Mars,  &  le  aj  Septembrev 

jours  jiuxqucls  il  décrit  réquatéSfi'j- 
car  l'équ^teur  paffe  to^i|oùrs  tW;|e'-f 
l^çnîth  des  peuples  ^ui  hdbhçnt  ioitfl^ 
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la  ligne  ;  ils  ont  comme  deux  étés 
&  deux  printemps  ;  car  on  ne  doic 
pas  parler  d^Iiivçr  dans  des  pays  ou 
le  foleil  lance  fes  rayons  prefque 
toujours  perpendiculairement  ou  a 
très-peu  près.  On  remarque  nc'an-» 
moins  que  la  ctaleur  qui  efl  extrcme 
fur  les  rivages  de  la  mer  &  dans  les 
fonds ,  fe  change  en  une  température 
agréable  lorfqu^on  s'élève  à  la  hau- 
teur de  I200  ou  ijoo  toifes  au 
defliis  du  niveau  de  Tocéan ,  tandis 
que  fur  les  montagnes  fort  élevées 
on  éprouve,  à  la  hauteur  de  2yoo 
toifes  ou  au-delà,  un  froid  in fuppor-^ 
table,  accompagné  d'une  neige  per- 
pétuelle. 

Dans  la  fpTiere  droite  l'ombre  diC- 
paroît  totalement  à  l'heure  de  midi , 
ians  les  deux  jours  des  équinoxes; 
iarceque  le  foleil  efl  alors  au  zénith. 
On  a  le  foleil  du  côté  du  midi,  Se  Tom- 
>re  du  côté  du  nord,  depuis  le  2} 
Septembre  jufqu'au  20  Alars  :  mais 
on  a  le  folçil  du  côté  du  nord ,  & 
['ombre  du  côté  du  midi  pendant  les 
Gx  autres  mois  de  l'année.  On  y  voit 
[e  foleil  &  tous  les  aftres  s'élevec 
perpendiculairement  au   dellus  de 

Tome  Ht  ^ 
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rhorizon  ;  toutes  les  étoiles  moivi, 
tent  au  deflus  de  ce  cercle  dans  Tef- 
pace  de  24.  heures^  puîfqu^en  fai^ 
fant  leur  révolution,  elles  font  i* 
heures  fur  l'horizon ,  &  ï2  heures 
au  deflTous, 

17.  Les  peuples  qui  habitent  les 
pays  (itués  entre  Téquateur  &  les  po 
les  y  ont  Ja  fphere  oblique  ;  parce  que 
Téquateur  coupe  leur  horizon  obli^ 
quement,  &  fous  un  angle  qui  n'eli 
pas  droit.  Les  parallèles  à  l'équateur 
font  coupés  en  parties  inégales  par 
rhorizon  ;  le  jour  n'eft  égal  à  la  nuit 
que  le  20  Mars  ôc  le  23  Septembre, 
jours  des  équinoxes  ;   parce  que  la 
foleil  décrit  alors  Péquateiir  ,  qui  dl 
toujours  coupé  en  parties  égales  pa? 
rhorizon  :  dans  les  pays  feptentrio» 
naux ,  on  a  les  plus  longs  jours  pen» 
dant  que  le  foleil  paroît  dans  les  fii 
premiers   fignes  ^  le  bélier  ,  le  tau- 
xenu  y    les  gémeaux  ,  Técrçviflfe  ,  le 
lion  &  la  vierge  j   car  alors  fa  dé» 
clinaifoneft  boréale,  &  il  décrit  des 
parallèles  comme  A  B  (  fig.  7  )  , 
qui   ont  leur  plus   grande  por|ion 
^  D  au  deûTus  de  Phorizonj  mais 
il  eit  évident  qu'il  efi  JQU|r  pend^n| 
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que  le  foleil  décrit  cette  portion j  & 
&  quMI  cft  nuit  pendant  tout  le  tempi 
que  le  foleil  emploie    à  décrire  la 
portion  inférieure  B  D  de  fon  cer- 
cle diurne  ,  fîtnéeau  defTus  de  Pho- 
rizon.  Mais  dans  les  pays  méridio- 
naux, lîtués  au-delà  de  i^équateur  y 
ies  plus,  longs  jours  arrivenir quand 
ie  foleil  eft  dans  les  fix  derniers  fî- 
gnes  ,  qui  font  les  fignes  méridio- 
îiaux  ,  parce  que  les  parallèles  que 
décrit  alors  cet  aflre ,  ont  leur  plus 
grande  portion  fituée  au  deflus  de 
rfiorizon.  En  effet ,  l'axe  du  monde 
P  K  (  fig.  8  ) ,  pafle  par  le  centre 
dç  tous  les  parallèles ,  &  fa  partie  mé- 
ridionale C  R  efl  élevée  au  deflus  de 
i?horizon  O  }i  y  dans  les  pays  méri- 
dionaux ;  de  manière  que  les  paral- 
lèles que  le  foleil  décrit ,   quand  il 
eft  au-delà  de  Téquateur,  ayant  leur 
centre  au  deflus  de  l'horizon ,  ont 
leurs  arcs  diurnes  plus  grands  que 
leurs  arcs  noSlurnes.  Ainfi  les  jours  y 
font  plus  longs  que  les  nuits ,  quand 
fe  foleil  eft  dans  les  fignes  méridio- 
naux.   Mais  quand  le   foieii    décrit 
^elque  parallèle  A  B  ^  fi  tué  en-deçà 
^ç  Té^uateur  du  cote  du  pôle  nord  P  ^ 
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l'arc  diurne  D  A  étant  plus  petit  qu^ 
r^rc noâurne  BD ^  la  nuit  fera  plu» 
grande  que  ie  joun  Mais  dans  ce  cas 
Tare  diurne  D  A  (fig.  7  )  ,  étanç 
plus  grand  que  Tare  nodurne  B  D , 

f)our  les  peuples  fîmes  en-deçà  de 
'cquateur  y  ils  auront  des  jours  plus 
grands  que  les  nuits.  Ces  mêmes 
peuples  aniont  des  jours  plus,  petits 
que  les  nuits,  lorfque  le  foleît  dé- 
crira des  parallèles  G  L^  (ituçs  au* 
delà  de  Téquateur.  Les  arcs  diurnes 
ou  fupérieurs  des  parallèles  ,  fonç 
d'autant  plus  grands  par  rapport  à 
leurs  arcs  nodurnes,  qu'ils  appro- 
chent plus  du  pôle  élevé  j  ainfi  le 
parallèle  dont  le  diamçtre  çR.  b  a  j^ 
a  fa  partie  diurne  d  a  ^  plus  grande 
par  rapport  à  fa  partie  noâurne  b  d^ 
que  le  parallèle  A  B  ^  dont  D  A^ 
t>  B  font  les  deux  portions  j  parce 
que  Taxe  du  monde  P  C  R^  qui  pafle 
par  le  centre  de  tous  les  parallèles  ^ 
s'cloignant  de  plus  en  plus  de  l'ho*. 
rizon  H  0  ^  le  centre  x  dit  parallèle 
b  a  çd  plus  élevé  que  le  centre  JC  du 
p  ^rallele  A  JB,  Et  delà  il  Aiit  que  . 
l'arc  diurne  du  tropique  du  cancer 
çft  le  plus  gr^nd  de  to\|s  içs  ^rç^. 


^urnes  pour  les  pays  fepteritrionauxj 
car  le  tropique  du  cancer  eft  de  tous 
les  parallèles  que  décrit  le  foleil  ^ 
celui  qui  efl  le  plils  près  du  polô 
ardrque  (i).  Aînfi  le  jour  Je  plus 
iong  de  Tannée  1,  par  rapport  à  nous^ 
cft  celui  où  le  foleil  décrit  le  tropi- 
que du  cancer;  mais  la  nuit  la  plus 
longue  pour  les  régions  boréales  ^ 
left  celle  du  folflice  d'hiver ,  lorfque 
le  foleil  décrit  le  tropique  du  capri- 
corne ;  parce  qu'alors  la  partie  noc- 
turne du  parallèle  qu'il  décrit  eft  la 
plus  grande  poflîble  relativement 
à  la  partie  diurne,  par  rapport  aux 
peuples  feptentrîonaux.  Le  foleil 
monte  de  plus  en  plus  fur  notre  ho- 
rizon depuis  le  21  Décembre,  ^our 
du  folftice  d'hiver,  jufqu'au  2 1  Juin , 
]Our  du  folftice  d'été  ;  les  jours  croif- 
îent  &  les  nuits  diminuent,  les  arcs 
diurnes  des  parallèles  devenant  plus 
confidérables.  On  appelle  Jignes  af^ 
cendans  ceux  que  le  foleil  parcourt 
alors  ,  c'eft-à-dire  ,  le  capricorne,  le 
verfeau  ,  les  poifTons ,   le  bélier  ,  le 


(  ï  )  Ce  nom  lui  vient  du  voifinage  de 
Tourfe ,  appeliée  arâlos  par  Içs  Grecs, 

Q  3 


1 
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taureau  8c  les  gémeaux.  Depuis  fe 
foiftice  d'été  jufqu'à  celui  d'hiver, 
le  foleil  décrit  les  autres  fix  fignes 
qu'on  appelle  defcendans ,  8c  nos  jours 
décroîuent  continuellement,  La  hau- 
teur méridienne  du  foleil  diminuant 
alors  de  plus  en  plus ,  on  compren* 
dra  facilement  avec  un  peu  d'attenh 
tion  y  que  deux  pays  fi  tués  à  des  la- 
titudes  égales.,  l'un  en-deçà,  l'autre 
au-delà  de  l'équaieur ,  doivent  avoir 
des  faifons  toujours  oppofées.  L'au* 
tomne  de  l'un  eft  le  printemps  de 
l'autre  :  l'hiver  du  premier  fait  l'été 
du  fécond  ;  parce  que  les  arcs  diur- 
nes du  côté  du  pôle  arâique  font 
égaux  aux  arcs  nodurnes  du  côté  du 
pôle  amardique ,  fi  l'on  prend  Jes 
mêmes  jours.  «  Les  pays  fitués  fous  le 
même  parallèle  du  même  coté  de 
l'cquateur,  ont  la  même  durée  du 
jour ,  la  même  faifon  ,  à  quelle  dif- 
tance  qu'ils  foient  les  uns  des  autres, 
parce  qu'ayant  la  même  hauteur  du 
pôle,  &  l'axe  du  monde  étant  placé 
de  la  même  façon  fur  l'horizon  de 
cfiacun ,  tous  les  parallèles  y  font 
coupés  de  la  même  manière  ;  aînfi 
i'Efpagne   &  le  Japon  ,  Naples  & 
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Pékin  y  qui  font  à  la  même  latitude 
dû  côté  du  notd,  font  à  la  même 
température  ,  ont  les  mêmes  faifons 
Se  la  même  durée  du  jour ,  dans  le 
même  temps  de  l'année ,  quoiqu'à 
^Doo  lieues  Tun  de  Tautre.  La  feule 
différence  qu'il  peut  y  avoir ,  vient 
des  forêts ,  des  montagnes  &  des  ri- 
vières ,  qui  favorifent  ou  contrarient 
Feffet  de  la  chaleur  du  foleil  >j.  On 
peut  joindre  à  ces  caufes  les  exIia- 

.  îaifons ,  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
terreins   plus  ou  moins  humides  , 

.  plus  ou  moins  chargés  de  minéraux  > 
&  d'autres  caufes ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite. 

i8.  Dans  la  Iphete  parallèle  l'ho-, 
xîzon  eft  parallèle  à  Féquateur ,  ou 
plutôt  l'équateur  fert  d'horizon  :  -Û 
ji'y  a  fur  notre  globe  que  deux  points 
où  cela  ait  lieu,  ce  font  les  deux 
pôles.  Dans  cette  pofition  de  la  fphe- 
re  (  Jig*  p  )  ,  on  a  le  pôle  P  à  fon 
zénith;  &  l'année  y  eft  compofée  d'un 
jour  &  d'une  nuit  ,  tous  deux  d'en- 
viron 6  mois  (i).  En  effet,  tant  que 


(  1  )  Je  dis  d'environ  6  mois ,  parce  que 
l'orbite  annuelle  que  le  foleil  paroît  décrire^ 
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le  foleîl  eft  dans  les  fignes  feprentrîo» 
naiix ,  le  pôle  arâique  efl  éclairé  fans 
interruption;  tous  les  parallèles  que 
îe  foleil  décrit  depuis  l'éqiiateuf  jut 
qu'au  tropique  du  cancer  MT y  font 
au  deffiis  de  Thorizon,  &  lui  font  parai- 
leles;  enforie  que  le  foleii  fait  çnaque 
)ourIe  tour  du  ciel,  fans  s'éloigner nî 
s'approcher  fenlîblementde  rhorizon 
dans  l'efpace  de  24  fietrres.  Dès  que  cet 
aflre,  après  l'équinoxe  d'automne,  paf 
fe  dans  les  lignes  «léridionaux ,  les  pa* 
ralleles  qu'il  décrit  font  en  entier  foui 
rhorizon  &  dans  l'ficmilpriere  înfé^ 
rieur,  l'on  eft  ctans  Tobfcurité  jufqu'à 
l'équinoxe  du  printemps.  II  eft  boa 
néanmoins  de  remarquer  que  le  cré- 
pufcule  commence  environ  ya  jours^ 
avant  que  le  foleîl  arrive  à  Téquar 
teur ,  &  paroifle  fur  l'horizon  :  ce 
crépufcule  ne  cefle  aufli  qu*enviroii 


eft  allongée  de  manière  que  cet  aftre  eft 
8  jours  de  plus  dans  les  fignes  (eptentrio- 
naux ,  que  dans  les  fîgnes  méridionaux»  Ainfi, 
les  peuples  qui  habitcroient  le  pôle  boréale, 
verroient  le  foleîl  8  jours  de  plus  que  les 
habitans  du  pôle  auftral  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  les  deux  pôles  font  inhabités 
&  inhabitables»  l 
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fa  jours  après  Téquînoxe  d'automne. 
Un  habitant  du  pôle  verroit  les  om* 
ires  tourner  autour  xle  lui  circulaire- 
aaent ,  il  verroit  certaines  étoiles 
tourner  fans  cefle  au  deffus  de  Tho- 
rîzon  y  fans  jamais  fe  coucher  ;  car 
Péquateur  dîvife  le  ciel  en  deux  par- 
ties égales ,  dont  Tune  feroit  toujourjs 
vifible  &  fautre  invifible  pour  un 
obfervateur  fi  tué  au  pôle  ;  de  maniè- 
re que  s'il  étoit  au  pôle  nord  ,  il  ver- 
roit les  étoiles  qui  font  fi  tuées  dans 
l'hémifphere  feptentrional  ^  mais  cel- 
les qui  font  dans  rhémifpliere  méridio- 
nal ,  feroîent  invîfibles  pour  lui,  étant 
fans  cède  au  deflTous  de  fon  horizon, 
qui  fe  confond  avec  Téquateur. 

ip.  Les  faifons  &  les  climats  dé- 
pendent de  la  pofitîon  de  la  fphere. 
Plus  la  fphere  efl  oblique ,  plus  en 
général  les  faifons  deviennent  inéga- 
les. Les  rayons  du  foleil ,  qui  font 
une  des  principales  caufes  de  la  cha- 
leur ,  n'ont  jamais  plus  de  force  que 
lorfqu'ils  nous  arrivent  perpendicu- 
lairement. Plus  on  augmente  la  lati- 
tude d'un  lieu  &  l'obliquité  de  .la 
fphere ,  plïis  on  diminue  la  hauteur 
du  foleil  dans  Téquinoxe  ;  plus  fes 
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accoutumé  de  donner  à  cette  zone, 
une  largeur  telle  que  le  plus  long] 
jour  fur  le  parallèle  qui  efl  le  plm 
près  du  pôle  y  furpafle  d'une  demi- 
heure  le  plus  long  jour  for  k  pa- 
rallèle qui  ell  le  plus  près  de  Pé» 
quateur  ;  c^eft  ainfî  qu'on  compte 
34.  climats  ,  depuis  Péquateur  juf-j 
qu'à  Tun  &  l'autre  tropique  f  mais 
depuis  cKaqtte  tropique  julqu'an 
pôle  voifin  ^  on  compte  fîx  climats, 
qu'on  appelle  climats  de  mois.  Ib' 
fon  tels  que  le  plus  long  jour  for 
le  parallèle  le  plus  près  du  pôle  excè- 
de d'un  mois  le  plus  long  jour  fur  le 
parallèle  le  plus  près  de  î'équateur. 
Voici  deux  Tables ,  dont  la  première 
contient  l'élévation  du  pôle  ,  &  la 
durée  du  plus  long  your  pour  ce- 
lui des  24  climats  d'heure  fitués  du  - 
côté  du  pôle  faorcal;  tandis  que  la 
féconde  fait  voir  quelle  efl  la  latitude 
qui  convient  aux  climats  de  mois* 
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^'on  y  efl  prefque  au  niveau  de  la 
Vier.  Le  Canada  «Il  plus  froid  que  la 
France ,  parce  que  ce  pays  ell  cou- 
vert de  bois ,  moins  deileché,  moins 
cultivé»  Une  des  principales  caufes 
de  la  chaleur  de  Tété,  ell  la  durée 
du  temps  que  le  foleil  paroit  fur 
riiorîzon  y  Ôc  la  diredion  de  fes 
rayons  ,  qui  approche  plus  d'ctre 
perpendiculaire  au  plan  de  notre 
horizon  vers  mîdi^  &  qui  traverfe 
une  moindre  quantité  d'air.  L'cloi- 
gnement  &  la  proximité  du  foleil 
înffue  bien  moins  fur  la  chaleur  : 
car  cet  aftre  efl  moins  éloigné  de 
notre  globe  au  mois  de  Décembre 
qu^au  mois  de  Juin  ;  la  différence 
peut  aller  à  environ  370  fois  le 
diamètre  de  la  terre,  c'eft-à-dire  , 
à  plus  d'un  million  de  lieues  ,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  nous  n'ayions 
notre  hiver  dans  le  temps  même 
où  le  foleil  ell  plus  près  de  nous. 

20.  Les  Géographes  divifent  toute 
la  furface  de  la  terre  en  climats  :  ils 
entendent  par  climat  une  partie  de  la 
furface  terreflre,  c'ell-à-dire,  une  ^one 
ou  une  bande  comprife  entre  deux 
cercles  parallèles  à  Téquateur  j  on  a 

Q<5 
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Climats 
de  Mois. 

Latîtuit. 

dttfbtf  J 

Premier, 

Second. 

Troifieme. 

Quatrième, 

Cin(^uieme. 

Sixième» 

Degr.    Min. 

69        30 

73        10 
78         ao 

84          0 

90          0 

^^    I 

2 

3 

4 

La  connoiflance  des  cirmats  des 
mois  ell  plus  curieufe  qu'utile  j  mais 
îl  n^en  e-fl  pas  de  même  de  celle  des 
cinq  \ones  ou  bandes  circulaires  dans 
lefquelles  les  Géographes  ont  divifé 
toute  la  furface  de  la  terre.  La  lont 
torride  comprend  tous  les  pays  fitués 
entre  les  deux  tropiques  ;  fa  largeur 
eft  de  47  degrés  :  Les  :(ones  tempérées 
s'étendent  à  43  degrés  de  chaque  tro- 
pique ,  en  allant  vers  les  pôles  y  Tune 
au  nord  du  tropique  du  Cancer, 
Tautre  au  midi  du  tropique  du  Ca- 
pricorne 3  les  peuples  qui  les  habitent 
n'ont  jamais  le  foleil  àleur  zénith ,  & 
ne  le  perdent  jamais  de  vue  pendant 
2^  heures  de  fuite»  Les  régious  fi* 
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les  à  66  degrés  30  minutes  de 
tîtude  boréale  ,  n'ont  l'équateur 
levé  que  23  degrés  30  minutes; 
infî  quand  le  foleil  au  foiftice  d'été 
Jécrit  le  tropique  du  Cancer ,  il  efl 
vifible  fur  l'horizon  pendant  24  heu- 
res ;  car  ce  parallèle  fe  trouve  tout 
entier  au  delRis  de  leur  horizon.  Mais 
quand  le  Ibleil  décrit  le  tropique  du 
Capricorne,  qui  efl  tout  entier  au 
deflbus  de  l'horizon  de  ces  peuples , 
qu'il  touche  feulement  en  un  point, 
il  ne  fait  que  paroître  dans  l'horizon 
même  au  moment  du  midi.  Au-delà 
de  66  degrés  30  minutes  de  latitude  , 
en  allant  vers  les  pôles ,  il  y  a  des 
lieux  où  la  durée  du  jour  efl  égale  à 
celle  d'un  de  nos  mois  ;  il  y  en  a  où 
le  jour  dure  deux  mois ,  trois  mois , 
quatre  mois,  cinq  moisj  &  enfin 
au  pôle,  la  durée  du  jour  efl  de  fix 
mois  j  maisauflî  pendant  l'hiver,  on 
a  des  nuits  qui  ne  font  pas  moins 
longues.  Les  cercles  polaires  font  des 
parallèles  placés  à  66  degrés  3  o  mi- 
nutes de  l'équateur ,  &  à  23  degrés 
30  minutes  des  pôles.  Les  portes  gla^ 
ciales  fontcomprifes  entre  ces  cercles 
&  les  pôles.  La  lone  glaciale  feputtr 
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trionaU  s'étend  depuis  le  certie 
laîre  boréal,  jufqu'au  pole^âiqnej 
la  :[one  glaciale  antarSlique  s'étend 
puis  le  cercle  polaire  méridional  yi 
jufqu'au  pôle  antarâîque.  Ces  y  zo* 
nés  n'étoîeht  pas  inconnues  aux  an^ 
ciens  :  Virgile  &  Ovide  en  ont  parlé^ 
Tun  dans  les  Géorgîques ,  l'autre  dans 
les  Métamorphofesi  mais  ils  penfoient 
que  la  zone  torride  8c  les  zones  gla- 
ciales étoîent  inhabitables  (i).  Deux 
ïégions  de  la  terre ,  éloignées  dia- 
métralement Tune  de  l'autre ,  oupla- 


(i)  Quinçue  tenent  caelum  \(3nce  ;  quorum  wia  coruJc9 
Semper  folt  rubens  ,  6»  torrîda  femper  àb  igné  ; 
Qmm  circùm  extrerme  dextrd  lavdque  trahuntur  ^ 
Caruîed  glacie  concreta ,  atque  imhrîhus  atris  ; 
Has  inter  medîamque ,  dua  mortalihus  agris 
Munere  conceffœ  divum  ,  df  via  fecla  per  anAas  , 
Ohliquus  quâ  fi  Jïgnorum  verteret  ordo, 

Georg.  I. 

XJtgut  duce  dextrd.  cœlum ,  toridemque  Jîmflrâ 
Parte  fecant  \on^ ,  quinta  efi  ardentior  illis  : 
Sic  onus  inclufum  numéro  diflinxit  eodem 
Cura  Deî ,  totidemque  plc^a  tellure  premunrur  ', 
Quarum  quœ  média  eft  ,  non  efi  hahitahilis  aflu  : 
Nix  tegitalta  duas  :  totidem  inter  mramque  tocoifUj 
Temperientçue  dédit ,  mixta  cum  frigore  fiamnot. 


\ 
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ées  aux  deux  extrémités  d'une  ligne 
qui  pafleroit  par  le  centre  de  notre 
globe,  font  antipodes  Vune  de  l'autre  : 
aînii  la  ville  de  Siain  dans  les  Indes , 
efl  à  peu  près  antipode  de  la  viile  de 
Lima  au  Pérou  :  Buenos  -  Aires  en 
Amérique   eft  antipode  de    Pékin. 
Paris  a  fes  antipodes  dans  la  mer  du 
Sud  ;  rEfpagnc  a  fes  antipodes  dans  la 
Nouvelle  Zelande  :  c'eft  une  contrée 
que  Ton  connoîflbit  fort  peu  avant 
le  voyage  autour  du  Monde  de  MM, 
de Bougain ville,  Banks  Se  Solander, 
&  Cook.  Les  antipodes  ont  le  même 
plan  pour  horizon;  mais  Tiin  voit  une 
des  faces  du  plan^  &  l'autre  la  face  op- 
pofée  ;  de  manière  qu'un  aflre  s'élève 
pour  l'un  quand  il  fe  couche  pour 
l'autre  j  l'un  a  le  jourlorfque  l'autre 
a  la  nuitj  Tun  éprouve  la  rigueur  de 
l'hiver,  lorfque  l'autre  eft  expofé  aux 
chaleurs  de  l'été.  Si  l'on  perçoit  la 
terre   dans  l'un  de  fes   diamètres , 
B  D  (fig.  10)  ,  un  fpeâatcur  placé 
en  B  ,  &  dont  les  pieds  font  oppofés 
à  ceux   du  fpedaieur  fitué  en  D, 
tomberoit   vers   le    centre  C  de  la 
terre ,  tandis  que  le  fpedateur  placé 
en  D  parviendroit  auffi  en  C  par  Tac-. 
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tion  de  la  force  attraâive  de  n 
globe.  Les  ignorans  ont  de  la 
a  comprendre  comment  les  bo: 
placés  en  D  peuvent  fe  tenir  fut 
terre  fans  tomber  vers  le  Ciel^ 
faifant  pas  attention  qu^un  corps  pla(4l)f< 
en  F  far  la  ligne  A  F,  tend  vers  ioli 
centre  C  de  la  terre ,  par  la  même|i) 
raifon  qu'un  corps  placé   en  Ai  it 
manière  que  deux  corps  qui  s'appro- 
client  de  la  terre  tombent  &  deiceh* 
dent  Vun  &  l'autre ,  quoiqu'ils  aillent 
en  deux  fens  oppofés  ;  mais  un  corps  ] 
placé  en  D  monteroit ,  s'il  s'éloîgnoh 
du  centre  C  de  la  terre,  en  fuivantia 
ligne  D  F; 

21.  II  eft  bon  d'avoir  devant  lef 
yeux  un  globe  terreflre  artificiel  dans 
lequel  foient  rejiréfentés  la  terre ,  les 
villes,  les  contrées  Se  les  mers.  On  re- 
marquera facilement  que  la  pofition 
d'une VîHeeft  déterminée  par  (àlongi- 
tude  &  fa  latitude.  Ainfi,  en  (uppofant 
que  la  longitude  de  Paris  efl  de  20  de- 
grés ,  &  fa  latitude  de  4p  degrés ,  on 
cherchera  fur  le  globe  le  demi-méri- 
dien qui  pafle  par  le  20^  degré  de  l'é- 
quateur ,  à  compter  du  premier  méri* 
dien,  en  allant  d'occident  en  orient, 
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Bc  en  prenant  le  parallèle  qui  pafle  à^ 
4P  degrés  de  Péquateur,  du  côté  du 
pôle  ardiqueî  car  Tînterception  de 
ce  parallèle  avec  le  méridien  ,  ou 
plutôt  le  demi-méridien  dont  nous 
venons  de  parler,  donnera  la  pofî- 
tîon  de  Paris  ;  on  s'y  prendra  de 
même  pour  placer  un  autre  lieu 
quelconque,  dont  on  connoîtra  foît 
la  longitude  ,  foit  la  latitude.  La 
Mappemonde  n'eft  autre  chofe  que 
le  développement  de  la  furface  du 
globe  ;  ks  deux  hémifpîieres  y  font 
irepré/entés  avec  Téquateur  ou  la  li- 
ligne  équrnoxiale,  (  qu'on  doit  con- 
cevoir comme  un  cercle ,  quoiqu'elle 
ait  l'apparence  d'une  ligne  droite; 
c-eft  fui'  cette  ligne  qu'on  compte 
les  degrés  de  longitude.  Le  point  A 
d'où  l'on  part  (  j%.  1 1  ) ,  efl  fur  le 
premier  méridien  ,  &  l'on  va  de  la 
gaucfie  à  la  droite ,  de  manière  que 
la  partie  A  fB  repréfenie  un  demi- 
cercle  ,  '  &  la  partie  b  t  A  l'autre 
moitié  de  l'équateur  3  on  y  voit 
les  méridiens  qui  vont  fe  réunir 
aux  deux  pôles  ;  les  degrés  de 
latitude  font  repréfentés  de  part 
&  d'autre    de  la  ligne  équinoxia- 
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le  y  fur  le  méridien  extérienrt 
y   diftingue   facilement  l'édipdi 
hn  At  B  y  les  cercles  polaires , 
plutôt  les  demi-cercles  polsûres  Jtfi 
&  les  demi  -  tropiques  P  p,  D 
facile  de  concevoir  la  pofîtion 
cinq  zones  ;  favoir ,  de  la  zone 
ride,  des  deux  zones  tempérées 
des  deux  zones  glaciales  (i); 

(i)  Les  globes  tournent  fbr  une  ^gnfel 
qu'on  doit    confidérer   comme  Taxe  de  ll'li 
terre.  Les  extrémités  de  cette  ligne  entrât 
dans  un  cercle  qui  repréfente  un  mendiai 
qu'on  regarde  comme  fixe ,  -&  (oui  lequel 
pafTent  tous  les  lieux  de  la  terre  pendant  qno 
le  globe  fait  une  révolution   fur  (on  axe; 
car  nous  verrons  dans  la  Hiite  que  la  terre 
tourne  «effedivement  fur  fôn  axe  dans  Tcf» 
pace  de  14  heures  :  ce  mouvement  /e  fak 
Q  occident  en  orient.  Le  grand  méridien  en» 
tre  dans  deux  entailles  fakes  â  l'horizon  | 
qui  eft  une  couronne  circulaire  afièz  large 
dont  la  furface  efl  divifce  en  trois  bandes* 
On  voit  fur  l'intérieure  les  figures  des  fîgncs 
du  Zodiaque,  avec  leurs  noms  &  les  chiffres 
de  leurs  degrés  :  celle  du  milieu  contient 
les  noms  des  mois  &  les  chiffres  des  jours 
qu'ils  ont  ;  enfin ,  Ton  voit  dans  l'extérieure 
les  noms  des  4  points  cardinaux  &  des  prin- 
cipaux vents.  Nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  cet  ouvrage  de  Toriginc  &  des  caûfti  des 
.vents. 
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s  chofes  ont  plus  de  rapport  avec 

Géograpliie  qu'avec  rAftronomie. 

!'  Les  Aiîronomes  font  ufage  cl'ua 

lobecélefte,  fur  lequel  font  tracées 

.  Ci  l'on  met  Paris  (bu$  le  grand  méridien  V 
^  qu'on  élevé  le  polç  nord  du  globe  de  48 
degrés  s  i  minutes  au  deiïus  de  Thorizon  , 
'  ce  qui  ed  la  hauteur  du  pôle  à  Paris  ;  dans 
ce  cas  ,  le  globe  fera  monté  horizontale-i 
înent  pour  Paris  ,  &  l'horizon  du  globe  re-; 
préfentera  celui  de  Paris. 
.    On  atnche  ordinairement  un  petit  cercld 
^u'on   nomme  cçrcle   horaire  fur  le   grand 
inéridien  des  globes  au  pôle  feptentrional^ 
^    Ce  cercle  efl   divifé  çn   24  heures  ;  le 
chiffre  XII  ^  qui  efl  en  bas  >  marque  midi , 
&  celui  oui  eft  en  haut  marque  minuit  : 
depuis  miai  jufq'uà  minuit^  les  heures  fe  comp* 
tcnt  dans  le  demi-cercle  qui  eft  vers  l'orient  5 
depuis  minuit  jufqu'à  midi ,  elles  (e  comp- 
tent fiir  le  demi-cercle  qui  çft  vers  l'occi-^ 
[    dent.    L'aiguille   de   ce    cercle  horaire   efl 
attachée   à  l'axe  du  globe  :  ain/î  le  globe 
ne  tourne  point  qu'elle  n'en  fuive  le  mouT 
ycment  an 

Pour  trouver  la  longitude  &  la  latitude 
^'un  lieu  par  le  moyen  du  globe,  il  faut 
tourner  le  globe  jufqu'à  ce  que  le  lieu  donné 
foit  fous  le  grand  méridien.  On  compte 
^nfuite  fur  ce  cercle ,  combien  il  y  a  de 
degrés  depuis  l'équatcur  jufqu'au  point  quj 
yépond  diredement  à  ce  lieu  ;  ce  nombre 
^t  degrés  fer^  fa  latitude  :  le  degré  i^Xi^ 


Iuateur ,  qui  fe  trouvera  (bus  le  gn 
icn ,  fera  connoitre  fâ  longitude 
compte  fur  l'équateur  depuis  le 
méridien  en  allant  vers  l'orient. 
'  Pour  trouver  le  lieu  du  (bleil  da 
diaque  en  un  jour  donné ,  comme  ^  ] 
pie, le  i8  Aoât,  cherchez  ce  yoxxi 
jizon  au  cercle  des  nibis  ;  &  vous 
vis-à-vis ,  dans  le  cercle  des  ûgw 
degré  du  lion.  Si  vous  cherchez 
fîir  le  zodiaque  du  globe  ,  ce  (èi 
du  foleil  le  i8  Août  ;  ainfî  ^  cèf 
dans  le  degré  du  zodiaque  céleifa 
par  celui  qu'on  aura  trouvé  dans  le 
du  globe.  Voulez  -  vous  connoitre 
naifon  du  foleil  pour  un  jour  donné 
le  5  de  Mars ,  par  estemple  ,  ch 
lieu  de  cet  aflre  dans  le  zodiaque 
jdur-là  ;  vous  trouverez  qu'il-eft  ai 

f[ré    des    poifTons  :  en    mettant 
ous  le  grand  méridien  ,  vous  vei 
y  a   fîx  degrés    depuis   l'équateur 
oegré  du  grand  méridien  ,  qui  répoi 
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Cartes,  quand  on  veut  faire  quelques 
progrès  dans  l*Aftrojiomie.  Les  Grecs 
tt'avoient  formé  que  48  conftellations 
c^ui  comprenoient  1022  étoiles;  8c 

»  ■—  I   ■■  Il  I ■■  >        

fi>u6  le  grand  méridien ,  &  l*aîgullle  du 
cercle  horaire  fiir  midi  :  faites  enfuite  tour- 
ner le  globe  ju(qa*à  ce  que  Vienne  Toit 
ibus  le  grand  méridien  ;  Taiguille  marquera 
une  heure  après  midi  ;  c*efi  i*heure  qu^il  eft 
à  Vienne  ,  iorfqu'il  efi  midi  à  Paris.  Si  Ton 
veut  (avoir  qu'elle  heure  il  cfl  à  Paris  •  iorl^ 
qu'il  eA  midi  à  Vienne  ,  on  fera  à  Tégard 
de  Vienne  ce  qu'on  a  fait  pour  Paris  ;  & 
Ton  trouvera  que  l'aiguille  marque  onze 
heures  du  matin  :  ain/f ,  il  efi  onze  heures 
i  Paris  quand  il  efl  midi  à  Vienne.  La  raifba 
^n  eft  que.  Vienne  étant  à  l'orient  de  Paris 
fb  15  degrés,  le  foleil  paflè  fur  (on  méri- 
dien une  heure  plutôt  que  (Ur  celui  de  Paris. 
Connoiflant  Theure  qu'il  eft  dans  un  lieu 
donné  ,  tel  que  Paris ,  par   exemple  ,  on 

Î)eut  connoître  l'heure  qu'il  efl  dans  un  autre 
îeu  donné  ,  en  s'y  prenant  de  la  manière 
(îiivante  ;  (uppofbns  qu'il  foit  i  o  dix  heures 
du  matin  à  Paris  ,  vous  mettrez  cette  Villç 
fous  le  grand  méridien ,  &  l'aiguille  du 
cercle  horaire  fur  lo  heures  du  matin  ;  faifant 
enfuite  tourner  le  globe  jusqu'à  ce  que  le 
Jicu  donné  foit  fous  le  grand  méridien  ,  Tai- 
guille   marquera  l'heure  qu'il  eft  dans  ce 
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îi  paroît  que  leur  Jcnomination  it^ 
monte  à  environ  1200  ans  avant  Jfr 
fus-Chrilî ,  à  l'exception  peut -être 
desnornsdes  12  lignes  du  Zodiaque, 


«fi  10  heures  du  matin  à  Pans  ,  U  ngft  nu( 
S  heures  ~  à  Litbone,  J  heures  j  du  maiîn 
a.  QucIdcc  ,  Si  I  heuies  ~  i  CompollelU  im 
le  Mexique.  En  [ournantle  globe  versl'oc- 
Ctdcni ,  on  verra  que  quand  il  eH  loheuret 
du  matin  à  Parj-,  il  eft  midi  paiïï  à  Conf- 
tantiuople  ,  4  licurcs  r  à  Siam  ,  x  heures  j 
à  Ifpafiani  dans  la  Perle ,  &  7  heures  i 
lAéaco  dans  le  Japon.  I 

Pour  trouver  les  antipodes  d'un  lîeu  ,  pat  ' 
txemple  ,  de  Paris ,  on  mettra  cette  Ville  : 
fous  ie  grand  méridien  du  globe  ,  &  l'on 
♦omptïra  le  nombre  de  degrés  du  grand 
,  aiéridien  ,  emre  Paris  &  le  polc  arSique , 
vers  lequel  cct:e  Ville  efl  fituée  :  le  lieu 
oui ,  fous  la  moitié  inférieure  du  grand  mcri- 
aien  ,  fera  à  égale  diftance  de  l'autre  pale  , 
fera  le^  aJîiipode?  de  Paris. 

Concevons  dans  la  Tphere  droite  hietai'  '. 
tropique  du  Cancer  placé  au  deflill  de  l'ho*' 
lizon,  divifé  en  48  parues  égalmimCou' 
de  même  la  moiiïif  du  même  tropiaue  *  lîtai 
au  delTous  Ae  l'horizon  ;  il  eO  ri£btp  quf 
deux  de  ces  parties  prifes  enlèmltle  ,  répoiw 
jronc  i  une  demi  -  heure  ,  puîfque  Jo  Meîl 
parcourt    ce  cercle  dans    14  heures.   Cdl 

Sofï,  il  efi  vilîbieque  fî  l'on  41eye  lepdJe 
e'Tnaniere  que  deux  des  parties  du  dcinf* 
iiepi^ueipiëricuf  montent  4itriiorizoa,iW 


Astronomie  Physiqui?.   jSjT 

qur  paroifleiit  avoir  une  origine 
Egyptienne  ,  &  peuvent  ctre  pius 
anciens.  Les  Aftronomes  modernes 
ent   ajouté  plufieurs   conflellations 

^iira  la  hauteur  du  pple  qui  répond  aupre-^ 
Ibier  climat ,  à  la  fin  duquel  le  plus  gran^ 
îour  eft  de  \%  heures  50  minutes  :  S  Von 
Cleve  encore  davanuge  le  pôle  ,  afin  que 
deux  autres  parties  du  même  demi-cercle  , 
L^une  à  droite  &  l*autre  à  gauche  ,  montent 
fur  l'horizon  ,  on  aura  rciévacion  du  pôle 
qui  convient  au  fécond  climat  ;  ain/i  de 
fuite  :  maïs  parce  que  dans  ces  différentes 
opérations ,  lé  tropique  coupe  l'horizon  pius 
ou  moins  obliquement ,  il  efl  viiible  que  la 
hauteur  du  pôle  n'augmente  pas  ^  proportion- 
nellement au  nombre  des  climats  d'heures  V 
fjui  font  beaucoup  plus  grands  du  côté  de 
l*équateur  ,   que  du  côté  des  pôles. 

On  peut  auffi  trouver  les  climats  des  moi? 
par  le  moyen  du  globe;  en  pffet,  fi  l'on 
éieve  fuccertîvement  le  pôle  nord ,  de  manière 
que  (a  hauteur  aille  croifTant  depuis  66  de- 
grés 30  minutes,  jufqu'àpo  degrés,  &  que 
tenant  un  crayon  dans  l'horizon  au  coin  du 
nord ,  on  fafle  tourner  le  globe  fur  fon  axe  ;  ce 
crayon  tracera  fur  le  globe  un  parallèle  à 
l'équateur  qui  coupera  l'écliptlque  en  deux 
points ,  &  y  marquera  deux  parties  ou  deux 
îêgmens ,  dont  le  plus  petit  indiquera  l'arc 
de  l'écliptiqne  décrit  par  le  foleil  pendant 
tout  le  temps  que  cet  aftre  fera  cen le  cou- 
ché, ou  fans  defcendre  audeiTous  de  l'horizon 

tomt  IL  R 


■.6  Astronomie  Physique, 
aux  anciennes  ;  &  M.  de  la  O 
après  avoir  drelTé  fon  grand  ( 
logue  des  ctoites  auftrales  en  i 
a  formé  14  jiouvelles  Conneli; 
qu'on  ne  trouve  point  dans  le 
iogue  de  Flamftced. 

On  voit  dans  la  Table  fui 
le  nom  de  tomes  les  Conflell 
tant  anciennes  que  modernes , 
repréfente  fur  le  globe  cclefle 
font  au  nombre  de  100. 


au  lieu  donné  ;  en  effet ,  la  plus  peiîi 
de  IVcliptique  ,  donc  nous  venons  de 
répond  a  des  parallèles  (juî  font  lou 
au  deffns  de  l'horiion  du  lieu  poui 
on  a  fait  l'opcraiion  ;  c'ell  pourquoi , 
partie  de  l'écliptiqueellde  30  degrés; 
le  fbleil  parcourt  environ  un  degré  p 
ï'on  aura  l'élévation  du  polc  qui  c 
!^  premier  climat  de  mois  i  Q  ceit 
pS  de  Sq  degrés ,  l'on  aura  ceiJe  q 
vient  d  I9  En  du  fécond  climat  de  m( 
C'eft  ainiî  qu'on  peut  former  la  a 
climats  ;  mais  ces  qucftions  ont  plus 
port  avec  la  Géographie,  ^u'avpc 
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1  Conftellations 
Zodiaque  >  avec 
'2ara6leTes  qui  ks 
éfentent. 

îlîer  , 

r 

lureau. 

V 

rémeaux  , 

« 

evîflc , 

Sd 

ion , 

^ 

icrge , 

n$ 

dance  y 

A 

:orpion  y 

n 

Igitaire , 

X 

aprîcorne , 
erfeau  , 

^olfTonç  , 

X 

iij  Conjielktions 
•éales  des  anciens, 

rande  Our(e« 
ïtite  Ourfc. 
Iragon. 

)pée, 

3mede« 

e. 

fe. 

ctit  Cheval. 

riangle  Boréal* 


Le  Cocher. 

La  Chevelure  de  Bé- 
rénice. 

Le  Bouvier. 

La  Couronne  Boréa- 
le. 

Le  Serpentaire  >  ou 
Ophiucus. 

Le  Serpent. 

Hercule. 

L'Aigle. 

Antinous. 

La  Flèche, 

La  Lyre. 

Le  Cygne. 

Le  Dauphin. 

Les  ij  Conjlellations 
Aujlrales  des  anciens. 

Orion. 

La  Baleine. 

L'Eridan. 

Le  Lièvre. 

Le  grand  Chien. 

Le  petit  Chien. 

L'Hydre  femelle* 

La  Coupe» 

Le  Corbeau* 

Le  Centaure. 

Le  Loup, 

L'Autel. 

Le  PoifTon  aufiraL 

Le  Navire. 

La  Couronne  auflralct 
R2 
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Les  zz  Ccnliellations 

ajout  des  par  Hevelius , 

^nthelmc^  Halley,  fyc* 

.i 

La  Giraffe ,  cm  Camé- 

:    léopard. 

le  Fleuve  du  Jour- 
dain, 

Le  Fleuve  du  Tygre, 

Le  Sceptre  &  la  Fleur 
de  Lys. 

La  Colombe. 

La  Licorne  ou  Monp- 
céros. 

La  Croix. 

Le  Sextant  d'Uranle. 
Le  Rhomboïde. 
Les  Chiens  de  chafle. 
Le  petit  Lion» 
Le  Linx. 
Le  Renard. 
L^Oie. 

L'Eoi  de  Sobieski, 
Le  petit  Triangle. 
Cerbère. 
Le  Rameau. 
Le  Lézard. 
Le  Mont  -  Ménale. 
Le   Cœur  de  Char- 
les IL 

Le  Chêne  de  Cha»- 


Les  14  Ccnpllaxiotà 
Aujhales  de  Theoiori 
Bayer. 

L'Indien; 
La  Grup. 
Le  Phénix. 
L'Abeille  ou  la  Moi|^ 

che. 
Le  Triangle  aufiraU 
L'Oifeau  dé  iPar^djii 
Le  Paon. 
Le  Toucan. 
L'Hydre  mâle. 
La  Dorade. 
Le  Poiflbn  VQ|ajitf 
Le  Caméléon.  ■ 
Le  grand  Nuage, 
Le  petit  Nuage, 


Jfs  II, 


Les  14  Coïifiellaiiorii 
de  M.  de  là  Caille.  '- 

L'Attelier  du  Sculpt 
teur.  "  .  '  * 

Le  Fourneau  de  Chy* 

mie. 
L'Horloge   Adrono^ 

mique. 

Le  Réticule  Rhoin« 

boïde. 
Le  Burin  du  Grayeup» 

Le  Chevalet  du  Pein^ 

tre. 


AsTROKoSœ  Physiqui^.  j8p 

L^Enuerre&laRegle.' 
Le  Télefcope; 
Le  Microrcopc. 
La  Montagne  de  la 
Table. 


Bbuflbie. 

Machine  ï^heuma- 

tique. 
"i^Oàans  de  réflexion, 
•e  Compas. 


'  Parmi  les  étoiles  qui  compofent 
::Ces  100  conftellàtions ,  on  en  diflîn- 
gue  deplufieurs  grandeurs,  du  moîiis 
'  àpparente^jpreniiere, féconde,  troi- 
;,    fieme,  quatrième  j  cînqufeme,  fixîe- 
Bie ,  feptîeme  ;  .mais  on  ne  peutaper* 
ce  voir  les  étoiles  de  la  feptieme  gran- 
deur ,  ùtns  le  fecolirs  des  lunettes 
d'apprôcfie.  On  compte  ordinaire- 
,ment  14.  étoiles,  de  la  première  gran^ 
deur  j  Sirius  ,  ou  la  gueule  du  grand 
;    cliien,  Tépaule  di^Orion ,  Rigcl,  ou  le 
îî^   pied  d'Orion  ,  Aldebaran  y  ou  rœil 
>-  du  taureau;  la  Lyre^  la  Chèvre ,  Arc^ 
turusj  Antarès  ou  le  coeur  du  Scor- 
pion, Regulus  ou  le  cœur  du  lion, 
-    xEpi  de  la  Vierge  y  Procyon,  Foma" 
hant^  Catiopus  8c  Acharnar;  mais  nous 
.  ne  voyons  jamais  ces  deux  dernières 
en  Europe.    Le  cœur  de  VHydre ,  la 
queue  du  Lion  ,  &  la  queue  du  Cigne , 
.    iont  des  étoiles  ircs-brillahtes  ,  que 
plu^curs  Aflronomes  comptent  au 
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Robert  Vaugondi ,  s'aligner 
clie  en  proche ,  en  partai 
grande  Ourfe  ^  &  connaître 
rentes  conftellations  par  leu 
leur  tîtuation  &  leurs  nom: 
L'Iiifloire  parle  de  plufieu 
remarquables  qui  ont  paru  i 
enfui  te  totalement  ;  il  y  en 
qui  paroillent  aujourd'hui 
qu'elles  n'aient  pas  été  dé( 
les  anciens.  Homère,  Attal 
minus  ne  comptoient  que  fix 
mais  Simonide ,  Varron  ,  PI 
tus,  Hipparque,  Ptolomée , 
tent  au  nombre  de  fept  ;  8c 
tendit  que  la  feptieme  avoi 
avant  la  delTruâion  de  Troy 
temps  d'Ogisès.  Mais  peut-* 
difflirence  elï  vernie  de  la 


:>rtunîo  Lîcétî,  dans  fon  Traité  dé 
wis  AJlrisyTappone  que  Ciifpinianu» 
jferva  une  étoile  nouvelle  Pan  3  85^^ 
es  de  TAiglé  j  qu'elle  parut  aulfi 
illanteigue  Vénus  pendant  trois  fe* 
aines*  La  nouvelle  étoile  de  lyya 
\  très-fameufe  :  on  la  vit  au  com- 
encement  de  Novembre  fort  écla-^ 
nte  )  comme  lî  elle  fe  fût  formée 
ut-à-coup  ^vec  tout  fon  éclat,  qui 
rpalïbit  téliii  de  Sirius  ,  la  plus 
illante  des  étoiles*  Dès  le  mois  de 
écembre  de  la  même  année ,  elle 
^fhmença  à  dinriîriuer  jufqu'au  mois 
îMars  1^74,  qu'on  la  perdit  en- 
Renient  de  vue.  Le  10  Oâobre 
)  04  ,=  on  vit  dans  le  ferpentaire  une 
mvelle  étoile  prefque  aufli  brillante 
le  celle  de  1772.  On  a  obfervé 
ns  le  Cygne,  trois  étoiles  chan* 
lantes.  MM.  Caflini  Se  Maraldi  ont 
)uvé  la  période  du  plus  grand  éclat 
f  la  plus  brillante  de  405*  jours.  Cet 
:re  a  été  dans  fon  pitis  grand  éclat 
2j  Août  1775.  Elle  y  fera  le  7 
ftôbre  1777.  On  doit  obferver , 
t  M.  de  la  Lande  ,  que  ces  retours 
nt  fujets  à  des  inégalités  phyfî- 
les* 
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Rîccïolî  penfoît  que  peut  être  3  y 
a  des  étoiles  qui  ne  font  pas  lumi* 
jieufes  dans  toute  leur  étendue*,  & 
dont  la  partie  obfcure  peut  fe  tournée 
vers  nous  plu-^  ou  moins ,  par  TeSet  •] 
de  la  rotation  de  Tétoile  fur  un  axe, 
M.  de  Maupertuis  confidéra  Ie$.étofr 
les  changeantes,  comme  des  (pbéroi- 
des  fort  applatis  en  forme  de  lentille» 
Lorfqu'untelaftrenouspréfentér^foa* 
tranchant,   nous  ne  pourrons  l!ap- 
percevoir;  mais  nous  le  verrons  d'au- 
tant plus  ou  moins  brillant,  qu^il  nous 
prcfentera  une  plus  grande  ou:Une 
plus  petite  partie  de  fon  difquft*  Maïs 
par    quelle   caufe  phylîquç  Péteite 
nous  préfentera  tantôt  une  p)usg|rai> 
de ,  tantôt  une  plus  petite  portion 
de  fon  difque  î  C'efl  ce  qu'il  eft  fort 
difficile  d'expliquer.  On  peut   dire 
néanmoins  que  fi  quelque  groflè  pla?- 
nete  tournoit  autour  de  l'étoile  dans 
une  orbite  allongée,  dont  le  plan  feroit 
incliné  à  celui  de  l'équateur  de  Té- 
toile,  cette  planète,  en  s^approchant 
de  rétoile ,  pourra  par  fon  attraâion , 
agir  plus  puifTamment  fur  une  partie 
de  fon  difque  que-  fur  l'autre,  & 
changer  ainfi  Tinclinaifon  du  plan  de 
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ISètte  étoile.  Un  autre  Philafoplie 
conjedure  que  les  étoiles  tournent 
fur  un  axe 3  que  quelques-unes  ont 

--  une  moitié  obfcure  &  l'autre  moitié 
îumineufej  de  manière  qu'elles  nous 

-  préfentent  alternativement  la  partie 
obfcure  &  la  partie  lumineufe.  Tout 
ie  monde  connoît  la  voie  laSiéCy  ou 
cette  blanclieur'irrcguliere  qui  fem- 
ble  faire  le  tour  du  Ciel  en  forme 
de  ceinture  :  on  Ta  appellée  Chemin 
de  Saint  Jacques  y  Cercle  deJunoriy  &c« 
Démocrîte  8c  Maniiiusont  penfc  que 
ia  blancheur  de  cette  bande  célefte 
étoît  produite  par  un  grand  nombre 
^'étoiles  trop  petites  pour  être  ap- 
perçues  diftinâement»  Il  faut  conve- 

•  îiir  néanmoins  que  cette  opinion  ne 
doit  pas  être  mife  au  ralig  des  vérités 
démontrées  ;  car  on  voit  avec  le 
télefcope  des  étoiles  dans  toutes  les 
parties  du  Ciel  y  à  peu  près  comme 
dans  la  voie  ladée.  On  remarque  aulTî 
dans  d'autres  parties  du  Ciel ,  des 
petites  blancheurs ,  qu'on  prendroit  à 
la  vue  fimple  pour  des  étoiles  peti 
brillantes  3  mais  qui  dans  le  télefco- 
x:ope  paroiffent    comme   une  blan- 

^  s 
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cheur  large  &  irrcguliere  ,  dans 
cjnelle  on  n'apperçoit  point  cf  étoîIes^pT 
ou  des  efpaces  mêlées  de  cette  blan-^ 
cheur  &  de  petites  étoiles;  c^eft  I^ 
ce  qu^on   appelle  proprement   de^- 
étoiles  nébuleujes  ;  &  il  y  en  a  quel- 
ques-unes y  qui  dans  les  lunettes  ner 
paroiiïènt  que  des  amas  de  petites 
étoiles.  La  première  nébuleufe  qu'on 
découvrit,  après  Tinvention  des  lunet- 
tes d'aproclie  ,  fut  celle  d'Androme* 
de,  que  Simon  Marius  vit  en  i6i2Z 
on  la  voit  à  la  vue  fîmple  comme 
im  nuage  ;  mais  dans  la  lunette  elle 
paroifibit  compofée  de  trois  rayons 
blancs  pâles ,  qui  étoient  plus  bril- 
lans  en  approchant  du  centre  :  elle 
occupe  environ  un  quart  de  degré  j 
&  M.  le  Gentil  prétend  qu'elle  change 
de  forme.  La  nébuleufe  d*  Or  ion  eft  la 
plus  remarquable  de  toutes  5  elle  fut 
découverte    par    M.    Huygens   en 
16^6  î  fa  figure  eil  îrréguliere;  la 
blancheur  paroît  vive  dans  la  lunette; 
&  Ton  y  dillingue  fept  petites  étoiles 
dans  une  clarté  pâle  &  uniforme.  Dy  a 
encore  plufieurs  autres  nèbuleufes: 
celles   d'Antinous  ,   du   Centaure  > 
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d'Hercule ,  du  Sagittaire ,  &c.  ;  &  M. 
i'Abbé  de  la  Caille  en  a  obfervé  42 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Une  faut  pas  confoncfre  ces  étoiles 
*nébuleufes  avec  la  lumière  zodiacale 
•qui  efl  une  clarté  ou  uiie  blancheur 
fouvent  très-femblable  à  celle  de  la 
voie  laâée.  Elle  fe  fait  remarquer 
après  le  couclier  du  foleîl  ^  fur-tout 
au  commencement  de  Mars  ,  en 
forme  de  pyramide  ou  de  fufeau  dont 
le  foleil  eft  labafe;  elle  a^  dit-on , 
plus  de  100  degrés  de  longueur.,  & 
l'on  croit  -que  cette  lumière  n'eft 
que  l'atfiBiofphere  folaire.  On  doit 
encore  diflinguer  les  étoiles  nëbu- 
leufes  des  aurores  boréales  que  M. 
de  Maîran  croit  être  produites  par 
la  lumière  zodiacale  ou  par  Pathmof- 
plierè  du  foleil,  qui  venant  à  ren- 
contrer les  parties  fupérieures  de  no* 
tre  atlimofphere^  lailTe  échapper  quel- 
ques parties  lumineufes  qui  tombent 
dans  Pair ,  &  s'approchent  plus  ou 
moins  de  notre  globe ,  félon  que 
leur  pefanteur  fpécifique  ell  plus  ou 
moins  grande.  Mais  bien  des  gens 
penfent  que  les  aurores  boréales  ont 
plus  de  rapport  avec  les  phénomènes 
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clcdriques  dont  nous  parlerons  dan* 
la  fuite  ;  elles  font  varier  fenfible- 
ment  ladireâion  de  Taiguille  aiman- 
tcc  ,  elles  eleârifent  j  dit- on  ,  des 
pointes  ifolées,  placées  dans  de  grands 
tubes  de  verre  i  on  prétend  même 
avoir  entendu  dans  les  aurores  bo- 
réales -des  pétillemens  femblables  à 
certains  fons  cledriques.  Un  Savant 
moderne  ne  feroit  pas  éloigné  de 
penfer  que  la  matière  éledrique  Te 
porte  vers  le  feptentrion ,  &  fort  par 
les  pôles  de  la  terre  vers  les  parties 
fur-tout  où  il  y  a  le  plus  de  minérauxi 
mais  ce  -n'eft  pas  ici  le  lieu  d^appror 
fondir  cette  queftion^ 

Système  du  M  o  n  d  £, 

.  :22.  Le  Jyjiéme  du  inonde  n'eft  autre 
cKofè  qu'une  hypothefe  dans  laquelle 
on  rend  raifon  des  mouvemens  des 
corps  céleftes  &  des  difFérens  phé- 
nomènes qu'on  obferve  dans  le  ciel. 
B  comprend  donc  les  planètes  prin- 
cipales 5  les  fàtellites  de  ces  planètes  ; 
c'efl-à-dire ,  les  planètes  du  fécond 
prdre  qui  tournent  autour  de  quel- 
qu^'Unes  des  premières,  comme  la 
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lune  qui  fait  fa  révolution  autour  de 
la  terre,  &  enfin  les  comètes,  qui  font 
des  aftres  que  nous  ne  voyons  que  par 
întervailes.  Pythagore  &  quelques- 
uns  de  fes  difcîplçs  fuppoferent  d'a- 
bord la  terre  imoiobile  au  centre  du 
inonde,  comme  chacun  eft  porté  à 
ïe  croire,  avant  d'avoir  difcuté  les 
preuves  du  contraire  y  il  eft  vrai 
que  dans  la  fuite  plufîeurs  difcîples 
de  Pythagore  s'écartèrent  de  ce  kn- 
timent ,  firent  de  la  terre  une  planète , 
&  placèrent  le  foleil immobile  au  cen* 
tre  du  monde.  Mais  Platon  fit  revi- 
vre le  fyftême  de  l'immobilité  de  la 
terre  j  Êudoxe,  Calippus ,  Arillote  , 
Arcliimede ,  Hipparque,  Solîgencs , 
Ciceron  ,  Vitruve ,  Pline ,  Macrobe 
&  Ptolomée  fuiyirent  .ce  fen timent  : 
( Riccioli  almagefiurriytom.  1  i,p.  2j6y 
275)).  Ptolopiée  j  qui  écrivit  vers  les 
premières  années  de  l'Empereur  An- 
tonin ,  a  donné  fon  nom  à  ce  fyftême. 
Cet  Aflronome  place  la  terre  immo- 
bile au  centre  du  monde  ,  &  les  autres 
planètes  autour  d'elle  dans  l'ordre  fui- 
yant  :  la  Lune>  Mercure, Venus,  le  So- 
leil, Mars,  Jupiter  &  Saturne,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure  12, 
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Mais  les  Âftronomes  (e  (ont  ap" 
perçus  depuis  long -temps  que  la  terre 
n'eft  pas  le  centre  de  toutes  les  pla- 
nètes ,  Se  que  les  orbites  de  Venus  & 
de  Mercure  n'environnent  point  no- 
tre globe ,  mais  feulement  le  foleil , 
que  Martianus  Capella ,  qu'on  croit 
avoir  vécu  dans  le  j®  fiecîe,  plaçoit 
au  centre  de  leurs  orbites  qu'on  re- 
gardoit  comme  circulaires.  Dans  le 
fyftême  des  Egyptiens  repréfemé  par 
la  figure  1 3  ,  la  terre  occupe  le  centre 
du  monde  :  elle  eft  environnée  par 
les  orbites  de  la  lune  &  du  foleil  ; 
cet  aftre ,  en  décrivant  fon  orbite ,  eft 
environné  &  accompagné  des  orbites 
de  mercure  &  de  venus.  On  remar- 
que au  deffus  du  foleil  les  orbites 
des  trois  autres  planètes  placées  com- 
me dans  le  fyftême  de  Ptolomée. 

Nicetas  de  Syracufe^  au  rapport  de 
Theophrafte,  cité  par  Ciceron ,  avoit 
penfé  que  le  ciel ,  le  foleiï ,  la  lune , 
les  étoiles  ne  tournoient  point  cha- 
que jour  autour  delà  terre;  mais  que 
la  terre  feule  tournant  fur  fon  axe 
avec  une  grande  vîtefTe ,  faifoit  pa- 
roître  tout  le  refte  en  mouvement. 
Philolaiis,  le  Pyr ft^goricic/i ,  attribuoît 
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a  la  terre  un  mouYement  annuel  au- 
tour du  foleil  dans  un  cercle  obliqué 
tel  que  celui  qu'on  donnoit  au  foIeil. 
Heraclide  &  les  autres  Pithagoriciens 
affuroient  que  chaque  étoile  eft  un 
monde  qui  a  comme  le  nôtre  une  • 
terre  &  une  athmofphere  :  Ariftote 
'  prétend  que  les  Pfiilofophes  d'Italie 
appelles  Pythagoriciens ,  mettoient  la 
terre  au  nombre  des  planètes  qui 
tournoient  autour  du  foleil  comme 
leur  centre  commun  • 

Copernic  inftruit  des  opinions  des 
anciens,  fe  détermina,  après  des  médi- 
tations profondes,  à  admettre  le  mou- 
vement diurne  ou  le  mouvement  de 
rotation  de  la  terre  fur  fon  axe ,  ce 
fîmple   mouvement  retrancFioit   de 
f  aflronomie  des  centarnes  de  mou ve- 
.   mens  pour  chaque  jour  ;  la  fimplicité 
de  ce  fyflême  le  rend  vraifemblable , 
&  forme  une  preuve  très -forte  pour 
tout  homme  qui  fait  s'affranchir  des 
préjugés  de  fon  enfance.  En  effet  , 
quand  on  confidere  cette  multitude 
innombrable  d'étoiles  qui  font  toutes 
à  des  diflances  prodigieufes  de  notre 
globe,   les  planètes  qui  ont  toutes 
des  mouvemens  contraires   au  mcHi'^, 
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rement  journalier  décrient  en  occident,' 
quand  on  fait  attention  à  la  petitefle 
de  la  terre  ;  on  a  bien  de  la  peine  à 
concevoir  que  tout  cela  puiffe  tour- 
ner à  la  fois  d\in  mouvement  com- 
mun, régulier  &  confiant  en  24  heu- 
res de  temps  ,  autour  d'un  atome  tel 
que  notre  globe.  Le  mouvement 
diurne  de  tous  les  aftres  en  24.  lieu- . 
res ,  autour  de  la  terre ,  eft  une  chofe 
peu  vraifemblable ,  en  efFet ,  toutes 
les  planètes  qui  font  à  des  diftances 
fi  différentes ,  &  dont  les  mouve- 
mens  propres  font  fi  différens  les  uns 
des  autres  ,  toutes  les  comètes  qui 
femblent  n'avoir  prefqu'aucune  ref- 
femblance  avec  les  autres  corps  ce- 
lefles  ;  toutes  les  étoiles  fixes  que 
les  lunettes  nous  font  voir  par  mil- 
lions dans  toutes  les  parties  du  ciel  ; 
tous  ces  corps ,  dis-je ,  qui  n'ont  au- 
cun rapport  les  uns  avec  les  autres  , 
qui  différent  tout  autant  que  le  ciel 
&  la  terre ,  qui  font  îndcpendans  Tun 
de  Tautre  &  à  des  diftances  que  Tîma- 
gination  a  peine  à  concevoir  ,  fe  réu- 
niroient  donc  pour  tourner  chaque 
]our  tous  enfemble  ôc  comme  tout 
d'unepiece ,  autour  d'un  axe  ou  effieu> 
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lequel  même  change  de  place.  Cette 
égalité  dans  le  mouvement  de  tant 
de  corps ,  fi  inégaux  d'ailleurs  à  tous 
égards  ,  devoit  feule  indiquer  aux 
Pliilofophes  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
réel  dans  ce  mouvement  diurne  ;  & 
quand  on  y  réfléchit ,  elle  prouve  la 
rotation  de  la  terre  d'une  manière  qui 
ne  iaiflè  point  de  foupçon^Sc  à  laquelle 
il  n'y  a  point  de  réplique.  D'autre  côté> 
l'on  découvre,  au  moyen  des  lunettes, 
que  le  foleil  &  Jupiter  tournent  fur 
un  axe;  pourquoi  donc  révoquer  en 
doute  ia  rotation  de  la  terre  ,  qui  eft 
bien  moins  grofle  que  le  foleil  ? 

Silesçhofes  font  ainfî  ,  nous  dira- 
t'on  peut-être  ,  les  oifeaux  dans  les 
airs  verroient  la  terre  fuir  fous  leurs 
pieds ,  ils  verroient  leurs  nids  en- 
traînés par  le  mouvement  diurne  de 
h  terre  vers  l'orient  (  i  )  ;  car  dans 

»■     Il     II  I  I    Mi—*—  ■  ■■  I  II 

(  I  )  Buchanan  a  très  -  bien  rendu  cette 
objeâion  dans  les  vers  luivans: 

/g/2c  etiam  voîucres  trônâmes  aéra  kni 
Remiglo  alarum ,  céleri  vertîgine  terrœ 
Ahreptas  gemerent  fylvas  ,  nîdofque  tenelU 
Cum  fohole  ,  6*  chard  forfan  cum  conjuge  ;  nec  Je 
A^nt  lephiro  folus  committere  tunur, 

Spherae,  lib,  iji 
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le  fyftême  de  Copernic  ,  notre  glofetf   ^ 
tourne   fur  fon  axe   d'occident    en 
orient  dans  l'efpace  de  24  heures* 
Ceux  qui  feroient  cette  objeâion  ^ 
prouveroîent  qu'ils  ignorent  les  loix 
de  la  Méchanique  >  félon  lefqùellea 
les  corps  terreflres  &  rathmofpterc 
qui  nous  environne,  &  qui  depuis  tant 
de  fiecles  tient  à  notre  terre  ,  doi- 
vent tourner  avec  elle  d'un  mou* 
vement  commun  ;  notre  globe  tdurne 
avec  tout  ce  qui  lui  appartient ,  & 
tout  fe  paffe  fur  la  terre  mobile ,  à 
peu  près  comme  fi  elle  étoit  en  répôs» 
Un  boulet  de  canon  qu'on  lance- 
roi't  perpendiculairement  vers  ïe  zé- 
nith ,  retomberoit,  difent  commu- 
nément les  Phyfîciens,  dans  la  bouché  * 
du  canon;  parce  qu'il  s'avanceroît  en 
l'air  vers  l'orient  par  le  mouvement  » 
commun  qu'il  avort  avec  la  terre, 
tandis  qu'il  étoit  dans  le  canon  j  en- 
forte  qu'il  fe  trouveroit  continuelle- 
ment dans  la  même  ligne  verticale, 
de  manière  qu'en  retombant ,  ilren- 
contreroit  la  bouche  du  canon  , .  & 
rentreroit  dedans  (  i  ). 

(  I  )  Un  corps  fitué  fur  Téquatcur  terrefire 
f^yanceroît  vers  Tocient ,  (  par  Vcffet  du 
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Cependant,  fi  Fon  fait  attention 
que  le  boulet ,  en  montant ,  ne  peut 
fe  trouver  toujours  fur  la  même  ligne 
verticale  qu'autant  qu'il  fe  trouve 
fucceffivement  (ur  les  circonférences 
de  cercles  dont  les  rayons  font  plus 
grands ,  on  concevra  facilement  qu'il 
devroit  parcourir  un  plus  grand  es- 
pace circulaire  qu'il  ne  feroit ,  s'il 
reftoit  fur  la  furface  de  la  terre  ;  mais 
par  quelle  caufe  fera  produite  cette 
augmentation  de  vîtefle  circulaire  i 
Par  le  calcul  de  M.  d'AIembert  j  un 
corps  lancé  verticalement  fous  i'é- 
quateur  avec  une  très-grande  vîtefle , 
retomberoît  en  un  lieu  plus  occiden- 
tal que  celui  d'où  il  feroit  parti.  Si 
cette  vîtefle  étoit  de  1 800  pieds  par 
féconde,  il  retomberoit  à  environ 
600  pieds  vers  l'occident.  (  Voyez 
les  Mémoires  de  l'Académie  ,  année 
1771  ).  Si  la  vîtefle  eft  peu  de  chofe, 
il  retomberoit  fenfiblement  au  même 
point.  Le  P.  Merfene  ,  &  M.  Petit, 
Intendant  des  fortifications  ,  ayant 
placé    très  -  perpendiculairement  un 

mouvement  de  rotation  du  globe ,  )  avec  une 
vîteffe  de  6  lieues  ^  par  minute ,  avec  le 
point  de  la  terre  (ur  ie(iuel  il  fèroic  placé* 
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canon  chargé  d'un  boulet ,  &  ayant 
enfuite  tiré  le  canon  ,  ils  ne  purent 
retrouver  le  boulet ,  ce  qui  leur  fît 
croire  que  le  boulet  étoit  encore  en 
l'air.  Si  le  boulet  avoit  eu  une  vîtefle 
de  1 800  pieds  par  féconde ,  vîtefle, 
dit  M.  d'Alembert ,  qu'il  peut  très- 
bien  avoir  reçue ,  il  auroit  pu  retom- 
ber aflez  loin  ,và  Poccident  du  point 
de  départ  ;  &  c'eft .  la  raifon  ,  fans 
doute ,  pour  laquelle  on  ne  l'a  pas 
trouvé  j  d'un  autre  côté,  s'ileft  tombé 
fur  un  terrein  peu  dur ,  il  a  du  s'eit- 
foncer  à  une  allez  grande  profondeur. 
Nous  expliquerons  dans  la  fuite 
pourquoi  les  étoiles  paroiflent  tour- 
ner d'orient  en  occident  dans  l'ef- 
pace  d'un  jour  ,  tandis  que  la  terre 
tourne  elle  -  même  d'occident  en 
orient  dans  vingt-  quatre  heures.  Nous 
dirons  cependant  ici  que  nous  avons 
une  preuve  bien  phylique  de  la  rota- 
tion diurne  de  notre  globe  par  la 
diminution  de  pefanteur  des  corps 
qui  font  fous  l'équateur  ;  car  deux  pen- 
dules égaux  3  placés ,  l'un  fur  l'cqua- 
teur  &  l'autre  à  Paris  ,  par  exemple, 
ne  font  pas  leurs  ofcillations  dans  le 
même  temps  j  mais  celui  de  Paris  los 
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ît  plus  promptes&  en  fai  t  un  plus 
rand  nombre  dans  le  même  temps  : 
;  qui  démontre  qu'un  corps  pefe 
lus  à  Paris  que  fi  on  le  tranfponoit 
réquateur.  D^autre  côté,  Ton  nt 
sut  douter  de  îa  figure  applaiîe  de 
terre  ,  &  cet  applâtifl^ment  eft  une 
lîte  de  la  rotation  de  notre  globe, 
)mme  nous  Tavons  dit  ailleurs. 
Dans  le  fyftême  de  Copernic ,  re- 
réfenté  dans  Izjigure  14  ,  le  foleil 
lau  centre  du  monde  ,  les  planètes 
mrnent  antour  de  lui  dans  Tordre 
fîvant  :  Mercure ,  Venus ,  la  Terre  ^ 
[ars,  Jupiter  &  Saturne  à  des  dit 
.nces  du  fôleîl  qui  font  entr'elles  à 
2U  près  comme  les  nombres  ,4,7, 
O  ,  15*,  y2  &  py,  quoiqu'on  n'ait 
as  obfèrvé  ces  rapports  dans  la  figure^ 
ous  expliquerons  les  plicnomenes 
uî  réfultent  de  ce  fyftême  ^  après 
roir  parlé  de  celui  de  Tycliobrahé  ^ 
uî  a  été  inventé  après  celui  de 
lopernic  r  dans  ce  fyftême  {Jig.  ij  ) 
.  terre  T  eft  placée  au  centre  du 
londe ,  elle  eft  environnée  par  Tor- 
ite  lunaire  &  enfuite  par  celle  du 
)IeiI ,  autour  duquel  comme  centre 
)nt  décrits  y  cercles  qui  yepréfçar 


-   \ 
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tent  les  orbites  de  Mercure ,  de  Ve- 
nus ,  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne  ;  &  le 
foleîl,  accompagné  de  toutes  ces  orbi- 
tes, efl  fuppofé  tourner  autour  de  la 
terre,  tandis  que  Mercure,  Venus  , 
Jupiter  &  Saturne  tournent  autour 
de  lui.  Pour  ne  pas  faire  une  trop 
grande  figure  y  nous  nWons  point 
repréfenté  les  fatellitcs  de  Jupiter  & 
de  Saturne,  ni  obfervé  les  propor- 
tions qui  ont  lieu  dans  le  diamètre 
des  orbites.  Longomontanus,  Aftro- 
nome  cclebre ,  qui  vivoit  du  temps 
de  Tycliobrahé,  ne  put  fe  réfbudre 
à  admettre  tout-à-fait  fon  fentiment; 
îl  fit  tourner  la  terre  fur  fbn  axe, 
pour  éviter  de  donner  à  la  machine 
célefle  cette  vîteflTe  incroyable  du 
mouvement  diurne  qui  par  fa  force 
centrifuge  difperferoit  bientôt  les 
planètes  &  les  étoiles  ,  à  moins  qu'on 
ne  fuppofàt  les  cieux  folides ,  comme 
Riccioli  eft  obligé  de  le  faire. 

Revenons  maintenant  au  fyflême 
de  Copernic.  Dans  ce  fyftême,ia  terre 
eft  tranfportée  d'occident  en  orient , 
&  parcourt  récliptiquedansTelpace 
d'un  an  ;  mais  dans  ce  mouvement , 
rien  jie  dérange  la  pofition  de  foa 
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axe,  qui  gardé  toujours  fon  paralle- 
lîfme.  De  manière  que  fi  nous  fup* 
pofons  d'abord,  ia  terre  dans  le  tro- 
pique du  cancer,  &  fix  mois  après 
dans  celui  du  capricorne  ^  Taxe  ter- 
Teflre  fera  parallèle  à  la  ligne  dans 
laquelle  il  fe  irouveroit  dans  le  tropi» 
que  du  cancer.  Il  fufEt  que  Taxe  ait  été 
dirigé  une  fois  vers  un  point  du  ciel , 
pour  qu'il  conferye  toujours  la  même 
pofitron  j  car  le  mouvement  diurne 
n'affede  point  Taxe  autour  duquel  il 
s'exécute  ^  &  le  mouvement  de  tranf- 
iation  ne  dérange  pas  non  plus  la  poli* 
tion  de  cet  axe  ,  en  faifant  avancer 
ime  dé  fes  exirêlftités  plus  que  l'autre, 
JLorfqu'une  toupie  tourne  fur  la  riible 
par  un  mouvement  de  rotation  qui 
lui  a  été  imprimé ,  cette  table,  dit- on , 
peut  être  tranlportée  &  même  lancéq 
d^  haut  en  bas ,  de  droite  à-gauclie , 
&  circulairement ,  fans  qu'il  en  réfiilte 
^uturie  différence  dans  le  mouvement 
de  rotation  de  la  toupie  ;  on  peut 
lancer  cette  toupie  fuivant  la  direc- 
tion qu'on  voudra,  fans  qu'elle  ceflfe 
pour  cela  de  tourner  fur  le  même 
axe» 
De  mêine,  ^)outç-t'oa,U  terre  peui 
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fc  mouvoir  dans  réclîptîque  d'occi- 
dent en  orient, dans  Fefpace  d'unan, 
&  tourner  en  même  temps  furfbnaxe 
dansl'efpacede  24lieiw:es,  fans  que  le 
parallelifme  de  cet  axe  foît  dérangé. 
En  matière  de  Pliyfique  ,  dit  M.  de 
Lalande  ,  on  ne  fauroit  donner  une 
démonftratîon  rigoureufe  &  précife, 
comme  dans  la  géométrie  pure.  Si 
un  homme  placé  fortuitement  & 
pour  la  première  fois,  dans  un  vaiC 
îeau  &  fur  un  fleuve ,  s'étoit  per- 
fuadé  d'avance  fortement  par  quel- 
que motif  de  prévention  que  ce  vaif» 
feau  efl  immobile  ,  on  auroit  beau  lui 
montrer  la  terre ,  les  arbres ,  le  rivage, 
îes  montagnes ,  lui  dire  qu'il  n'eft  pas 
vraîfemblablequetout  cela  foit  empor- 
té à  la  fois  du  même  fens ,  que  lemou- 
vement  feul  de  fon  navire  efl  la  caufe 
de  toutes  ces  apparences,  &  fuffit 
pour  expliquer  tous  les  mouvemens 
qu'il  apperçoit  ;  s'il  ne  l'a  jamais 
éprouvé  lui-même  en  defcendant  à 
terre ,  s'il  n'a  point  vu  de  bâtiment 
avancer  fur  l'eau,  s'il  a  oui  dire  cent 
fois  le  contraire  ,  il  pourra  toujours 
vous  répondre  que  peut-être  vous 
&vez   raifon ,' mai^s  qu'il   n'a  jamais 

éprouve  ^ 
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prouvé,  fi   cela  efl  bien  vrai.  Tel 

èft  le  cas  du  Phyfîcien  qui  voudroit 

âémontrer  au  peuple  le  mouvement 

de  la  terre  :  il  lui  fera  voir  des  mil* 

iiers  d^étoiles  qui   paroîflTent  toutes 

avancer  du  même  fens ,  quoiqu'elles 

(oient  à  des  diflances  prodigieufes  les 

tines  des  autres  ;  il  lui  dira  qu'on  né 

peut  même  imaginer  une  caufephy  II- 

que  commune  pourtant  de  corps  ifo 

lés  &  indépendans  les  uns  des  autres , 

capable  de  les  entraîner  à  la  fois  & 

de  leur  faire  faire  un  tour  entier  tous 

les  jours  autour  dHme  petite  mafle 

de  terre  que  Ton  n'appercevroît  pas , 

fi  Ton  étoit  placé  vers  une  étoile  :  le 

PFiyficien  lui  dira  encore  qu'un  feul 

mouvement  de  rotation  dans  le  petit 

globe  de  la  terre  qui  n'a  que  1432 

ueues  de  rayon  ,  fnfïît  pour  caufer 

cette  infinité  de  mouvemens  appa- 

rens  :  tout  cela  ne  fauroit  convaincre 

ceux  qui  n'ont  pas  afljbz  dePliyfique 

'  pour  éloigner  les  préjugés  ;  ce  n'eft 

pas  une  démonllration  proprement 

dite ,  on  n'en  fauroit  avoir  en  Pfiyfî- 

quej  maïs  le  Phyficien  ne  les  exige 

pas  »  &  il  lui  fuffit  d'avoir  une  foule 

de  raifons  à  propofer  ,  tandis  qu'on 

Tome  IL  S 


\ 


4id    Systbmè  du   MondkV 

ne  fauroit  lui  faire  une  feule  objeC'- 
tîon  phyfique  contre  le  mouvement 
de  la  terre*  II  y   a    des   gens  qui 
oppofent  le  témoignage  de  rEcriture 
aux  partifans  du  fyftême  de  Coper- 
nic; il  eft  dit  dans  Jofué^  chap.  lo, 
que  le  foleil  s'arrêta  au  commande- 
ment de  ce   Capitaine  :  mais   ceux 
qui  défendent  Fhypothefe  de  Coper- 
nic,répondent  facilement  à  ces  objec- 
tions ,  en  difant  qu'il  ne  manque  pas 
d'interprètes   qui    aflurent    que  les 
Ecrivains  facrés  parloient  félon  l'opi- 
nion commune  des  hommes  ,  pour  fe 
rendre  intelligibles  aux  peuples*  Per- 
fonne  ne  les  auroit  emendus ,  s'ils  ' 
s'étoicnt  expliqués  d'une  manière  dif- 
férente. Quand   Jofué  ordonna  aa 
foleil  de  s'arrêter,il  s'expliqua  comme 
auroit  fait  un  Aflronome  qui  auroit 
cru  au  mouvement  de  la  terre.  Ceux 
qui  penfent  que  notre  globe  fe  meut 
autour  du  foleil  &  autour  de  fon 
axe ,  difent  tous  les  jours  que  le  foleii 
feleve,  qu'il  fe  couche  ,  qu'il  arrive 
au  méridien,  en  un  mot,  ils.s'ex-»» 
pliquent  comme  le  peuple ,  qui  croit 
îa  terre  immobile.  C'eft  ainfi ,  ajou- 
tent-ils y  qu'il  faut  interpréter  les  t^ 
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moîgnages  de  TEcriture  qui  paroît 
fent  favorables  à  Popinion  qui  place 
la  terre  immobile  au  centre  du  mon- 
de;  &  il  y  auroît  un  zele  bien  ridr** 
cule  à  prétendre  exclure  des  Livres 
Saints  toutes  les  expreffions  qui  font 
reçues  dans  la  fociété.  Paflbns  àFex- 
plicatioQ  de  dîfFérens  pRénomenes 
dans  le  fyftême  de  Copernic. 

23,  Le  mouvement  diurne  de  tout 
le  ciel  s'explique  dans  cette  opinion 
avec  la  plus  grande  facilite  ;  dès  que 
nous  tournons  autour  de  Taxe  de  la 
terre,  d'occident  en  orient ,  tous  les 
aftres  doivent  nous  paroître  tourner 
d*orient  en  occident.  Soit  A  D  B  E 
(fig.  1 5  )  j  le  globe  de  la  terre  qur 
le  meut  fur  fon  axe  B  A  dirigé  vers  le 
point  P  du  ciel ,  D  jB  le  parallèle  que 
décrit  le  point  D  de  la  terre  par  fon 
mouvement  diurne  ;  F  le  point  de  la 
fphere  célefte  qui  répond  verticale* 
ment  au  point  Z) ,  G  le  point  qui 
répond  verticalement  au  point  E  ;  la 
ligne  C  D  F  qui  pafle  par  le  zénith 
F  du  point  D ,  tourne  avec  ce  point 
autour  du  centre  C  &  de  Taxe  A  B  , 
&  le  point  F  de  cette  ligne  décrit  le 
cercle  célefle  F  G  parallèle  au  cercle 
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£  D ,  qui  lui-niêine  eft  parallëfe  ii^ 
réquateur;  aînG  le  point  F  décrit  uâ 
parallèle  de  la  fpKere  célefle  correA 
pondant  au  parallèle  D  £  de  lalphere 
terredreXe  point  F  rencontrera  donc 
dans  le  ciel  dans  i'efpace  de  a^  Iieu« 
les  tous  les  points  qui  font  fur  le 
parallèle  F  H  G  ^  6c  ils  paroitront 
tous  arriver  fucceffivement  au  ^énitb 
d'un   obfervateur  placé  en  D}  Se 
comme  cet  obfervateur  fe  croit  îm-' 
mobile  ,  il  attribuera  ces  apparences 
au  mouvement  des  corps  céleftes.  Le 
mouvement  annuel  s'explique  .avec 
la  plus  grande  facilité  dans  rii5^o- 
thefe  de  Copernic.  Soit  S  le  foleîl 
(Jig.  1 7  ) ,  R  T  M  Torbite  de  la  terre  ; 
T  Sd  dt  c^  réclîptîque  ,   c'efl-à-dîre  , 
Torbite  dans  laquelle  on  imagine  les 
12  lignes i  le  foîeil  Sparoît  fimé  dans 
Ja  balance  en  :fi:  à  un  fpedateur  qui 
fe  trouve  fur  la  terre  placée  en  T^ 
parce  quç  le  rayon  vifuel  mené  de 
la  terre  au  ^foleil ,  eft  dirigé  du  coté 
de  la  balance ,  &  nousdifons  qu'alors 
le  foleil  eft  dans  ia  balance.  Mais  fi 
vn  fpedateur  placé  dans  le  foleil ^ 
obfervoit  la  terre  placée  en  T ,  il  la 
^pporteroit  au  fond  du  ciel  dans  lo 
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[  Çgne  du  bélier  ;  de  manière  que  le 
:  fieu  de  la  terre  dans  Téclip tique  eft* 
toujours  diamétralement  oppcfé  au 
^lieu  apparent  du  foleil.  Lorfque  la 
i  '  terre  fera  parvenue  en  -4 ,  le  foleîl 
paroitra  en  a  ^  &  lorfque  ja  terre  fe 
.trouvera  enfuite  en  JB ,  on  verra  le 
foleil  en  6  ,  &  cet  aflre  paroitra  avoir 
.parcouru  Tare  a  i>  5  &  ainfi  de  fuite. 
C'eft  pourquoi  la  terre  décrivant  une 
orbite  annuelle  TJB  Af ,  on  verra  le  fo- 
leil répondre  fucceflivement  à  tous  les 
points  de  Péclîptique  j  par  confé* 
-quent  le  mouvement  réel  de  la  terre 
produira  lê  mouvement  apparent  & 
optique  du  foleil. 

Le  phénomène  à^s  faifons  ell  une 
Tuite  du  fyflême  de  Copernic  :  les 
lieux  fitués  fous  le  tropique  du  can- 
cer ,  c'eft-à-dire  ,  à  :2  3  degrés  30 
minutes  de  latitude  au  nord  ,  com- 
me font  à  peu  près  Cîiandernagor  & 
Canton  ,  ont  le  foleil  à  leur  zénith  à 
rheure  de  midi ,  au  folflice  d'été  5 
mais  ceux  qui  font  à  23  degrés  30 
minutes  de  latitude  auflrale ,  &  fous 
le  tropique  du  capricorne ,  comme 
Rio  -  Janeiro  ,  ont  le  foleil  au  zénith 
à  midi  Ip  21  Décembre  3  quand  cçt 
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aftre   eft    dans  le  (blfUce  ^Jatth 
Voyons   maintenant    comment  on 
peut  accorder  ces  apparences  avec 
le  motivement  de  la  terne.  Conce- 
vons un  plan  circulaire ,  (  tpie  nous 
nommerons  cercle  nrminateur  )  j  qui 
pal][e  par  ie  centre  de  notre  glooe  > 
&  qui  foît    perpendiculaire  a  une  ' 
ligne  menée  du  centre  du   foleii  a 
celui  de  la  terre ,  nous  appellerons 
cette  ligne  rayon  folaire.  II  dk  vîfi*- 
Ble  que  ce  plan  divifèra  la  terre  en 
deux  parties  égales  ,  dont  celle  vpi 
fera  tournée  vers  le  Toleil  fera  édai* 
rée  3  tandis  que  Pautre  fera  dans  les 
ténèbres.  Cela  pofé ,  lorfque  la  terre 
fera    fîtuée  dans   les  points   équi* 
noxîaux ,  le  pian  de  fon  équateur  /è 
confondra  avec  celui  de  Téquateur 
céietle  ;  le  plan  dont  nous  venons 
de   parler   fera    perpendiculaire  au 
niême  équateur ,  fe  confondra  avec 
Phorîzon  des  peuples  qui  ont  Ja  fphe- 
re  droite  ;  &  les  jours  feront  égaux 
aux  nuits  par  toute  la  terre.  Lori^ 
que  la  terre  fera  arrivée  au  tropique 
du  cancer ,    ie  foleii  paroîtra  dans 
celui  du  capricorne,  8c  les  peuples 
qui  habitent  fous  ce  cercle  ^  ie  ver* 
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ront  à  midi  àleurzénitB.Supporons 
maînteciant  le  centre  de  la  terre  placé 
en  C  (jig.  18  )  ,  c  /  le  diamètre  de 
féquateur  terreftre ,  g  A  le  diamètre 
du  tropique  du  cancer  fur  lequel  efl  fî- 
tué  Canton ,  i  il  le  diamètre  de  Taurre 
tropique  ;  fi  l'axe  Pjlde  laterre  eft  in- 
cliné, de  manière  que  Péquateur  ou  fon 
diamètre e/fafle  un  angle  de  23  {de- 
grés avec  le  rayon  folaire  SC  ^  ou  avec 
récliptîque  #  (  le  foleil  &  la  terre 
étant  toujours  dans  le  plan  de  réclip- 
tique  ,  le  rayon  folaire  ou  la  ligne 
qui  va  du  centré  du  Ibleil  à  celui  de 
la  terre,  eft  auflî  néceflairement  dans 
ie  même  plan  )  ;  l'arc  h  f  étant  de 
^3  degrés  &  demi ,  le  rayon  folaire 
aboutira  au  point  h ,  éloigné  de  Pé- 
quateur/c  de  la  même  quantité,  ou 
de  25  degrés  30  minutes  ;  c'eft 
pourquoi  Canton  &  tous  les  points 
du  même  parallèle  ,  auront  le  foleil 
à  leur  zénith  ce  jour- là;  mars  fi  Taxe 
.  P  j^  étort  perpendiculaire  au  rayon 
folaire  S  C  ^  le  diamètre  e  /  de 
réquateur  fe  dirigeroit  fuivant  C  S  , 
&  le  foleil  feroit  perpendiculaire  à 
midi  fur  ies  lieux  fitués  fur  Téqua- 
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leur  ;  maîis  rinclinaîfon  de  TssCei qui 
fait  avec  le  diamètre  C  D  de  Pé-^ 
cliptiqùe^  ou  avec  le  rayon  fblairé 
C  S  y  un  angle  P  C  fe  de  66  degrés 
30  minutes,  eft  caufe  que  Je  rayoà 
folaire  tombe    perpendiculairement 
fur  un  point  h  de  la  terre ,  différent 
du  point/  de  Péquateur.  Aînfî  tous 
les  lieux  fitués  fous  le  tropique  du 
cancer ,  en  tournant  ce  Jour-là  au- 
totir  de  Taxe  terrellre  ,  pafleront  à 
leur  toiîr  au  point  h  ^  &  auront  lé 
foleii  perpendiculair'ement  à  leur  zé- 
nith à  midi.  Six  mois  après  la  terré 
fe  trouvant  de  Tautre  côté  du  foieîl 
en  D  ^  &  Taxe  de  la  terre  que  nou». 
repréfenterons  par  B  T  ^  étant  pa^- 
rallele  à  la  ligne  A  P  ^  fera  incliné 
du  même  fens  ,  &  vers  le  même  cô- 
té du   ciel  qu'il  rétoit  6  mois  aupa- 
ravant ;  le  tropique  ^du  cancer  fera 
placé  eii  l  m^  8c  le  rayon  folaire , 
au  lieu  d'aboutir  au  tropique  du  can- 
cer en  l  a  répoudra  en  r  au  tropique 
du  capricorne  r  u  ^  qui  efl  celui  de 
Rio-Janeiro  ;  &  ce  jour-là ,  tous  les 
pays  lîtués  fous  ce  cercle ,  pafleront. 
fucçefEvement  au  point  r  ^  ^n  toiiti- 
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'ftmt  autour  ^e  fîatè  de  la  terre  i  d^ 
'tnaniere  qu'ils  auront  tous  le  foleîl  à 
leur  zénith  à  Fheure  de  mîdh  Cefi 
pourquoi .  cet  aftre  paroîtra  décrire 
ce  jour-^Ià  ,    le  tropique   du  caprî- 
corne,  Lorfque  la  terre  eft  fituée  en 
C  ^  le  rayon  folaire  étant  perpendi- 
culaire à  rhorîzon  du  point  h  ^  tous 
'  les  pays  placés  du  côté  du  pôle  aro« 
tique  P^  ou  dans  l'hémilphere  boréal 
•  de  la  terre ,  ont  leur  été.  Le  plan  ter* 
minateur  M  N  ,  perpendiculaire  à 
ia  ligne  S  C  qui  pafle  par  le  foleil 
&  par  le  zénith  du  point  h  ^  divife  la 
partie  éclairée  de  la  terre,  de  Thé- 
mifphere  plongé  dans  les  ténèbres; 
&  l'on  voit  que  le  pôle  boréal  P 
eft  éclairé,  tandis  que  le  poie  au{^ 
tral  A  eft  dans  l'oblcurité.  Bien  plus , 
tous  les  points  fitués  entre  le  pôle 
P  &  le  cercle  terminateur ,  décrivent 
chacun  un  parallèle  m  a  n ,  (  dont 
la  figure  ne  repréfcnte  qu'une  moi- 
tié )  ,  qui  eft  tout  entier  dans  Thé- 
mitphere  éclairé ,  tandis  que  le  point 
d ,  fîtué  entre  le  pôle  auftrai  &  le 
même  cercle  terminateur ,  décrit  un 
parallèle  fttué  dans  la  partie  obfcure 
de  la  terre.  Ceft  pourquoi  les  pays^ 
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qui  .(ont  iitués  du  côté  du  pôle  auC 
tral ,  éprouvent  alors  lés  rigueurs 
de  rliiver.  Mais  fi  nous  jplaçons  la 
terre  en  D  dans  le  tropique  du  Can« 
cer ,  le  foleîi  paroi  tra  dans  le  tropi- 
que du  Capricorne;  le  poie  méridio* 
nai  fi  fera  dans  i'héinifpliere  éclairé , 
&  le  pôle  arâîque  dans  la  partie  ob& 
cure  de  notre  globe  ;  les  peuples 
feptentriohaux  éprouveront  ics  ri- 
gueurs de  l'hiver  ^  &  les  peuples 
méridionaux  les  ardeurs  de  Pétél 

Lorique  la  terre  pafle  d^un  tropi- 
que à  Tautre ,  le  rayon  folaire ,  -^c^eft» 
à-dire  la  ligne  qui  va  du  centré  du 
foleil  à  celui  de  la  terre ,  &  qiiirea« 
controit  notre  globe  à  aj  degrés 
50  minutes  au  nord  de  Féqûateur, 
iorfque  nous  étions  au  tropique  du 
Capricorne,  ne  peut  pas  la  rencontrer 
6  mois  après  à  2^  degrés  ^ominiN 
tes  au  midi  de  l'équateur  y  fans  avoir 
rencontré  fucceffivement  les  points 
intermédiaires  ;  ainfi  Taxe  de  la  terré 
étant  toujours  fuppofé  parallèle  à  Inb* 
même  >  quand  la  terre  fera  dai»  les 
lignes  de  la  Balance  &  du  Bélier,  le 
rayon  folaire  répondra  perpendica** 


f-- 


laîrement  fur  les  lieux  placés  fur 
réquateur  (i). 

,  Les  Aftronooies  ie  font  apperçus 
depuis  long-temps  que  les  planètes 
tournent  autour  dufoieil  aujSi-bien  que 
la  terre  ;  mais  leur  mouvement  fe  fait 
dans  des  orbites  dont  les  plans  font 
inclinés  à  celui  de  Técliptique^  les 
uns  plus  9  les  autres  moins  i  ils  ont 

(  I  )  Si  quelqu^un  avoît  de  la  peine  i 
comprendre  cette  explication  y  il  pourra  ~ 
faire  tourner  un  globe  autour  d'une  table  « 
ayant  attention  que  fl>n  axe  foît  toujoui^  incli* 
fié  de  ia  même  quantifié  du  mente  c6té  ^  pat 
exemple ,  vers  le  nord  9  un  flambeau  mis 
au  milieu  de  la  table  y  éclairera  Tune  des 
extrêihités  de  cet  àxe  ,  ou  l'un  des  pt)]es  « 
enfûite  le  milieu  ,  puis  l'autre  éxtréitii^ 
té  ou  l'autre  pôle.  Pour  plus  de  facilité , 
on  tracera  un  cercle  fur  une  table ,  on  fera 
quatre  trous  aux  extrémités  de  deux  diame* 
rres  perpendiculaires  l'un  à  Tautre  «  de  Jiha- 
Bière  que  les  trous  qui  doivent  recevoir  ït 
prolongement  de  l'axe  du  globe  B  {fig»-i9  )i 
fi>ient  également  inclinés  vers  le  même  câté 
du  monde.  Les  lignesS  M,  S  N,  S  m,  S  n 
qui  partent  du  folcil ,  8c  qui  font  dirigées  vers 
le  centre  du  globe  ,  font  ce  que  nous  avons  ap* 
pelle  rayon  folaire  ,  ScUl  %ure  faitailibz  com- 

S rendre  que,  félon  le«>  dinérentes  firuationf  . 
a  globe ,  le  rayon  fbkdre  répond  à  l'équateur  9 
à  l'hémifphere  auftrai  cm  au  fepterftfiond  ». 
de  la  .matiier e  dolit  <m  ttem  de  l'expliquer. 
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remarqué  que  leurs  diftancés  au  (bira 
étoient  inégales  j  que  la  même  pla- 
nète étoit  tantôt  plus,  tantôt  moins 
éloignée  du  foleîi.  On  appelle  ^//^ 
tance  moyenne  d^une  planète  au  Ibleiî,' 
celle  qui  tient  le  milieu  entre  la  plus 
grande  &ia  plus  petite  diftancej  on 
ia  trouve,  en  ajoutant  enfemble  les 
deux  dritances ,  &  prenant  la  moitié 
de  leur  fomme.  C'eft  pourquoi  fi 
la  grande  diflance  efl  fuppofée  de 
10000600  de  lieues,  &  la  plus  petît^e 
de  8000000  ,  on  prendra^Ia  (bmmlèy 
18000000  dont  la  moitié  poooooo 
fera  la  diflance  moy enne.On  voit  dans 
ia  Table  ci- jointe  ces  diilancëSi  telles 
que  les  donne  le  célèbre  M.  de  la 
Lande  ;  mais  cette  Table  nVxprîme 
que  les  rapports  de  ces  difiances ,  Se 
non  leurs  quantités  abfolues* 


Planstes. 


Diftance  moyenne 
des  Planètes  au  SoklU 


Vénus. 
La  Terrb. 
Mars* 
Jupiter. 
Saturne. 


38710 

725Î3 

I 00000 

$200^8 


tmm 


H^.  Les  Ailronomes  modernes  pôi* 
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ilent  que  les  planètes  fe  meuvent  dans 
'une  courbe  ovale,  qu'ils  appellent 
éclipfe.  Cette  courbe  (Jig.  20  )  , 
a  deux  axes  B  A  s,D  i  perpendipu- 
'  iaîres  Tun  à  Tautre.  Son  centre  C 
efl  un  point  placé  au  milieu  du  grand 
axe  fi  A  qui  divife  le  petit  axe  en 
deux  parties  égales.  Sur  ce  grand  axe 
font  placés  deux  points  S  ^  s  qu'on 
appelle /ojycri ,  tels  que  fi  d'un  point 
'  quelconque  D  ^  par  «exemple  ,  de 
la  circonférence  de  Tellipfe  ,  on  mer 
ne  des  lignes  aux  deux  foyers  ,  la 
ibmme  de  ces  deux  lignes  fera  égale 
au  grand  axe.  Mais  fi  d'un  foyer  S 
on  mené  une  ligne  S  (i  ou  S  D  à 
l'une  des  extrémités  du  petit  axe, 
elle  fera  égale  à  la  moitié  du  grand 
axe.  La  diflance  du  centre  C  à  l'un 
des  foyers  5  ou  j ,  eft  appellée  txctn^ 
triché  ;  &  les  ellipfes  dans  lefquelles 
l'excentricité  efl  fort  confidérablepar 
rapport  au  demi-grand  axe ,  font  fort 
allongées  , , c'efl-à-dire  fort  étroites, 
relativement  à  leur  longueur;  &l'on 
dit  que  ces  éclipfes  font  fort  excen* 
triques  (i).  Si  nous  fuppofoi;s  qu'une 
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planète Te  meurdans  une  éclîpfe  dont 
îe  foleit  occupe  le  foyer  S  ,  lorfr 
qu'elle  fera  à  Tune  des  extrémités  da 
grand  axe ,  elle  fera  dans  fes  abjîdei^ 
pour  parler  le  langage  des  Aflrono** 
mes  :  le  point  A ,  le  plus  près  dû 
foyer  S,  occupé  par  le  fbieil,  eft 
appelle  Vabfide  inférieure  ou  ta  hafe 
abjîde  de  la  planète  ;  Se  ils  appellent . 
abjide  Jkpérieure  ou  haute  abfide^  le 
point  JB  le  plus  éloigné  du  point  S» 
La  ligne  A  B  qui  pafle  par  le  (bleil 
ôc  par  les  points  A  8cB  eâ  appel* 
lée  ligne  des  aBfides.  Ils  appellent 


tance  moyenne  de  la  terre  au  fôleil,  la 
excentricités  des  Planètes  feront  telles  que 
dans  la  Table  (ûlvante. 


'^            M«RCI7KE. 

9    Vénus. 

7960 

Sto 

* 

La  Terkb. 

1680 

0^ 

Maks. 

14108 

% 

Jupiter, 

1577 

b 

SlTUKME» 

5JIO 

Il  efi  bon  de  faire  attention  à  ceis  carte* 
teres ,  par  lefquels  les  Afironoaies  défigoene 
IssPlanetcit 
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pMhélie  la  plus  petite  dîAance  S  A 
de  la  planète  au  foleil ,  &  ttphélie  la 
plus  grande  diâance  S  JB  du  foleil  à 
la  planète  :  lorique  la  planète  fe 
trouve  à  une  des  extrémités  D ,  ou  i 
du  petit  axe ,  elle  eA  dans  Tes  dif- 
tances  moyennes  ;  parce  que  la  ligne 
S  D  c&  égale  au  demi-grand  axe , 
ou  à  la  demi'forome  des  deux  lignes 
S  A  ôc  S  B*  On  nomme  rayon  yec* 
teur  une  ligne  quelconque  S  D^  SMy 
S  B  ^  S  n  ^  S  A,  menée  d'un  des 
foyers  à  la  courbe* 

Quand  il  s'agît  de  la  terre  :  on 
dît  qu'un  corps  célefte  eft  péri-» 
gée  lorfqu'il  fe  trouve  le  plus  près 
qu'il  eft  poflible  de  la  terre  ;  mais 
il  eft  apogée  ,  loorfqu'il  en  eft  le 
plus  éloigné.  Si  l'on  prend  deux 
triangles  quelconques  S  A  a^  B  Sn, 
dont  les  aires  oufurfaces  foient  éga« 
les ,  &  qu'oif  mené  des  lignes  JB/,  A  b 
aux  extrémités  B  Se  A  de  deux 
rayons  vedeurs ,  correfpondans ,  qui 
forment  chacun  un  des  côtés  de  ces 
triangles ,  de  manière  que  ces  lignes 
touchent  la  courbe  fans  la  couper^ 
on  a  remarqué  qu'en  abaiflant  du 
foyer  S  des  perpendiculaires  fiu  ce» 
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lignes ,  qu^on  nomme  tangemerjèlliH  ' 
étoienten  raifoninverfedescôtéifi/fy 
A  a  de  ces  triangles  ^  c^efl-à-dire ,  que 
il  le  côté  Bn  eft  fuppofé ,  par  exemple^  • 
la  moitié  du  côté  A  a^h  perpendî^ 
culaire  abaiflee  du  foyer  S  fur  la  tan- 
gente A  b  fera  la  nioitié  de  la  pèr-« 
pendiculaîre  menée  du  même  point 
fur  la  tangente  qui  pafle  par  le  point  Bi 
On  a  remarqué  encore  que  lorfqu^au- 
cune  caufe  étrangère  ne  dérange  un  , 
corps  célefle  qui  fe  meut  dans  une  or« 
bite  elliptique ,  les  aires  égales  des 
iri^nglesASayMSNyNSB.BSn 
font  décrites  en  temps  égauxvparle 
rayon  vedeur  qu'on  conçoit  tourner 
autour  du  point  S  ^  en  s'allongeant  où 
fe  raccourciflant ,  félon  que  les  points 
de  Torbite  font  plus  *ou  mpîns  éloi- 
gnés du  foyer  S  (i  ) ,  &  les  Aftrono- 
mes  affurent  que  les  aires  des  trian^  - 
gles  comprifes  entre  les  rayons  reSeurs 
&  les  arcs  d^une  édipfe  que  décrie  une 
planète  ^  font  proportionnelles  aux  temps 
employés  à  parcourir  ces  aires  j  d*où  il 
fuit  que  fî  Taire  du  triangle  A  S  a 

(  I  )  Ceux  de  nos  leâeurs  qui  ont  lu  la 
(êconde  édition  de  notre  Précis  des  Mathé* 
fta^tiques,  n'auront  aucunepeine  àcompreïiirct 
tout  cela» 
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:eft  double  de  Taire  S  M  N^  la  pla^ 
nete  emploiera  deux  fois  plus  de 
^  temps  à  parcourir  Parc  A  a,  qu'à 
parcourir  Parc  il#N*-La  vitede  d'une 
planète  eft  plus  grande  vers  la  balle 
abfide  que  dans  rabfide  fupérîeure  y 
au  point  A  qu^au  point  JB ,  &  plus 
elle  s'éloigne  du  centre  S  des  forces , 
plus  fa  vîtefle  efl  petite.  Kepler  a 
trouvé  que  les  quarrés  des  temps  des 
rér^olutions  des  planètes  autour  dufoleil  ^ 
font  entr*eux  comme  les  cuUs  de 
leurs  diftances  moyennes  à  cet  ajlre  ,  ou 
ce  qqî  revient  au  même  3  comme  les 
cubes  des  demi -grands  axes  de  leurs 
orbites.  Âinfij  en  fuppofant  deux  pla« 
netes ,  dont  Fune  fafle  fa  révolution 
en  un  an ,  &  l'autre  en  8 ,  &  que 
la  di/lance  moyenne  de  la  première 
au  foleil ,  foit  exprimée  par  i  \  Ton 
dira  le  quatre  du  temps  i  ou  j  ^  efl  au 
quarré  du  temps  8  ou  64 ,  comme  le 
cubei  delà  diflance  i  ellaucubede 
la  diftance  de  la  féconde  planète ,  qui 
fera  64,  dont  la  racine  cubique  4  ex- 
primera fa  diflance  moyenne  au  foleil; 
ainfi  le  demi* grand  axe  de  l'orbite 
de  la  féconde  planète  9  ou  fa  diflance 
Aïoyenne  au  foleil  ^  fera  4  fois  plus 


.      ■    ■  * 
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confidérable  que  la  diAance  moyeih 
ne  de  la/premiere  planète. 

2^.  Selon  ce  que  nous  avoni  cfit 
ailleurs  ,  il  exifle  une  loi  d*aiïac? 
lion  par  PefFet  de  laquelle  tous  les 
corps  dans  les  difiances  un  peu  coih 
fidérables ,  pe/ent  vers  tous  les  corps: 
les  planètes  tendent  vers  le  (bleil»  &  le 
foleil  tend  à  Ton  tour  vers  les  planetesj 
mais  fa  maile  qui  eft  très-confidéra* 
ble ,  fait  qu'il  fe  déplace  fort  ]>eo  »  & 
qu'on  peut  le  regarder  comthe  imr 
mobile  »  tandis  que  les  planètes  font 
leurs  révolutions  autour  -  dé  .  iùK 
Nous  avons  aufli  expliqué,  Seé&m  u 
XI  ^  3  y ,  comment  im  corps  iancé 
dans  Pefpace,  &  animé  en  même 
temps  par  une  force  centripète  qui 
le  pouffe  vers  un  point  que  nous  ap- 
pellerons centre  y  peut  décrire  une 
eilipfe  par  la  combrnaifon  de  la  force 
centrale ,  &  de  la  force  tangentielle , 
qui  le  pouffe  félon  la  direâiôn  de  la 
tangente  qu'il  décrit  j  ainlî  Ton  ne 
doit  pas  être  furpris  fî  les  planètes 
principales  décrivent  des  ellipfes 
dont  le  foleil  eft  le  foyer  commun. 
A  regard  de  la  lune ,  elle  décrit , 
auflî ,  (  du  moins  en  faifant  abflrac* 
tion  de  Paâion  du  foleil  fur  cet  allre  j  ) 
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tine  eliîpfe  ;  les  quatre  liines  ou  fa^ 
téllites  de  Jupiter^  6c  ks  cinq  fatellites 
ou  lunes  de  Saturne  Bécrivent  de 
.  même  des  orbites  elHptîques ,  dont  la 
plaiiete  principale  efl  le  foyer  com- 
mun ,  parce. que  la  lune  efl  attirée 
par  la  terre  y  comme  les  fatellites  de 
Jupiter  &  ceux  de  Saturne  le  font 
par  les  planètes  autour  defquelles  ils 
font  leurs  réyolutîons. 

26.  Avant  de  jpafler  plus  loin ,  nous 
croyons  deiroir:  expliquer  ce  que  les 
Aftronomes  entendent  par  parallaxe. 
Mais  nous  remarquerons  auparavant 
que  par  les  principes  de  FOptique , 
deux  lignes  paralfeles  fort  longues  » 
paroiflem  fe  réunir  vers  leur  extrémité; 
ç^efi  ainfî  que  dans  deux  allées  d^arbres 
parallèles ,  les  arbres  de  Textrêmîté  op« 
poféeà  celle  où  fe trouvel'obfervateur, 
paroiflem  fe  toucher.  Si  Toeil  de  Tob- 
fervateur  tranfportépar le  mouvement 
annuel  de  la  terre  y  continue  de  voir 
liicceflSvcment  un  même  aflre  fur  des 
lignes  parallèles  entr'elles ,  Taflre  pa- 
roîtra  n'avoir  eu  aucun  mouvement. 
Suppofonsque  Tobfervateur  placé  en 
^  (fig.  21)  y  voit  un  aftre  fitué  en  C, 
par  lerayon^  C ,  &  qu'étant  arrivé  en 
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Bj  il  le  voit  par  le  rayon  B  D,  paralleiè 
au  précédent ,  il  le  verra  dah$  la  même 
Situation  ,  dans  la  même  région  «  & 
dans  lé  même  point  du  ciel ,  &  ii 
jugera  Tadre .immobile  on  ftaîUm^^ 
naire.  En  effet,  nous  n'a pperccvons 
le  mouvement  d'un  objet  que  pat 
comparaifon  à  un  autre  :  fî  un  hom* 
me  étoit  feu!  dans  l'univers  avec  un 
aftre  C,  &  qu'ils  fuffent  tranfportéi 
enfemble  d'un  mouvement  commuii 
,à  travers  i'efpace ,  il  ne  pounoit  re» 
connoitre  ce  changement;  car  quel 
indice  en  auroit-il  i  On  a  dbne-be- 
foin  d'un  plan  de  compataîfbk/'XMt 
d'un  terme  fixe  pour  juger  fi  *  utt 
aflre  a  qiielque  mouvement  «ppjgentl' 
tel  e(l  le  plan  de  i'équateur^  paf 
exemple,  ou  bien  encore  le  premier 
point  du  Cgne  du  Bélier ,  &c. 

Maisfi  leSpeâateur,  fitué  d'abord 
en  i4 ,  &  enfuite  en  B,  voit  le  même 
aflre  par  des  rayons  égaux  &  parallèles, 
ACyBD;  comme  l'adrefera  toujours 
à  la  même  dîflance  par  rapport  à  luf, 
il  ne  pourra  juger  de  fon  mouvement 
apparent  ;  parce  que  l'aftre  fe  trouve 
toujours  à  la  même  diftance  de  la 
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;  liante  A  B  que  fuît  Pobfervateur , 
*âvec  laquelle  les  deux  rayons  vifuels 
forment  toujours  le  même  angle, 
r.  Nous  appellerons  ^ Ze  vrai  lieu  de 
Vmly  le  point  de  l'Univers  où  fe 
trouve  réellement  Fœii  de  robferva- 
^eur  à  un  infiant  donné  y  Çr  U  lien 
imaginait  eàtVjf  il  A^ipoinidQY\imwGX% 
OÙ  robfervateur  s'imagrne  être  en  re- 
pos. Pour  plus  de  fîmpiicîté,  nous  fup* 
pofèrons  les  orbites  circulaires ,  en  ap«. 
pellant  V orbite  de  Vœil  la  route  que  i'ob* 
ièrvateur  décrit  réellement  dans  Fu^ 
jxiv^nilç^  plan  de  V  orbite  de  Vœil  y  eft 
celui  fur  lequel  cette  orbite  eft  cou- 
chée. Mais  Vorbite  optique  efi  celle 
que  Tobjet  paroît  décrire  dans  1^ 
ciel.  Nous  appellerons  projeHion  de 
Vorbite  optique  ,  Ja  figure  qu'au roît 
fur  un  plan  Pombre  de  cette  orbitQ 
éclairée  par  une  lumière  placée  au 
Seu  imaginaire  de  l'œil.  Si  l'on  con- 
çoit des  rayons  vifuels  tirés  du  Ireii 
imaginaire  de  l'œil  à  tous  les  points 
de  cette  orbite  interceptés  par  le  plan 
dont  nous  venons  de  parler,  iU  trace- 
ront fur  ce  plan  laprojiSion  de  l'orbite 
optique ,  &  cette  projeâîon  s'ap-r 
pelle  ortogjraphique ,  lorfque  les  raypns 
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vifuels  dont  nous  venons  de  parler^- 
font  tous  perpendiculaires  au  plan 
qui  les  intercepte.  La  projeSicn  «r-» 
tograplùque  d'un  cercle  fur  un  pkm. 
auquel  il  n'eft  pas  parallèle^  cAune 
eliipfe  ;  &  c^eft  la  raifon  pour  la-* 
quelle  un  cercle  vu  obliquement  ^ 
ou  de  côté  ou  par  des  rayons  îdcB- 
nés  à  fon  plan,  paroit  toujours  fou» 
une  forme  elliptique.  Si  Pon  pté- 
fente  obliquement  ie  plan  d\in  cer^ 
de  à  un  rayon  de  lumière  qu^on  in* 
troduit  dans  une  chambre^  par  un 
trou  rond  fait  au  volet  d^unc  ftaêliie^ 
forï  ombre  projetée  fur  xm  pian  per* 
pendîculaire  à  !a  direâion  du  rayons 
aura  la  forme  d'une  eliipfe.  Onpeuti 
fi  Ton  veut^  prendre  pour  plan  de 
comparaîfon ,  Im  plan  qui  pafle  par  le 
lieu  imaginaire  de  l'œii&parPobjeti 
Se  qui  (bit  perpendiculaire  au  plan  de 
Torbite  de  Pœil  ;  fi  robfet'eftfixe ,  ce 
plan  fera  fixe ,  &  fi  Pobjeteft  mobile , 
ce  pian  fera  aufli  mobile  ;  de  manière 
qu'il  tournera  avec  la  même  viteflii 
que  Pobjet,  c'eft- à-dire,  qu'il  fera  Ùê 
révolution  dans  le  même  temps  que 
Pobjet  fera  la  fîenne. 
Soit  a  b  c  d  Porbxte  dç  la  terra 
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;  f/gf.  22  ),  le  point  S  ou  le  centre 
de  cette  orbite ,  fera  le  lieu  imagi. 
naîre  de  Toeil  ;  parce  que  le  fpeâa* 
teur  fe  croit  immobile  au  centre  du 
monde ,  dans  lequel  k  trouve  le  fo* 
leil.  Soit  A  un  objet  immobile ,  For- 
bite  optique  CB  DF^  fera  une  ligne 
égale  à  Portûte  réelle  de  Tœ?! ,  8c  C- 
tuée  dans  un  plair  parallèle.  En  effet , 
Pobfervateur  étant  fuppofé  en  a  , 
verra  l'objet  A  par  le  rayon  vifuçl 
a  A;  mais  parce  qu'il  fe  croit  immo* 
bile  en  S  ^  il  croira  ie  voir  par  le 
rayon  S  B ,  égal  &  parallèle  au  rayon 
A  a  j  de  imnicre  qu'il  verra  cet  ob- 
jet en  B.  Maintenant  il  eft  aile  de 
comprendre  que  la  figure  B  A  aS , 
eflunparalieiograme;  c'efi  pourquoi 
Ton  peut  dire  que  le  lieu  vrai  &  lé 
Ueu  imi^inaire  de  Votil^  le  lieu  vrai  &  le 

I  Ueu  optique  de  V objet  ^  forment  toujours 
un  parallélogramme  dans  lequel  le  lieu 
vrai  d  de  Vœil  &  le  lieu  imaginaire  B 
ie  Vohjet^  font  toujours  aune  extrémité 
Jtune  des  deux  diagonales  ;  tandis  que 
tê  Uêu  imaginaire  de  Vœil^  €r  le  lieu 
vrai  de  P objets  font  aux  extrémités  de 
Vautre  diagonale  ;  ainfî  l'on  voit  que 
Ulieuvrai  de  Vail  eji  toujours  dans  une 
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fituatim  ùffofét  à  celle  du  lie» 
de  V objet.  Lorfque  Poeil  efl  en  ^^ 
'  ]et  paroit  en  D  ;  &  lorfqne  roeif^'j 
après  avoir  décrit  Tare  b  c^  eu  Pàt'i' 
venu  en  c,robjet  cft  vn^cnK  Aini 
Ton  voit  que  Torbite  optrqne  de  PoW 
îet  eft  égale  &  paraUele  à  rbrbîte 
réelle  de  i^œil.  II  Âiit  de-là  que  qoand 
robfervateur  parcourt  la  partie  infôi 
rieure  de  Ton  orbite ,  Tobjet  A  d<ÂÏ 
paroitre^arcourfr  la  partie  ilipërienre 
de  la  fîenne.  Mars  fi  cet  objet  eff  - 
placé  à  une  difiance  immehfe,  fl  pa?* 
roitra  immobile,  parce  que  fou  àti 
bite  optique  ,  vue  de^Ia  tciie  ^ 
orbite  qui  efl  égale  à  cSie  qœ  dé- 
crit i^obfervateur ,  fera  conmie  un  | 
point  imperceptible  relativement  à 
la  grande  diflance  qu^il  y  a  ratre 
Taftre  &  la  terre.  Ceft  pour  cette 
raifon  que  les  étoiles  fixes,  ne  pa* 
roiflent  pas  k  mouvoir  en  fijivant  • 
la  loi  dont  nous  venons  de  parler  | 
cependant  elles  ont  un  autre  uiouvè* 
ment  apparent  y  que  nous  explique* 
rons  en  parlant  de  Taberration  de  h^ 
lumière.  •.* 

Suppofons  un  ipeâateur  ficné  fiilB 
la  terre  en  P  (fy.  23  ) ,  foit  k  rD 

la 


Système    du   Mondb.    455' 

je  plan  defon  hori?on  rationnel ,  Cle 
centre  de  la  révolution  diurne ,  & 
parconféquent  ielieii  imaginaire  de 
J'œil ,  H  A  Rla  moitié  du  cercle  de 
fon  horizon  terminée  dans  le  ciel , 
Z  le  zénith,  Z a^  ZA  des  arcs  que 
nous  avons  appelles  verticcLux.  Soit  un 
aftre  placé  en  L ,  le  rayon  par  lequel 
robfervateur  voit  réellement  cet  aflre 
cfi  P  L  ;  mais  parce  qu'ail  s'imagine 
être  immobile  en  C,  le  rayon  par 
lequel  il  croit  voir  Paftre  ,  eft  C  /W, 
égal  &  parallèle  k  PL  ;  ainfi  le  lieu 
apparent  de  Taflre  eft  en  M.  Si  Taflrç 
ell  en/ ,  on  le  verra  en  m ,  &  s'il  cil 
placé  en  N y  il  fera  vu  en  n.  L'anglç 
L  CMau  centre  de  la  terre ,  formé  par 
deux  lignes  m^ées  du  point  C  au  vrai 
lieu  &  au  lieu  apparent  de  Tadre,  s'ap-^ 
pelle  la  parallaxe  de  Vaftrcp  Cet  angle 
efl  ég^l  à  Tangle  P  L  C  (i);  ^infi  la 
parallaxe  (Tun  ajlre  ejl  Vangle  à  V aftre  ^ 
compris  entre  deux  lignes  menées  ^e 

Vajire  au  centre, d^  la  terre ,  Gr  au  point 

■>^»— —      '■  ■      Il  ■  ■  ■    I  ■  Il I ■ 

(  I  )  On  s'en  afTurera  facilement  en  1« 
meriirant»  ou  bien  en  fai(ant  attention  ,  qu'à 
cau(e  des  parallèles  P  L9  C  M  ^  ces  angles 
font  alternes ,  internes  ,  &  par  conféquent 
cgaux  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans 
le  Précis  de  Mathématiques* 

Tom^  IL  T 
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oà  e/î  placé  Vohfervateur  ;  ou  bîei 
encore  la  parallaxe  d'un  aftre ,  rel^r- 
vement  à  un  obfervxiteur,  eft  l'inclr- 
îiaifbn  des  deux  lignes  menées  à 
Taflre ,  Tune  du  point  où  Pobferva- 
teur  eft  placé,  &  Tautre  du  centre 
de  la  terre.  Le  triangle  C  P  L^  ou 
fon  égal  L  C  M  çA  appelle  par  les 
Aflronomes ,  triangle parallaSique  i  H  • 
eft  toujours  fitué  dans  Iç  plan  ou  ver- 
tical où  fe  trouve  Taftre  8c  le  fped^» 
teur  ;  &  fon  effet  s'exerce  tout  entier 
à  regard  de  I*  horizon,  dont  la  parall^^xe 
xapproclie  Taftre,  Mais  la  figure  faiî 
voir  que  la  parallaxe  eftd'autant  plus 
grande  que  Taftre  eft  plus  près  de 
Vhorizon  j  8c  fi  Taftre  étoit  au  zénitfi , 
îa  parallaxe  feroit  nuUe  ;  parce  qu'a- 
lors le  rayon  vifuel  P  L8c  fon  parai-» 
ïele  C  M  k  trouvant  tous  les  deux 
dans  la  ligne  du  zénith  C  Z,  fe  confond 
droient  (i).  La  figure  fait  voir  que  la 

(  1  )  Voici  une  note  qui  fera  peut-étro  ^ 
plaifir  à  ceux  qui  connoifTent  un  peu  k 
géométrie ,  les  autres  peuvent  Ce  diCpenCct 
de  la  lire.  Tant  qu'un  aftre  ne  change  pas 
de  diftance  au  centre  de  la  terre,  le  iînus 
de  fà  parallaxe  de  hauteur  eft  toujours  comme 
le  iiiius  de  fà  diftance  apparente  au  zénîtli. 
Car  dans  le  triangle  PCL  on  a  PC:CL:: 
fin,  PLC:  fin,lPCs=3fîn.  ZPLjg^çç 
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parallaxe  éloigne  les  aftres  du  zéniifi  | 
inais  la  rëfradîon  les  rapproche  du 

Suc  les  angles  de  fuite  Z  P  L  ,  L  P  C  valent 
eux  angles  droits 9  font  Hipplémens  Tun  de 
l'autre ,  &  ont  par  conHEquent  le  même  finus, 
comme  les  arcs  qui  (ont  fupplémens  Tun  de 
Taucre  ;  ainfî  qu'on  peut  le  conclure  de  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  Précis  de  Mathé- 
matiques. Mais  les  angles  Z  P  L ,  Z  C  ^ 
étant  correfpondans  y  (ont  égaux.  Ainfi  à  la 
place  des  fin,  Z  P  L  ^  on  peut  fubflirucr 
dans  la  proportion  précédente  (în.  Z  C  M. 
Dans  le  triangle  PCI  on  a  de  même  P  C  z 
C  l  =:  C  Ly  C  Car  nous  fuppofbns  ici  que 
Tafire  ne  change  pas  de  diflance  par  rapport 
au  centre  C  de  la  terre  )  ,  ::  fin.  PIC:  fin. 
C  P  /=ï^fin,_  Z  P  Z=ssfin.  Z  Cm»  Les  deux 

{premiers  termes  de  ces  deux  proportions  étant 
es  mêmes  ;  il  ed  vifible  que  la  raifbn  qu'il 
y  a  entre  les  deux  derniers  de  la  première 
eft  la  même  que  celle  qu'il  y  a  entre  les 
deux  derniers  de  l'autre  ;  ainfi  Ton  a  la  pro- 
portion fin*  P  L  C  :  fin.  Z  C  /If  ou  fin.^Z  P  L  :: 
îîn.  PIC  :  fin.  Z  C  W2  ou  fin.  Z  P  /.  Il  fuit  delà 
que  la  parallaxe  ed  nulle  quand  rafireparoit  au 
zénith  ;  elle  eft  la  plus  grande  quand  il  paroît 
àThorizon,  car  dans  le  premier  cas  le  triangle 
parallaôique  e(l -réduit  à  la  droite  C  P  Z  ^  8c 
la  parallaxe  répond  au  finus  d'un  angle  qui 
<fl=  o  ;  ainfi  ce  finus  eft  aufiî  ==  o  :  dans 
l'autre  cas  le  triangle  paralladique  N  P  C  cCk 
3*edangle  en  P,&  la  parallaxe  répond  au  finus 
d*un  ^rc  de  po  degrés  qui  eft  le  plus  grand 
^s  ilnus  ^  g'efl  pour  cette  raifon  que  la  plus 
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même  point.  Lorfqii'un  aflre  N  eft 
placé  dans  une  ligne  P  N^  parallèle 
à  Phorizon  rationnel ,  &  qui  paflepar 
Toeil  de  robfervateur  ,  fiiué  en  P, 
ia  diflance  Nn  qui  efl  égale  au  den^î* 

frandç  parallaxe  d*un  ailre  s'appelle  paxçflaxê 
ori\onî(ûem 
Par  Tefifet  de  la  parallaxe ,  le  diamètre  $}is\ 
liûre  paroit  plus  confîdérable  à  meHire  quç 
cet  aère  s'élève  fur  rhprizon  ,  ^\]oique  (4 
dlIlancQ  au  cçntre  de  la  terre  demeure  U, 
même.  En  effet ,  puiH^ue  les  paralUxes  (ont 
plus  grandes  ^  plus  prçs  de  i'horîz.o^i ,  \% 
parallaxe  du  bord  inférieur  de  TaQre  doit 
être  plus  grande  que  ççlle  du  bord  Hipérieur, 
Aînfi  ces  bords  paroiflent  plys  écartés  l'im. 
çle  l'autre,  de  la  différence  de  iei^r  p^raila^e 
particulier^  \  ce  qui  augmente  Çqn  4iametro 
apparent  ;  ce  mais  les  iinu^  des  parallaxes  Ibn( 
çom(ne  les  iinus  des  dif^ances  au  lénlih  ,  ^' 
tes  différences  des  finus  deviennent  plus  gran- 
ules 4  a  iTiefure  que  les  j(in\is  même  (bnt  plix^ 
petits  ;  donc  les  différences  despaeallaxes  (ont 
plus  grandes  à  meHire  que  l'aflre  approche^ 
plus  du  zénith  ou  qu'il  §'éleve  fyv  l'horizon  ^ 
^onc  fon  diametfe  paroit  d*aut^nt  plus  aug- 
menté >5, 

Pap  l'effet  de  la  parallaxe  qui  élpîgnelc^ 
pbjets  du  zénith  ,  les  offres  paroiflçnç  (è  Icvcç 
plus  tard  &  fe  çoucl^er  plutôt, 

)Les  finus  deç  parallaxes  ^çs  aftres  qui  (ont; 
fitués  â  la  m^me  hauteur  apparente  fiir  l'horîr 
;^on ,  mais  à  différentes  diffancçs  du  centrç 
de  notre  globe  (bnt  en  raifon  inverle  de  ces 
4!flances.  En  efffct,  fi  l'on  fuppore  deu;c  s^re^ 
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âîâmetre  P  Cde  la  terre,  eft  regardée 

comme  mille,  relativement  à  la  diP» 

tance  delà  terre  àPaftre ,  qui  par  coii* 

féqiient  eft  cenfé  placé  dans  lyp  plan 

de  l'horizon»   Et  Tangle  fous  lequel 
■  -  -     ■  •  -      •         -  ' 

l'un  en  l  l'autre len  t\  les  triangles  P  Cl^ 
P  C  t  donneront  les  proportions  PC:  Cl:t. 
Cm.  P  2  C:  fin.  1  P  C;  &  P  G:  Cc::fin* 
P  r  C:  fin,  C  P  t  ,  oU  i  P  C.  C'efl  pourquoi 
TonaPC  xfin.7PC=C/xfin.  PIC:==^ 
Ct  X  fin.  P  t  C.  D'où  l'on  tire  Cl:  Ctiz 
un.  P  îC:  Gti,  ? IC,  Car  en  égalant  le  pro- 
duit-des  extrêmes  à  celui  des  moyens,  on  a 
la  dernière  équation  précédente» 

Il  fuit  delà  que  les  finus  des  parallaxes 
horizontales  font  en  raifon  inverfe  des  difian* 
ces  au  centre  de  la  terre.  Le  firtus  de  la  pa- 
rallaxe horizontale  d'un  aftre  eil  toujours  corn* 
me  le  finus  de  l'angle ,  fous  lequel  on  voit 
le  demi-diametre  horizontal  de  cet  aftre  ,  ou 
encore  comme  le  finus  de  l'angle  formé  pac 
ideux  lignes  menées  du  centre  de  la  terre  » 
l'une  au  centre  de  Taftre ,  &  rautreàTextré- 
jnité  d'un  de  Tes  rayons  auxquels  elle  efl  per-  . 

Îendiculaire.  En  effet  la  parallaxe  horizontale 
'  N  C  c ft  l'angle  fous  lequel  le  demi-dia* 
mètre  PC  de  la  terre  eft  vu  du  centre  dô 
Vaftre  xV  placé  fur  la  tangente  P  Nqui  pafle 
par  le  point  P  où  le  trouve  l'oblèrvateur. 
Par  la  même  raifon  le  plus  grand  angle  Cous 
lequel  du  centre  de  la  terre,  on  peut  voit 
le  demi-diametre  de  l'aftre  placé  en  iV ,  eft 
à  l'égard  de  cet  aftre  ,  la  parallaxe  horizon- 
tale de  la  terre  «  Si  félon  ce  que  nous  venons 
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un  obfervateur  placé  dans  Taflre  N, 
verroit  le  demî-diametre  P  C  ^  eUla 
parallaxe  horizontale  de  Vajlrt  ;  maïs 
il  faut  que  la  ligne NP  rafe  la  terre, 
&  rencontre  le  rayon  terreflre  P  C 
à  angles  droits ,  &  cela  arrive  lorfque 
Taflre  paroit  dans  Thorizon.  La  plus 
grande  parallaxe  horizontale  cA  celle 
de  la  lunei  elle  eft  d'environ  un  degré» 
Par  les  principes  d'optique  ,  le 
diamètre  des  corps  fort  éloignés , 
paroit  d'autant  plus  petit  que  leur 
diftance  eft  plus  grande  j  enforte 
que  fî  l'on  fuppoTe  la  ligne  L  P  . 
{Jig.  24)  ,  de  1 000000  lieues»  &  , 

de  dire ,  4es  fînus  des  parallaxes  horizontalet 
de  la  terre  doivent  être  en  ralfbn  inverle  de 
ies  diflances  au  centre  de  Taflre  N.  D*oA 
il  (uit  que  les  fînus  des  parallaxes  horizon- 
tales de  l'aflre  N  par  rapport  à  notre  globe  ^ 
fbnt  en  même  raifbn  que  les  fînus  des  pa* 
Tallaxes  horizontales  de  la  terre  9   par  rap- 

fiort  à  Taflre  N,  ou  ce  qui  revient  au  même  , 
es  finus  des  parallaxes  horizontales  d'an 
aflre  vu  delà  terre,  fbnt  dans  les  rapports  des 
finus  des  diamètres  horizontaux  apparans  de 
cetaflre.  Mais  fi  Taflreefl  afTez  éloigné  de  la 
terre  pour  que  fa  parallaxe  horizontale  n*ex- 
cede  pas  un  degré  ,  dans  ce  cas  les  finus  de 
ces  d  fférentes  parallaxes  fbnt  confondus  avec 
les  arcs  qui  mefure^t  ces  parallaxes  ;  &  Toa 
peut  mettre  par-tout  la  parallaxe  fimplemcnC 
au  lieu  du  iinus  de  la  parallaxe» 
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^ïaiîftance  PMde  loôooooo lieues^ 
Tangle  P  LC  fera  10  fois  plus  grand 
que  l'angle  P  M  C  :  ôc  fi  le  premier 
angle  eft  d'une  minute ,  le  fécond 
fera  de  I G  minutes  >  &  la  grandeur 
apparente  du  demi-diamétre  P  C  ^ 
vu  du  point  L ,  fera  à  la  grandeur  ap-^ 
parente  du  mêmèdemi-diametre  vu  du 
point  M,  comme  io  à  i,  ou  comme 
îa  diflance  P  Af  à  la  diflance  P  L  i 
c'eft  ce  qu'entendent  les  AUronomes 
lorfqu'ils  difent  que  les  parallaxes  ho* 
rixontales  des  ajlres  font  en  raifon  in-* 
verfe  des  dijiances  de  ces  ajlres  à  la  terte^ 
Suppofons  que  la  lune  foit  fituée 
€n  L  ,  un  obfervateur  placé  au  cen* 
lire  C  de  la  terre,  fiippôfcQ.  tranPpa- 
rente,  verroit  cet  aflre  au  fond  dtt 
ciel  en  s  ,  tandis  que  Pobfervateur 
placé  en  P  le  verra  au  fond  du  ciel 
en  t  s  l'arc  t  s  d'un  grand  cercle 
de  la  fphere  célefte  ,  compris  entre 
deux  étoiles  f ,  i ,  eft  cenfé  la  mefure 
de  cet  angle,  parce  qu'à  caufe  de  la 
diflance  immenfe  des  étoiles  ,  l'on 
peut  fuppofer  le  centre  de  cet  arc 
cclefte  en  L.  Ainfi  ,  en  mefurant  le 
nombre  de  degrés  de  cet  arc  ,  foit  par 
le  moyen  d'un  globe  célefte  dan^lequel 
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ï«  étoiles  feraient  exaiflement  placéeij 
àaxn  là  'fitnalion  qui  leur  convient, 
foil  par  cTamres  méthodes  qui  n'en* 
trent  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage, 
on^iira  laparaSaxe  horizomaiecleiî 
lune  ;  la  pzrallaxe  de  Mars  &  des  au- 
tres Planètes  eft  moins  conCiàénbk 
que  celle  de  la  lune  ,  qui  ert  le  corps 
céiefte  le  pins  prcs  de  noire  glolâ, 
■-  On  appelie  parallaxe  de  Corhc  M- 
mtel  j  la  différence  entre  le  vrarliea 
«Tunaflrevudu  foleil ,  &  foniienap- 
parent  vn  de  la  terre.  Cette  parailm 
eft  nulle  par  rapport  aux  ccoiles  fi- 
xes ,  puifque  leur  mouvement  opH* 
que  fe  fait  dans  un  point  hTipercc|> 
tible,  comme  tions  l'avons  c!ii  é 
deSlis;  de  manière  que  le  diametrt 
de  cette  orbite  optique  eft  infetiii- 
ble,  &  n'excède  pas  5  ou  4  fécon- 
des de  degré  ;  c'e(l-à-dire  ,  que  ia 
rayons  vifiiels  tires  de  la  terre  aux 
■extrémités  de  ce  diamètre ,  ne  font  ps 
un  angle  qui  excède  4  fécondes  j  d'où 
M.  de  ia  Caille concUiE  que  les  étoilei 
font  aune  dillance  inimenfe ,  &  qui  ex- 
•cède  aSoooJôOooooo  de  nos  lieues- 
27.  Nous'  sllens  nous  occuper 
maintenant  des  Planètes.  Mercurefait 
fa  révolution  autpur  du  foleît  ^  dani 
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re(pace  d'environ  5  mors ,  dans  une 
jéilîpfe  peu  excentrique  $c  prefque 
circulaire,  dont  lé  foieil  occupe  un 
des  foyers.  Soi>  diamètre  eft  à  peu  près 
les  -j  de  celui  de  la  terre  ,  (à  dif- 
tance  moyenne  au  foleîl  eft  d'environ 

:  1 3400000  lieues.  Sa  plus  grande  diC 
tance  au  foieil ,  félon  Jacquier ,  eft  de 
J137  diamètres  tcrreftres,  &  fa  plus 
petite  de  3  377.  Vient  enfuite  Vénus, 
qui  fe  meut, dit-on,  fur  fon  axe  dans 
Tefpace  d'environ  24  heures,  8c  au- 
tour du  foieil  dans  l'intervalle  d'envi- 
ron 7mois&-7.  Sa diftance moyenne 
au  foieil  eft  d'environ  syoooooo 
de  lieues  ,  &  fon  diamètre  eft  plus 
petit  d'environ  un  ~  que  celui  de  la 
terre.  La  diftance  moyenne  de  la  terre 
au  foieil,  eft  d'environ  34000000  de 
lieues.  Cette  planète  fait  fa  .révolu- 
tion autour  du  foieil  dans  l'elpace 
d'un  an ,  &  fur  fon  axe  dans  24  fieu^ 
res,  tandis  que  la  lune  tourne  autour 
de  la  terre  dans  l'efpace  d'environ  27. 
jours  &  71  heures.  Le  diamètre  du 
ibieil  eft  environ  112  ;  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  terre  ;    mais 

.  celui  de  la  lune  eft  à  peu  près  le  ^ 
ou  les  77  de  celui  de  noire  globe  > 
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dont  elle  eft  éloignée  diin»  fit 
ne  diJlance  d'environ  S<^334  ^^] 
Mars  9  dont  le  diamètre  e(l  è*]^|IÉf 
ies  j  de  celui  de  la  terre.^  eft  âoij^ 
de  nous  dans  fa  diitance  'ndoyeiaei 
^environ  y 2000000  lieues.  S&hft 
révolution  alitonr  du  foleil  ^ocddm 
en  orient ,  dans  refpace  d'enviroDOl 
an  &  5  24  jours.  Jupiter  fait  ia 
dans  environ  1 2  ans  :  (on  dîi 
eft  environ  1 1  fois  plus  grsmd 
celui  de  la  terre  y  &    fà   diflâdee 
moyenne  à  notre  globe  ell  d^etiviMk 
1 80000000  lieues.  Cette  pkmeieril 
environnée  de  4  petites  lunes  ifà 
tournent  autour  d'elle ,  d'ocddms 
en  orient  :  on  les  appelle  fatelUta:, 
nous   en  parlerons  dans   une  antre 
occafion.   La  diftance  moyenne  de ,. 
Saturne  à  la  terre  ,    eft  d'environ 
551000000  de  lieues:  fon  diame^ 
tre  eft  à  peu  près  i  o  fois  auflî  €onfi- 
dérable  que  celui  de  la  terre ,  &  cette 
planète ,  accompagnée  de  cinq  fitel- 
îités  ou  lunes  qui  tournent  autour  d'el- 
le y  d'occident  en  orient ,  fait  fa  révo- 
lution autour  du  foleil  félon  l'ordre 
des  lignes,  c'eft- à-dire,  en  allant  d'oc- 
cident en  orient,  dansl'efpace  d'envi^ 
ron  30  ans.  Cette  planète  préfeme  no 
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pîienomene  bien  fingulîer  :  quelque 
fois  elle  paroît  ^ouie  ronde  {fig.  2 y  ), 
tfautrès  fois  on  y  diftingue  deux  an- 
fes  {fig*  26  )  y  ces  apparences  font 
produites  par  un  anneau  fort  miftce, 
prefqueplan  concentrique  à  Saturne 
dont  il  eft  également  éloigné  dans 
tous  les  points  de  fa  circonférence^ 
Ses  parties  fe  foutiennent  peut-être 
mutuellement  par  Tattraâion  natu- 
relle qui  les  poufle  vers  Saturne.  Un 
pont  qui  feroit  aflTez  vafte  pour  en- 
vironner toute  la  terre ,  fe  foutien- 
droit  fans  piliers.  Par  les  obfervations 
de  M.  Pond ,  le  diamètre  A  B  de 
Fanneau  de  Saturne  (Jig.  27  ),  eft  à 
celui  de  Saturne  ,  comme  7  eft  a  3  ; 
Tefpace  £  quMI  y  a  entre  Panneau  & 
le  globe ,  eft  à  peu  près  égal  à  la  largeur 
de  Tanneaujâquelle  eft  environ  lej  du 
diamètre  de  Saturne.  L'angle  que  cet 
anneau  fait  avec  le  plan  de  Pécliptî- 
que  eft  de  3 1  degrés  23  minutes ,  & 
îlla  coupe  à  j*  lignes  17  degrés  de 
longitude,  ou  à  167  degrés  de  dit 
tance  du  commencement  du  Bélier, 
en  allant  vers  Forient.  Xorfque  Sa- 
turne eft  vers  le  vingtième  degré  de  la 
yierge  &des  PoijQTons ,  le  plante 

T  6 


ibn  msnem  fe  trouve  dmgé  >«>^l 
cAKK  du  fofeii;  ators  foir  épaîftira 
ieule  réftéchit  la  lun^erê  fraiiiej  h 
comme  cette  épatfleur  n^efl  pa$  aÂttl 
confidérable  pour  être  appcrçoeicl 
^  loin  ,  Sacume  dors  paorcHtreoMi  I 
-&  (ans  anneau  ;  mais  àami  cr  cas  oi  1 
^ppetçoit  une  bande  obfcure  cpif tn^  1 
Terfe  Saturne 7>ar  fan  milieu,  Scifiî 
eft  formée  pat  Tondire  de  FamiM'l 
fur  ibn  difque  ;  cette  e(pece  d^app»'] 
•xence  dure  environ  un  mois,- *  Iran' 1 
neau  de  cette  planète  di^aroîe^ 
core  torique  Ton  plan  eft  ^rvé  tM  j 
fe  terre ,  parce  que  fon  épaiiCenr  fi  " 
trop  peu  confidérable   &   réûéclà' 
trop  peu  de  lumière  pour  que  no» 
puiffions  Pappercevok^  Cet  anneau 
peut  disparaître  encore  lorfque  foa 
pian  ié   trouve  entre  le    foleil  &' 
nous;  car  alors  la  furface  éclairée 
ti'étant  point  tournée  vers  la  terre, 
n^us  ne  pouvons  Pappercevoir.  Ett 
ifin,  lorfque  le  plan  de  Panneau  eft  obli- 
que à  la  ligne  menée  de  la  terre  à  Paib 
neau ,  il  paroît  en  formed'éllrpfe  dont 
les  extrémités  forment  comme  des 
aixfés  ;  parce  qu'un  corps  circulaire  va 
de  côté ,  paroit  toujours  avoir  unefor- 
me  ovalet  La  furface  dç  Panneau  n^dt 
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pas  exaâement  plane;  ellea  des  points 
plus  élevés  les  uns  que  les  autres  , 
comme  la  lune  j  car  en  1774,  ^» 
Meffier  apperçut  très  -  d^flindement 
des  points  lumineux  parfemés  fur  les 
anfes  de  Tanneau  :  ils  étoîent  bril- 
lans  ,  blanchâtres  ,  fcîntillans ,  fem- 
ilables  aux  étoiles  de  la  feptieme 
grandeur,  vues  avec  de  bonnes  lu- 
nettes. Comme  ces  points  font  en 
général  plus  éclairés  que  le  refle  de 
l'anneau  fur  lequel  ils  font  ombre , ,. 
Tobfervateur  commence  à  les  apper- 
cevoir  les  premiers,  lorfqu'il  s'élève 
au  deflîis  du  plan  de  l'anneau  qu'on 
peut  concevoir  comme  infiniment 
prolongé.  On  obferve  conflamment 
que  vers  les  inllans  des  difparitions 
de  l'anneau  ,  les  anfes  fe  racourcif- 
fent  &  fe  féparent  de  la  planète  avant 
de  difparoître  entiftement.  La  viva- 
cité de  la  lumière  de  Saturne,  doit 
d'abord  éteindre  &  faire  difparoître 
celle  des  parties  de  l'anneau  les  plus 
voifines  du  globe  de  la  planète;  com- 
me on  l'obferve  dans  les  fatèllites  de 
Jupiter,  que  l'on  perd  de  vue  lorf- 
qu'ils  s'approchent  de  leur  planète* 
D'autre  côté,  les  parties  les  plus  étroi- 
tes £tuéesversiies  exuêoûtés  des  anfes 
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doivent  auflî  difparoître  avant  qti6 
celles  qui  en  font  plus  éloignées,  8c 
qui  occupent  le  milieu  de  la  largeur 
de  l'anneau  dans  une  ligne  droite 
qui  paffe  par  le  centre  de  la  planète 
&  les  anfes,  difparoiflent  par  rapport 
à  nous  ;  ainli  les  anfes  doivent  fe  rac- 
courcir avant  de  celTer  d'être  viHbles. 
Mais  on  a  encore  remarqué  qu'une 
des  anfes  difparoît  conftamment  avant 
Tautre ,  ce  qu'on  doit  probablement 
attribuer  à  ce  que  les  parties  qui  réflé- 
chiflent  alors  la  lumière ,  ne  font  pas 
prccifément  dans  un  même  plan. 

M.  de  Maupertuis  conjeâure  que 
Tanneau  a  été  formé  par  la  queue 
d'une  comète  que  Saturne  a  forcée 
de  circuler  autour  de  lui  ;  la  comète 
eft  devenue  fatellite,  &  la  queue  a 
formé  l'anneau.  M.  de  Mairan  pen- 
foit  que  Saturne  a  été  autrefois  un 
globe  beaucoup  plus  confidérable 
qu'il  ne  l'efl  aujourd'hui ,  &  que 
l'anneau  efl  l'équateur  de  l'ancienne 
planète ,  réduite  à  un  plus  petit  vo- 
lume. M.  de  BufFou  croit  que  l'an- 
neau faifoit  partie  de  la  planète ,  & 
qu'il  s'en  eft  détaché  par  l'excès  de 
fa  force  centrifuge.  On  peut  penfer 

^ue  toutes  les  parties  de  Tanneau  font 
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foiimifes  à  Paâion  d'une  force  cen- 
trifuge ,  propre  à  contrebalancer  les 
efforts  de  la  pefànteur  qui  les  poulie 
vers  le  centre  de  la  planète.  M.  de 
Maupertuis  penfbit  que  toutes  les 
parties  de  Panneau  emportées  par  un 
mouvement  commun  autour  de 
Saturne  ^  font  leur  révolution  dans 
le  même  temps  autour  de  cette  pla- 
nète. Un  autre  Savant  conjedure  que 
Tanneau  eft  compofé  de  zones  con- 
centriques ^  telles  que  les  plus  éloi- 
gnées du  centre  de  Saturne ,  n'achè- 
vent pas  leur  révolution  dans  le 
même  temps  que  les  autres.  La  mul- 
titude de  bandes  concentriques  que 
les  fortes  lunettes  ont  fait  apperce- 
voir  fur  Tanneau  de  Saturne ,  donne 
quelque  poids  à  cetteopinion.  M.  Caf- 
finicroyoit  que  cet  anneau  n'eft  qu'un 
ademblage  de  faiellités  fi  mifltipliés,  8c 
fi  proches  les  uns  desautres  ,  qu'on  ne 
peutappercevoir  d'intervalle  entr'eux. 
Les  planètes  font  des  corps  opa- 
ques ,  qui  ne  font  pas  lumineux  par 
eux-mêmes ,  comme  les  étoiles  Se  le 
foleîl;  elles  ne  paroifFent  lumineufes 
que  parce  qu'elles  nous  renvoyent  les 
rayons  de  lumière  qui  viennent  du  fo 

ieil  fur  ieur  furface.  Elles  font  tantôt 
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périgées,  tantôt  apogées,  felofoi,^  .^ 
les  font  moins  ou^Ius  éloignées  ééw 
terre»  Suppofons  que  Mars  (bit  fini 
^n  ^^^  (Jîgr^S  ) ,  &  la  terre  au  point 
t  de  Ton  orbite.  Mars  fera' apogée ^ 
ou  dans  Ton  plus  grand  cloignemeitt 
de  la  terre.  Mais  ii  Mars  étoit  en  N« 
il  feroh  périgée ,  ou  dans  fa  moindie 
diflance  à  la  terre.  Mars  ell  fpM«, 
lorfqu^il  efl  dans  fa  plus  gfande^'- 
tance  par  rapport  au  loleil  ,  oi- 
dans  fon  abfide  fupérieure  ^  il  eftai 
contraire  périhélie  ^  lorfqu'il  eft  4m 
fa  plus  petite  diflance  par  ra^^orttt 
foleil.  Une  planète  M  eft  en  conjM^ 
tion  avec  le  foIeil,  lorfqu'elle  paroît 
avoir  la  même  longitude  que  cet  aftrc, 
ou  bien  encore  lorfqu'elie  eft  au-delà 
du  foleil  dans  la  ligne  qui  pade  paria 
terre  &  le  centre  du  foleil.  Si  au  coft- 
traire  la  terre  t  fe  trouve  entre  le  fo- 
leil 8c  la  planète  N  ^  de  manière 
qu'un  fpeâateur  foit  obligé,  de  tour- 
ner le  dos  au  foleil  potir  voir  la 
planète  ;  alors  cette  planète  ell  ea 
cppojition  avec  le  foleil.  Les  planè- 
tes fupérîeures  ,  dont  Torbite  em- 
Brafle  celte  de  la  terre ,  peuvent  être 
en  conjonâion  ou  eu  oppofîtioa^ 


..  .  A 
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Maïs  les  planètes  inférieures ,  c'efl- 
à-dire,  Mercure  &  Vénus,  dont  les 
orbites  font  renfermées  dans  celle  de 
la  terre ,  ne  peuvent  jamais  ctre  en 
oppofition  avec  le  foleil  ;  mais  elles 
ont  deux  conjondions ,  Isl  fupérieure  , 
qui  arrive  lorfqu'on  voit  Paftre  au* 
delà  du  foleiî,  &  Vinférieun^  lorf- 
qu'ii  fe  trouve  entre  le  foleiî  &  la 
terre.  Si  donc  la  courbe  t  B  D  (fig* 
2^)  ,  repréfènte Porbite  terreflre,  S 
le  foleil,  MNm  n  Porbite  de  Vénus 
cette  planète  fera  dans  fa  conjondion 
fupérieure,  lorfquVUe  fera  en  M,  & 
la  terre  en  r;  mais  elle  fera  dans  fa 
conjondîon  inférieure,  fi  elle  fe  trou- 
ve en  m ,  la  terre  étant  en  t.  En  gé* 
ncral  on  dit  qu^m  aflre  eft  dans  les 
Jy^ygies  lorfqu'il  eft  en  conjonâron 
ou  en  oppofition.  Mais  lorfque  Pob- 
fervateur  ell  tellement  fitué ,  que  Parc 
de  Péclîptique  compris  entre  le  foleif 
&  le  plan  du  cercle  de  latitude  (T un  aftre, 
cercle  qui  paffe  par  les  pôles  de  Péclip- 
tique ,  paroît  de  po  degrés ,  on  dît  que 
Vajire  eft  en  quadrature  avec  lefoleiL 

28.  Venus  &  Mercure  font  fujets 
à  des  pFiafes  comme  la  lune,  félon 
leurs  difFérens  afoeds  avec  le  foleiî  j 
je'Qft-à-dire ,  feioni  qu'ils  nous  pré-^ 
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fentent  une  plus  petite  ou  une  moîfl* 
dre  partie  de  leur  difqile  éclairé  :  ils 
paroiflent  entièrement  ronds  &  éclai- 
rés lorfqu'ils  font  vers  la  conjonâion 
fupérieure  avec  le  foleil  ;  les  lunettes 
nous  les  font  voir  en  croiflant  lorC- 
qu'ils  approchent  de  la  conjonâion 
inférieure  ,   dans  laquelle  ils  difpa- 
roiflent ,  à  moins  qu'ils  n'aient  beai)« 
coup   de  latitude  ,  c'eft  --.à  -  dire  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  confîdérable- 
ment  éloignés  du  plan  de  l'écliptiquCi 
Si  dans  leurs  conjonâions  inférîeu* 
res  ils  ont  moins  de  ï6  minutes  de 
latitude^  ils  paroiflent  pafler  fur  le 
difque  folaire  ,  où  on  les  apperçoit 
comme  des   taches   rondes   &  fort 
noires  ;  ce  qui  prouve  que  ces  pla- 
nètes ne  font    pas  lumineufes  pat 
elles  -  mêmes  ;  car  dans  ce  cas  leur 
lumière  ■  devroit ,   ou  fe  confondre 
avec   celle  du  foleil ,   &;.  alors  elles 
feroient  invififales  dans  ces  conjonc- 
tions ,  ou  fe  diflinguer  de  celle  du 
foleil  par  fon  plus  ou  moius  de  vi- 
vacité ,  ou  par  fa  couleur  différente. 
Mars  eft  aullî  fujet  àdes  phafes  ;  cac 
on  le  voit  rond  lorfqu'il  eft  en  oppo- 
fition;  mais  vers  les  quadratures ,  il  pa- 
roît  ayecle  téiefcope^  à  peu  prèsdç  1^ 


SystIme   dit   Monde,    ^yf; 

•  même  figure  que  la  lune  trois  ou  qua- 
tre jours  aprè5  ou  avant  la  pleine  lune. 
On  comprendra  mieux  la  raifon  de 
toutes  ces  apparences ,  lorfque  nous 
aurons  expliqué  la  caufe  des  pliafes 
de  la  lune.  Jupiter  &  Saturne  ne 
paroiffènt  pas  fujets  à  ces  phafes  s 
parce  que  ces  deux  planètes  font  fi 
éloignées  de  notre  globe ,  que  nous 
les  voyons  à  peu  près  dé  même  que 
fi  nous  étions  dans  le  foleil;  mais 
comme  elles  jettent  une  ombre  op- 
pofée  au  foleil,  qui  fait  difparoître 
leurs  fàtellites  lorfqu'iis  viennent  à 
la  traverfer^  &  que  d'un  autre  côté 
ces  mêmes  fatellites  jettent  fur  la 
fiirface  dé  ces  planètes  une  ombre 
ircs-fenfible  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent 
entr'elles  Se  le  foleil  j  on  ire  peut 
douter  que  ces  planètes  &  leurs  fa- 
tellites ne  foient  des  corps  opaques. 
Les  planètes ,  du  moins  quelques- 
unes  ,  font  des  globes  un  peu  applatîs , 
de  manière  que  Taxe  de  leur  rota- 
tion eft  un  peu  plus  petit  que  le 
diamètre  de  leur  équateur.  Il  efl  vrai 
que  cette  figure  applatie  n'a  été  re- 
marquée que  dans  la  terre  8c  Ju- 
piter ;  les  autres  planètes  font  vues 
fous  des  angles  trop  petits  pour  que 


i 
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les  inégalités  de  leur  diamètre  y  ô^îl 
y  en  a  ,  foient  fenlîbles.  II  eft  ce- 
pendant aifé  de  prouver  que^fî  la 
furface  des  planètes  eft  couverte  en 
tout  ou  en  partie ,  d'une  matière 
fluide  ,  teile  que  font  les  mers  fur 
notre  globe,  les  planètes  ne  peuvent 
avoir'  un  mouvement  de  rotation i 
fans  être  renflées  vers  Téquateur ,  & 
applaties  vers  les  pôles;  car  dans  cette 
luppofitîon,  il  eft  néce(r|re  que  la 
figure  de  la  planète  foit  telle ,  que. 
toute  la  maffe  du  fluide  puifle  reftcc 
en  équilibre;  mais  fi  la  planète  étoit 
un  globe  parfaitement  rond  ,  Péqui- 
libre  ne  pourroit  plus  fubfifter  avec 
le  mouvement  de  rotation  ;  car  alors 
les  points  de  la  furface  du  globe  dé-, 
criroîent  ,  autour  de  fon  axe  ,  des 
cercles  d'autant  plus  grands ,  &  avec 
d'autantplusdevîteffe,  qu'ils  feroient 
plus  éloignés  des  pôles ,  &  plus  près 
l'équateur.  Ainfî  ces  points  acque- 
reroîent  à  proportion  plus  de  force 
centrifuge  pour  s'échapper  de  leur 
cercle ,  &  pour  s'éloigner  par  la 
tangente  du  cercle  de  leur  rotation. 
«  Cette  tendance  ou  force  centrifu- 
ge diminueroit  donc  leur  pefanteur 

à  iVgarddu  centre  de  leur  planète  j^ 
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8c  par  confcquent  les  parties  de  la 
liirface  du  elobe  peferoient  d'autant 
moins ,  quelles  fèroiçnt  pkis  loin  des 
pôles  ;  donc  les  parties  fluides  fi  tuées 
vers  Téquateur  réfîfteroient  avec 
moins  de  force ,  à  TefFort  que  les  par- 
ties fluides  voifines  des  pôles  feroient 
pour  s'approcher  du  centre  ;  donc 
celles-ci    réflueroient    vers  Téqua- 

*  teur  ,  Se  gonfleroient  celles  qui  y 
feroient  5  ^  par- là  elles  applatîroient 
la  figure  de  la  planète  ,  en  laiflant 
moins  de  matière  vers  les  pôles ,  & 
çn  s'accumulant  vers  Téquateur  ,  ou 
tien  elles  inonderoient  les  continens 

*  qui  feroient  vers  Téquateur  ;  ce  qui 
en  changeroit  de  même  la  figure. 
Donc  pour  prévenir  cette  inonda- 
tion ,  il  a  fallu  élever  confidérable- 
ment  les  terres  qui  font  vers  Téqua-^ 
teur ,  &  donner  à  la  planète  une  fi-» 

[ure  applatie  vers  les  pôles  ^  &  ren- 
iée vers  l'équateur.  De  cette" forte, 
cet  excès  de  matière  compenfe  la  çlf# 
minutionde  la  pefànteur  cauféepar  la 
rotation ,  &  tout  refte  en  équilibre^. 

On  peut  conclure  delà,  i^  Que 
plus  le  mouvement  de  rotation  efl 
prompt ,  plus  la  planète  doit  être 
appiatiç  j  .aÎAfî  TappI^tiiSèmeat  d« 


"-"'■'v 
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Jupiter  cft  très-fenOble ,  plioft 
fa  rotation  diurne  s^achetre  en  r 
de  dix  heures  de  temptf ,  .cpu 
cette  planète  foit ,  (elôn  la  ~ 
7  ($8  foi»  plus  grofle  qiié  la  tene! 
£;Ion  les  obrervations  les  plus 
tes ,  dit  cet  Aflronome  »  le  dij 
de  Ton  équateur  furpafle  dhin  -^ 
qui  pafle  par  fes  pôles  (i),  2\ 
de  tous  les  cercles  qu^on  a  ims  _ 
fur  la  furface  d'une  planejte,  iln*fi1 
que  l'équateur  &  fes  pai^alleles  ci' 
ibient  de  véritables  cércless  le^i^! 

Cl)   M,   Caffini  9  ayant.  reiiiar<pif  il 

taches  dans  Vénus  )  jugea  que  cette  plaaoi 
faifbit  une  révolution  fur  fon  axe  en  il 
heures;  mais  la  durée  de  cette  rotacioQCl. 
plus  difficile  à  obferver  que  celle  de  JupitCTy 
que  Ton  voit  clairement  tourner  fiir  fon 
axe  en  p  heures  5  6  minutes,  &  dont  réquatear 
ii*e(l  incliné  que  de  deux  ou  trois  degrés 
fur  le  plan  de  fon  orbite*  Selon  M.  de 
Lalande ,  fon  axe  efl  plus  petit  d'un  -^  qm 
le  diamètre  de  fon  équateur ,  ce  qu'on  doit 
attribuer  à  la  grande  force  centrifuge  que  ' 
produit  une  rotation  aufïi  rapide.  M*  Caffiai, 
ayant  obfervé  Mars  en  1 666 ,  jugea  que  cette 
planète  tournoit  fur  fon  axe  dans  Telpace 
de  24  heures  40  minutes.  La  rotation  de 
Mercure  &  de  Saturne  ,  dit  M.  de  Lalandet 
ne^  peut  s'obfèrver  ;  l'un  eft  trop  près  da 
foleil  pour  que. l'on  puiffe  en  difUnguerlei 
taches»  l'autre  cQ.  trop  éloigné  dç  APWt 


'SysTKME  DU  Monde,  ^^f 

ridrens  font  d'une  fignre  qui  appro» 
die  d'une  dlîpfe  dont  le  grand  axe 
ell  dans  le  plan  y  &  égal  au  diamètre 
de  l'équateur.  3^  Que  par  confé* 
quent  les  360  degrés  égaux  de  cha- 
que méridien  célefle  ne  repondent 
pas  à  360  parties  égales  prifes  fuir 
la  circonférence  du  méridien  corref- 
pondant   de   la  planète  ;  d^bù  l'on 
voit  que  fur  la  terre,  par  exemple, 
les  longueurs  des  arcs  à\\n  méridien 
terreflre  ,  qui  répondent    aux    arcs 
égaux  du  méridien  célefle ,  ne  font 
pas  égales ,  mais  quelles  font   plus 
petites  dans  les  endroits  où  la  furface 
de  la  terre  eft  plus  convexe ,  &  plus 
grande  dans  les  endroits  où  la  fur- 
face  efl   plus   applatie  ,  &    où    par 
confcquent  les  nrcs ,  (qu'il  faut  pren- 
dre petits  &  confîdérer  comme  circu- 
laires, )  ont  un  plus  long  rayon.  D'où  il 
fuit  enfin  que  les  longueurs  des  degrés 
d'un  méridien  terreflre,  qui  1  cpondent 
aux  degrés  du  méridien  célefle ,  font 
plus  grandes  à  mefure  qu'on  appro- 
che  des  pôles ,  8c    plus    petites    à 
mefure  qu'on  approche  de  l'équateur* 
2p.  Les  planètes  paroiflent  r;^ntôt 
direSles  ,  tantôt  ftationnaires  ,  tantôlK 
rétrogrades  :  elles  font  direâes  lorC% 
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qu'elles  nous  paroilTent  fe  mouvoir 
félon  Tordre  des  fignes ,  ou  d'ocdr 
dent  en  orient  ;  elles  font  ftationnai- 
res  lorfqu'elles  paroiilent  répondre 
pendant  quelques  temps  au  mêma 
point  du  ciel  ^  elles  font  rétrogrades 
lorfqu'elles  paroiffent  aller  contre 
Tordre  des  fignes,  c*eft  à-dire,  d'o- 
rient en  occident.  Sort  t  b  f  Porbi- 
te  de  la  terre  (^g.  30),  a  i  Fp^ 
celle  de  Vénus  ;  lorfqu'e  la  terre  eft 
en  by  &  qqp  Vénus  fe  trouve  en  H 
dans  fa  conjopâion  fupérieure,  elle; 
paroi  t  aller  comme  elle  va  réellement 
félon  Tordre  des  fignes,  c*eft^à-dîre, 
d'occident  en  orient ,  ou  de  N  vers 
i;  mais  fi  la  terre  étant  en  b ,  Vénus 
fe  trouvoit  en  M,  ou  dans  (a  con- 
jpnâion  inférieure,  elle  nous  paroi-, 
troit.  aller  à  droite ,  parce  qu'elle  va 
de  M  vers  p ,  plus  vite  qjue  la  terre 
ne  va  de  ^  en  r  3  ainfi  Vénus  paroîtra 
rétrograder  dans  fa  conjpnâion  infé- 
rieure. Si  la  terre  étant  en  b ,  Vénus- 
fe  trouvoit  fur  la  tangente  b  F,  rpc- 
née  de  la  terre  à  fpn  orbite,  elle 
paroîtroit  ftationnaire.  En  effet ,  il  ya- 
au  point  c  un  petit  arc  de  Torbîte  qui 
ie  confond  j  &fe  réunit  .fwfit)i^a?^ent 
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avec  la  tangente  k  F;  ôc  tandis  que 
la  planète  fe  trpuye  fur  cet  arc ,  elle 
ïjefte  pour  n6u§  fur  la  même  ligne , 
:réppn4  au  même  point  du  ciel ,  & 
pairoît  par  confëqÂent  flationnaire; 
&  il  eft  vifible  que  cela  arrive  entre 
la  rétrogradation  Se  la  direâion.  Bien 
plus  ^  la  planète  paroitra  flationnaire 
pendant  tput  le  temps  que  la  terre  & 
la  planète  auront  une  iituation  telle 
que  tes  lignes  menées  de  la  terre  à 
la  planète^  feront  parallèles;  parce 
que  dans  ce  C4s-là,  elles  paroitront 
fe  te;rniiner  au  même  point  du  ciel. 
II  n'eft  pa^  plus  difficile  d'expliquer 
les  direâions ,  les  Hâtions  &  les  ré-> 
trogradations  des  planètes  fupérieu- 
res.  Soit  fuppofée  la  terre  en  a 
(Jig.  3 1  ) ,  &  Jupiter  en  -4 ,  il  eft 
vifible  que  nous  rapporterons  cette 
planète  au  fond  du  ciel  en  M, 
entre  les  étoiles  fixe$«  Pend^nc 
le  temps  que  cette  planète  décrirai, 
environ  I^  ^  ^ni^  de  fon  or- 
bite ,  la  terrç  fer^  ynç  réyolutipa 
autour  du  foleil ,  &  elle  fç  trouvera 
en  b  lorfque  Jupiter  fera  en  B  ;  m^is 
alors  un  obfçrvateur  fitué  en  i,  rap-. 
portera  Jupiter  Qa  R ,  &  cette  pla- 
Tome  JÀ  *«V 
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nete  paroîtra  avoir  rétrogradé.  Pen- 
dant le  temps  que  celte  planète  par- 
courra Tare  B  r  ,  la  terre  décrira 
l'arc  b  d  f  y  &  les  rayons  vifueb 
dT,  fO,  menés  de  la  terré  à  la pla-* 
nete  étant  parallèles ,  Jupiter  paroî- 
tra ftationnaire.  Mais  la  terre  étant  eii 
h^  Jupiter  fera  vu  en  N,  &  nous  le 
verrons  en  x  lorfqùe  la  terre  fera 
en  p  ;  aînfî  il  paroîtra  direft ,  &  on 
le  verra  aller  félon  l'ordre  des  iignés 
d'occident  en  orient. 

50.  Nous  avons  dit  cî-devantque 
les  orbites  des  planètes  font  incli- 
nées au  plan  de  Pécliptrque  :  les  points 
où  elles  coupent  le  plan  de  FécKp- 
tîque  ,  s'appellent  les  nœuds  de  ta 
planète.  Le  nœud  afcendam  eA  celur 
où  la  planète  pafTe  de  la  latitude  aui^ 
traie  à  la  latitude  boréale ,  &  on  le 
défigne  par  ce  caraâere  SI  :  on  ap- 
pelle nœud  defcendant  celui  où  la  pla- 
nète pafle  de  la  latitude  boréale  à 
la  latitude  méridionale  :  on  le  délr- 
gne  ainfi  ^.  Soit  La  df  { figure 
32  )  ,  l'oibïte  d'une  planète  de  Ju-« 
piter ,  par  exemple,  P  a  Mf^lc 
plan  de  fécliptique  au  deflîis  duquel 
le  plan  de  l'orbite  de  Jupiter  eft. 
élevé  du  côté  de  P  j  tandis  qu'il 
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fi'abaiflee  au  deflbus  de  ce  même 
•lah  du  coxé  de  la  partie  boréale  Al , 
*  nœud  affcendant  fera  finie  en  a^ 
c  le  nœud  defcendant  en  /•  L^incli« 
aifon  des  plans  des  orbites  plane- 
lîres ,  fur  celui  de  réclîptîque ,  n'eft 
as  la  même  pour  tomes  les  plané- 
es ;  &  les  grands  axes  de  leurs  or« 
hes  elliptiques  ,  ne  font  pas  fixes 
ans  le  ciel,  non  plus  que  les  points 
e  leurs  aphélies ,  qui  paroiflent  avoir 
regard  des  étoiles ,  un  mouvement 
rès-lent , auffi-bien  queleurs  nœuds; 
mis  celui  des  aphélies  efi  direâ ,  & 
elui  des  nœuds  rétrograde  (i),  du 

(  I  )  Voici  deux  petites  Tables ,  extraites 


>aturne. 
fupiter. 

Bars, 
/"énus. 


4ercure.|7*  o,  c 


//zt/i-  j        Lieu 
naifon      de  VAphéU 


de  lOr^ 
bhe» 


en  l'an 
1700, 


Lieu 

en  fan 
1700. 


D.  M.  s 
1.50.36 


S.  D.  M.  s 
8.28.  8.55? 


1.19-30  ^*  P.  1^.42 


M0./4 


5*  o.  36.10 


}.  23.20  lo*  6,  l6*2o 


8- IX.  3^.  38 


i«MM«n 


S.  D.  M.  s 
3.  ai.  13.19 

M7.  17.  15 
2.13-  59- »J 

T.  14.  43.      OJ 


V  2 
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Forbîte  de  la  planète  qui  le  produit; 
Nous  remarquerons  feulement  îcî 
que  la  révolution  d*une  planète  ,  psit 
rapport  à  fon  abfide ,  c'eft-à-dîre  , 
le  temps  qu'elle  emploie  à  y  revenir , 
ou  Tintervalle  d'un  paflage ,  par  ftw 
aphélie  au  padage  fuiv^nt ,  s'appelle 


»^^ 


de  celles  de  MM,  Caffini  &  Halley^  dani 
la  dernière  defauelles  +  fîgnifîe  un  mouve^ 
ment  annuel  direâ  à  l'égard  -des  étoiles  i 
&  — •  un  mouvement  rétrograde^ 


.•!■ 


*% 


Mouvm 
de 

rAphéh 

Camni, 


Mouv. 
du  SI 

CaJfinL 


MOUVm 

de 

rAphéU 

HaUey. 


duQ 
Hatttj. 


P*a«l 


Saturne • 

Jupicet. 

Mars, 

I  Vénus. 
Mercure 


27 
6 

II 
19 


~     Q  l^* 


Paps  U  première  Table ,  Içs  degrés  font 
Indiqués  par  D,  les  minutes  par  Af,  les 
iccond^îs  par  x  ;  maïs  dans  les  deux  dernières 
colonnes ,  l'S  indique  des  fignes  dont  chacun  » 
comme  tout  le  monde  (ait  ^  vaut  ^o  de^r^  * 
daïjs  la  dçrijieriî  T^bje,  l'x  indique  des  6coo' 
des» 
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solution  anomalijïique.  Elle  efl  un 
u  plus  longue  que  la  révolution  par 
jport  aux  éqiiinpxei  ,  parce  qile  le 
>uvement .  de  l'aphélfe  fe  faifarft 
on  Tordre  des  fîgnes ,  lorfque  la 
mete  ,  après  une  révolution ,  re- 
nd au  même  point  du  ciel ,  l'a- 
élie  fe  trouvant  plus  avancée  vers 
rient ,  la  planète  e^fl  obligée  d'em- 


i*« 


il.  de  Lalan^e ,  ayant  dîfcuté  avec  beau- 
p  de  (bin  toutes  les  observations  anciennes 
nodernes  >  a  trouvé  le  progrès  annuel 
abfîdes  comme  dans  la  Table  ci-jointe  ; 
audi  donné  la  quantité  du  mouvement 
uel  des  noeuds  &  leur  po/ïtion  pour  ly^Oy 
imeonle  voit  dans  la  Table  qui  fuit  celle-ci. 


•ém 


ANETES. 


Longitude 

de  rÀpkélie 

en   1750. 


Mouvement 

Sécuiaire 

de  V  Aphélie. 


RCURE. 

NUS, 

KRE, 

as. 

ITER. 

URNE 


S.  D.  M.     si  D.    M.  $ 

8.  13*  35.     3  I.   Î7.  40 

10.  8«  13      o  4.    ]o«    vo 

9*  8.  38.     4  I.   4^.  10 

i.  I.  23.  14 

69  lO»  22.    31 

.    j   8.  2p.  53.  30J  2.    23.  20 


I.    n.  40 
1*    43«  20 
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ployer  un  certain  temps  pour  Tiâl 
-.teindre. 

La  pofition  apparente  d'one  p 
jiete  vue  de  la  terre  ,  dcpcnd  noH 


pLiNETES. 

en  I7JO. 

S.    D.    M.  s 

.. 

Mercdre. 

1.  ij.  11.   lï 

4Î. 

Véhus, 

2.  14.  iS.  18 

î'- 

Mars. 

I.  17.  îfî.  ÎO 

40. 

Jupiter. 

5.     8.  .6.    0 

ËO, 

SATUR^E. 

î-  11.  31.17 

JO. 

Dans  ces  Tables  ,  lalectre  s  indique  Jet 
condes,  &larlettreSdes/ignes;  on  voitdai 
dernicre  colonne  le  mouvement  annuel 
iKTud  qui  efl  un  effet  de  l'attraAiDn,  comm 
pourra  le  conclure  <ie  ce  (jucnop- dirons 
la  futtc:  mai;  quoique  ce  irouvemeni  foitr 
grade  fur  l'orbicede  la  planète  qui  le  piod 
H^nmoinïilpcutétrcdiTeâ,  quand  on  le 
porte  i  l'éclipcique  ;  c'eil  ainlî  que  le  n 
0e  Jupiter  ,  qui  efl  rétrograde  fiir  l'ortii 
Saturne  j  qui  en  elllacaure  principale,  dci 
ÏUreâ  quand  on  le  rapporte  i  l'éclipuc 
^^■s  nous  développerons  cettethéorîe  en> 
ïkn  A'  ^  rétrogradation  det  noHwlt  i 
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feulement  du  point  de  l'efpace  où 
elle  fè  trouve  réellement,  mais  en- 
core du  lieu  où  elle  eft  vue  ;  ainfi , 
pour  qu'une  planète  revienne  pour 
nous  à  la  même  longitude  où  elle 
s'eft  trouvée  une  fois  ,  il  eft  nécet 
faire  que  la  terre  &  la  planète  foient 
cKacune  au  même  point  de  leur  or- 
bite ;  Mercure  doit  fe  retrouver  à  la 
même  place  par  rapport  à  nous  , 
après  13  ans  &^  jours;  ce  fera  feu- 
lement 1 3  années  &  2  purs ,  s^il  fe 
trouve  4  biftextiles  dans  les  13  an- 
nées j  parce  que  dans  cet  intervalle 
il  fait  5*4  révolutions,  &  2  degrés 
5*  y  minutes  de  plus.  La  pofition  de 
Vénus  par  rapport  à  la  terre  ^  fe 
trouve  à  peu  près  la  même  au  bout 
de  8  ans  ;  car  elle  fe  trouve  alors  à 
I  degré  32  minutes  feulement  du 
lieu  où  elle  étoit ,  tandis  que  la  terre 
fe  trouve  feulement  4  minutes  pluti 
loin  ;  de  manière  que  la  {rtuatron 
apparente  de  Vénus  ,  eft  à  peu  près 
la  même  2  jours  auparavant;  Mars  en 
7P  ans  &  4  jours ,  (  ce  feroit  un  jour 
de  moins  s'il  y  avoit  20  biftextiles  )  , 
fe  trouve  avoir  une  fituation  appa^ 
rente  à  peu  près  femblable.  La  pé- 

V4 
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riodede' JnpiteceH  à  peu  près  de  ta 
années  &  g  jonrs,  Samrne  en  ;p  ani 
&  2- iota»  ,  change  d'un  degré  ^f 
ininutes,  &. la  terre  d'un  degré  41 
minutes  ;  amfi  ces  dtux  pisnctes  le 
trouvent  dans  cet  intervalle  de  temps 
à  peu  près  à  la  même  fituation  let 
peâive  :  ce  lèroit  yp  ans  &  3  jour;, 
s'il  fe  trouvoit  dans  cet  intervalle 
une  année  féculaire  comme  1700. 
dont  on  rupprimeJa  BifTextiJe ,  fuivanc 
les  règles  du  calendrier  Grégorien. 
il  eft  facile  de  rendre  raifon  d« 
différentes  pïiafes  .de  la  lune.  Soit 
le  foleil  en  S  (  Jïg.  33),  la  terre 
en  T,  fi  la  lune  fe  trouve  dans  fa 
conjonâron  ,  c'e(l-à-dire  ,  entre  ia 
terre  &  le  foleil ,  il  eft  facile  de  voir 
qu'elle  tourne  alors  vers  nous  Et 
partie  obfcure  0 ,  &  la  panie  E, 
:que  le  foleil  éclaire  ',  devient  invi- 
;fible  pour  les  ïiabitans  de  notre 
globe  :  cela  arrive  dans  la  nouvelle 
lune.  Au  contraire ,  quand  la  lune 
.cft  oppoftie  au  foleil ,  nous  voyons 
■.fon.Iiémifp[iere  écIairéeL,  parceque 
nous  fommes  placés  du  même  côté 
-où  l'aftre  eft  éclairé  ;  c'eft  pourquoi 
-la  lune  nous  paroît  pleine  >  ronde  & 
lumineufe,  elle  eA  alors  en  ofpoli' 
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^on.  Quand  la  lune  eft  éloignée  de 
5)0  degrés  du  foleil  ou  environ ,  c'eft- 
à-dire^  à  peu  près  à  moitié  chemin 
de  0  en  L  ,  ou  de  la  conjondion  à 
Toppolîtion ,  rhémifphere  vififale  eJft 
A  QZ ;  rhémifphere  éclairé  par  le 
foleîi  y  eR  Q^  Z  M  ;  ainfi  nous  ne 
voyons  que  la  moitié  de  cette  hé- 
mîfphere  ,  c'eft-à-dire ,  un  quart  de 
fphere  ^  qui  paroît  comme  un  demi- 
cercle  lumineux ,  tel  qu*il  eft  repré- 
fenté  en  N*  Lorfque  la  lune  eft  à  4y, 
degrés  du  foleil ,    les    Aftronomes 
difent  qu'elle  eft  dans  fon  premier 
oBant  s  parce  que  4^  degrés  font  la 
huitième  partie  d'un  cercle  dont  la 
circonférence  vaut  toujours  560  de- 
grés. Dans  ce  cas  la  partie  éclairée  , 
celle  qui  regarde  le  foleil ,  eft  FD  C, 
&  la  partie   tournée  vers  la  terre  , 
eft  DC  B ;  enforte  que  nous  n*ap- 
percevons  que  la  partie  D  C  de  rhé- 
mifphere  éclairée  ,    &    alors  nous 
voyons  la  lune  fous  îa  forme  d'un 
croiflTant,  tel  qu'il  eft  repréfenté  en 
G  ;  la  plus  grande  diftance  entre  les 
deux  arcs  ,  qui  forment  le  croi fiant , 
eft  repréfentée  par  la  corde  de  l'arc 
C  D ,  &L  cette  diftance  va  enfuite 
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en  diaûmiant;  de  maiiierequelescX' 
tfêmhés  de  ces  arcs  font  placées  aux 
Qxuéinî^  delà  ligne  dans  laquelle 
ie  coapent  le«  deux  cercles  C  F  St 
JS  D  ;  or,  cette  ligne  eft  toujours  un. 
diamètre  de  la  pianete  ;  c'eft  pour- 
qBoilescomesd^m  croi (Tant font lou- 
iours  éloignéet  d'un  demi-cercle.  Ce 
dernier  cercle  B  £>  dont  on  n'a  repté- 
fente  que  le  diamètre  3  (non  plus  que 
de  Tautre  )  >  fe  confond  dans  la  ligiire 
avec  i'arc  correfpondanc  B  D  de 
l'orbite  lunaire  ,  &  fépare  toujours  la 
^partiedelalune,  qui  eA  tournée  ven 
laterre,  de  celle  que  nous  ne  poit 
vons  pas  voir,  Lorfque  la  lune  fe 
trouve  en  K  dnns  le  j*  oâant,  c'eft- 
à-dire,  entre  le  premier  quartier  fit 
roppofition,  eilc  paroit  fous  la  forme 
R.  La  figure  fait  alFez  voir  que  dans 
le  p  odant  en  K,  elle  doit  patoi- 
trc  fous  la  même  forme  j  &  dans  le 
7*  oâans  X ,  elle  doit  avoir  la  fi- 
gure d'un  croilTani  Y.  Après  la  nou- 
velle lune  ,  on  lenurque.  toujouu 
que  le  croifTant  eft  accompagné  oone 
lumière  foible  ,  répandue  fur  ierefle 
du  difque  qui  nous  fait  entrevoir 
toute  la  rondeur  de  la  lune  :  c^cfiec 


I 
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qu'on  appelle  la  lumière  cendrée.  Ce 
phénomène  vient  de  la  lumrere  du 
fbleil ,  que  la  terre  réfléchit  alors  vers 
ia  lune^  quand  la  lune  eft  nouvelle^ 
la  terre  eft  proprement  pleine  pour 
Fobfervateur  tjaj  feroit  placé  dans  ia 
lune ,  comme  dît  Heveiius  ;  cette 
lumière  étant  renvoyée  vers  notre 
globe  ^  nous  fait  appercevoir  ia  Iune« 
Nous  Tappcrcevrions  toute  entière 
lorfqu'elle  eft  en  conjonâion ,  lî  la 
lumière  du  foleil  n'abforboit  entiè- 
rement cette  lueur  terreftre,  réfléchie 
par  le  globe  lunaire;  mais  quand 
Tadre  dujour  eft  couché ,  &  le  crépuf- 
cuie  prefque  fini ,  la  lumière  cendrée 
le  rend  fenfibie.  Elle  eft  caufe  de  la 
dilatation  apparente  du  croiiïant  lu- 
mineux ,  dont  le  diamètre  paroît 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du 
difque  obfcur  de  la  lune  ,  parce 
qu'une  grande  lumière  placée  à  côté 
d'une  petite,  TefFace  &  l'abforbe.  L'air 
ambiant  éclairé  par  la  lune,  augmente 
aufli  cette  illufion.  M.  Bouguer  a 
trouvé  que  la  lumière  de  la  lune  eft 
300000  fois  plus  foible  que  celle 
du  foleil  :  îl  ne  fadt  donc  pas  s'éton* 
ner  fi  étant  raflfemblée  au  foyer  d'un 

y  6 
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verre  ou  d'un  miroir  ardent ,  elle  ne 
produit  aucun  effet  fenfîble  fur  Je 
thermomètre. 

Cette  planète  fe  meut  autour  de  h 
terre ,  dans  i'erpace  de  27  jours  & 
quelques  heures ,  comme  nous  Ta- 
vons  remarqué  ci-  devant  ;  mais  & 
révolution  fynodique,  ou  fon  retour 
à  une  même  phafe ,  ou  TintervaUe 
qu'il  y  a  entre  une  nouvelle  lune 
&  Tautre,  efl  de  25)  jours  12  heures 
44  minutes  3  fécondes  >  c'eft  ce 
qu'on  appelle  lunaifon.  En  effet  , 
pendant  que  la  lune  fait  fa  révoltr- 
Xîon  fydéraUy  qui,felon  M.  de  Lalande, 
efl  de  27  jours  7  heures  43  minutes 
1 1  fécondes  &  4  (0>  ^^  foleîl ,  pat 
le  mouvement  annuel  de  la  ter- 
re ,  paroît  s'avancer  vers  l'orient 
d'environ  27  degrés;  &.Ia  lune. ne 
peut  atteindre  cet  aflre  que  dans  en- 
viron 2  jours  4.  Au  refte,  la  durée 
de  cette  révolution  moyenne  n'eft  pas 
toujours  la  même  ,  (  nous  en  donne- 
rons la  raifon  dans  la  fuite  ) ,  &  le 
mois  lunaire  paroît  aduellement  de 

f  I  )  La  révolution  périodique  qui  a  rap- 
port aux  équinoxes  >  eâ  plus  petite  de  JT 
Secondes* 
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.  ïaa  tierces  (i) ,  pins  court  qu'il  n'é- 
toit  ii  y  a  deux  mille  ans.  Son  apo^ 
gée ,  c*eft-à-dire  ,  le  point  où  la  lune 
le  trouve  le  plus  éloignée  de  la  ter- 
re ,  avance  d'environ  3  degrés  à 
cliaque  révolution,  &  fait  le  tour 
du  ciel  dans  environ  p  ans  (2).  L'or- 
bite de  cette  planète  efl  inclinée  fur 
le  plan  de  Técliptique  d'environ  y 
degrés.  Cette  înclinaifon  n'eft  que 
de  ^  degrés  dans  les  pleines  &  nou- 
velles lunes  qui  arrivent ,  lorfque  la 
planète  eti  à  po  degrés  des  nœuds  ^ 
mars  elle  fe  trouve  de  y  degrés  17-; 
minutes  dans  les  quadratures  :  Tin- 
clinaifon  moyenne  efl  d'environ  y 
degrés  p  minutes.  Le  nœud  afcendam 

(  I  )  Une  tierce  efl  la  ^Oc  partie  d'une 
féconde» 

(i)  L*apogée  de  la  lune  fait  le  tour  du 
ciel  en  313 1  jours, huit  heures  ,  34  minutes > 
57  fécondes  {■ ,  par  rapport  aux  équinoxes  ; 
&  en  3231  jours,  11  heures,  14  minutes , 
31  fécondes,  par  rapport  aux  étoiles  i  c'efl 
a  peu  près  9  ans.  Lorfque  la  lune  efl  apogée^ 
fon  diamètre  apparent  efl  vu  (bus  un  angle 
de  19  Y  minutes  ;  14  jours  après,  il  parok 
fous  un  angle  de  33  -^  minutes  ,  lorfque 
la  lune  efl  périgée^  c'cfl-à-dirc  lorfqu'cUc^ 
efl  dans  fà  baffe  abâde« 
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bre  de  la  lune.  La  Jig.  3  y  nous  fait 
Toir  que  Péclîpfe  de  lune  arrive  lorC 
que  cette  planète  fe  trouve  dans 
l'ombre  de  la  terre,  Uéclîple  eft 
partiale  ou  totale ,  félon  que  Taftre  eft 
en  partie  ou  totalement  obfcurcr. 
L'éclîpfe  totale  eft  dite  centrale  ^lotC' 
que  les  centres  de  la  terre  &  de  la  lu- 
ne fe  trouvent  dans  la  même  ligne» 
La  lune  faifant  fa  révolution  dans 
une  orbite  inclinée  à  Técliptique 
d'environ  j  degrés  ,  elle  s'éloigne 
tous  les  mois  du  plan  de  i'ccliptique 
de  cette  quantité  (i)  ;  &  comme  Taxe 
de  l'ombre  terreflre  ,  ombre  qui 
a  la  figure  d'un  cône  ,  fe  trouve 
toujours  dans  le  plan  de  l'écliptique, 
aufli-bien  que  le  foleil  &  la  terre, 
on  n'aura  point  d'cclipfe  de  lune,  fi 
dans  l'oppofitîan  cette  planète  ne  fe 
trouve  ou  dans  le  nœud  ou  près  du 
nœud  ;  &  c'elt  la  raifon  pour  laquelle 
les  éclipfes  de  lune  n'arrivent  pas 

(  I  )  C'ef!-à-dîre  que  quand  la  lune  ed 
éloignée  de  90  degrés  de  la  ligne  dans  la- 
quelle Con  orbite  rencontre  Técliptique,  l'arc 
du  cercle  de  latitude  compris  ,  entre  la  lune 
&  le  plan  de  Técliptitiue ,  eft  alors  d'ienviron 
5  degrés. 
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tons  les  mois.  Toutes  chofes  d*aîl- 
ïcurs  égales ,  Péclipfe  de  lune  eft  plus 
grande ,  lorfque  cette  planète  ejl  pêri^ 
gie  que  quand  elle  eft  apogée  ^  Çy  en 
général  lorfquille  eft  plus  près  de  la 
terre  ^  que  lorfquille  en  eft  plus  éloi'* 
\née  ;  parce  qu'alors  le  diamètre  de 
rombre  terreflre  que  la  lune  traverfe 
fe  trouve  plus  long.  La  même  choft 
a  lieu  lorfque  la  terre  eft  aphélie  ^  parce 
que  plus  la  terre  eft  éloignée  du  fo- 
leîl ,  plus  fon  ombre  eft  longue  ,  & 
plus  le  diamètre  de  cette  ombre ,  à 
une  diflancc  donnée  de  la  terre  eft 
confidérable.  Véclipfe  centrale  dure 
plus  long 'temps  lorfque  la  lune  eft  apo^ 
gée  ,  que  quand  elle  eft  périgée  ,  &• 
lorfque  la  terre  eft  périhélie ,  que  quand 
elle  eft  aphélie.  En  efFct ,  lorfque  la 
lune  eft  apogée  ,  fon  mouvement  eft 
plus  lent  ;  car  nous  avons  remarqué 
ci-devant  que  la  vîtefle  d\me  planetfe 
fe  ralentit  à  proportion  qu'elle  s'éloi- 
gne du  foyer  vers  lequel  eft  dirigée  la 
force  centrale  ;  ainfi  la  lune  doit 
employer  plus  de  temps  à  traverfer 
l'ombre  terreflre.  Lorfque  la  terre  eft 
périhélie  ,  fon  mouvement  eft  plus 
prompt^  ÔL  comme  fon  ombre  ya  dans 


l'athmolphere  terreltre,  c< 
vers  l'axe  de  Tombre  de  n 
be  ,  parviennent  jiilqtrà  la 
paroit  éclairée  d'une  Iuidtc 
L'efpacè  compris  entre  ï'< 
la  terre ,  ou  de  la  Itine ,  £ 
où  la  lune ,  ou  la  terre  c 
à  n'être  phis  éclairée  par 
difque  folaire  ,  s'appeÛe 
Ainlî  dans  la  figures  54  8 
efpaces  a  M  &  b  N  rcpréJ 
pénombre.  On  remarque  da 
leur  des  éclipfes  de  lune 
rences  confidérables;  lorf 
planète  efl  apogée  ,  elle  t 
cône  d'ombre  plus  près  de 
met;  elle  paroît  plus  hinr 
pins  rouge  que  quand  le 
arrivent  dans  les  périgées; 
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he ,  robfcurîté  qu'il  produit  fur  la 
lune  eft  plus  confidérable.  Ceil  la 
raifon  pour  laquelle  on  ofaferve  quet 
quefois  des  éclipfes,  où  la  lune  diÇ* 
paroît  entièrement.  «  Hevelius  ,  en 
parlant  dePédipfedu  2  j  Avril  1 542, 
aflTure  qu'on  ne  diflinguoît  pas ,  mê- 
me avec  des  lunettes ,  la  place  de  la 
lune  ,  quoique  le  temps  fut  alTez 
beau  pour  voir  les  étoiles  de  la  cin- 
quième grandeur  ;  mais  il  eft  fort  rare 
que  lâ  lune  difparoiffe  ainfî  totale- 
ment dans  les  éclipfes  )>.  On  fait  que 
les  éclipfes  de  lune  commencent  du 
côté  de  l'orient ,  ce  qui  vient  de  ce 
que  cette  planète  fe  mouvant  d'oc- 
cident en  orient ,  fa  partie  orientale 
entre   la  première  dans  l'ombre  de 
la  terre.  Lorfque  l'éclipfecftpartiele, 
on  la  voit  en  forme  d'arc  >  ce  qui 
prouve  que  l'ombre  terreftre  a  la 
figure  d'un  cône ,  ou  d'un  pain  de 
fucre^  mais  avec  un  peu  d'attention 
on  comprend  facilement  que  les  om- 
bres des  feuls  corps  fphériques  peu- 
vent avoir  cette  figure.  Il  eft  évident 
encore  que  le  foleil  eft  plus  gros  que 
la  terre  ;  car  (i  cet  aftre  étoit  plus 
petit  que  notre  globe ,  l'ombre  ter^ 


•« 
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xeftrc  îroît  en  s'cIargifTant  à  l'infirif } 
fi  le  foleîl  étôit  égal  à  la  terre ,  Tom- 
bre  de  notre  globe  feroît  cylindri- 
que, &  s'étendroît  à  Tinfinij  de  ma- 
nière qwe  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne 
pourroîent  être  éclipfés  dans  leur 
oppofitîon  y  ce  qui  efl  contraire  aux 
obfervatîons  Aflronomiques. 

Les  éclipfes  de  foUil  font  centrales^ 
lorfque  la  lune  nouvelle  fe  trouve  dans 
le  nœud.  Si  alors  le  foleil  eft  périgée  ^ 
&  la  lune  apogée  y  le  diamètre  appa* 
rent  de  cette  planète  eft  plus  petit  que 
celui  du  foleil  ,  Gr  Ton  voit  alors 
les  limbes  du  di/que  folaire  fous  la 
forme  d*un  anneau  lumineux  ^  le  rejle 
de  ce  mime  difque  étant  caché  par  la 
lune  :  cette  éclrpfe  eft  appellée  tf/i- 
nulalre.  Si  le  foleil  eft  apogée  ^  Se 
la  lune  périgée  ,  le  diamètre  appa- 
rent de  la  lune  eft  un  peu  plus  grand 
que  celui  du  foleil ,  &  TécHple  fo- 
laire eft  totale  relativement  aux  peu- 
ples qui  fe  trouvent  plongés  dans 
l'ombre  de  la  lune  ,  mais  non  pas 
à  regard  de  tout  Thémifpliere  tour- 
né vers  la  lune ,  puifqne  cette  pla- 
nète eft  plus  petite  que  la  terre.  Un 
obfervateur  ,  par  rapport  auquel  la 
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le  ne  cacheroît  qu'une  partie  du 
eil  ,  auroit   unç  éclipfe  partîele* 
s  éclipfes   totales   du  foleii  font 
t  rares ,  elles  ne  reftent  telles  que 
tidant  peu  dç  teaîp3  j  car  le  dia- 
ître  apparent  de  la  lune  ne  furpat 
it  celui  du  foleii  que  d'environ  2 
nu  tes  de  degré  ,  8c  lui  étant  quel- 
lefois  égal ,  les  parties  occidentales 
i  foleii  reparoiflent  bientôt.  D'au- 
î  côté ,  l'ombre  de  la  lune  parcourt 
pidement  diverfes  parties  de  la  fur- 
ce  de  notre  globe ,  faifant  environ 
2  lieues  paf  minute.  Mais  les  éclîp- 
5  de  la  lune  font  plus  longues  que 
îlles  du  foleii ,  parce  que  l'ombre 
rreftre  cft  plus  grande  que  celle  de 
lune  ;  &  comme  la  lune  parcourt 
moitié  d'un  degré  par  minute  ,  les 
:lipfes  de  foleii  peuvent   durer   2 
eures ,  &  ceux  de  lune  4  heures» 
Tne    éclipfe    de    foleii    commence 
)ujours  par  la  partie  occidentale  ; 
ar  le  mouvement  de  la  lune  fe  fai- 
mt  d'occident  en  orient ,  lorfque 
çtte  planète  s'avance  vers  la  con- 
Dndion ,  elle  a  le  foleii  à  l'orient , 
f  atteint  fa  partie  occidentale ,  avant 
:e  parvenir  juf^u'à  ft  partiç  çfkih» 
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taie  (i).  Le  fpedacle  dTiine  éclîple 
totale  dû  foieîl  eft  une  chofe  foct 
finguiîere.  c<  Clavius  ,  qui  fîit  xémm 
de  celle  du  21  Août  1^50,  àCo- 
nimbre  ,   nous  dit  que   robfcunté 

(  I  )  Si  la  lune,  au  moment  de  Ion  oppofitioa 
Traie  ,  eft  aflèz  loin  de  ce  nœud  pour  que  k 
latitude  foie  de  plus  de  ^4  minutes ,  il  ne  iàBf 
roit  y  avoir  d'éclipfe ,  parce  que  le  demi-dît- 
metre  de  Tombre  de  la  terre  ,  tnefiiré  dta 
la  circonférence  de  Torbice  lunaire  ,  n*eflqiie 
d'environ  47  minutes  •  &  le  demi-diametreife 
la  lune  d'environ  17  minutes  ;  ainfi  ,  potzrquB 
les  bords  de  la  lune  puifTent  toucher  l'om- 
bre de  la  terre,  il  faut  que  la  dxâance  de 
leur  centre  ne  flirpafle  pas  54  minutes;  & 
6  cette  diftance  eft  de  plus  de  30  minutes, 
réclipfe  ne  fauroit  être  totale.  Les  anciens 
ont  remarqué  que  s'il  arrivoit  une  éclipft 
un  certain  jour,  il  en  revenoit  une  fcmblablc 
au  bout  de  18  ans  8c  10  jours,  lorfquele 
{blcii  avoit  fait  i8  révolutions  avec  10  de- 
grés 40  minutes  :  dans  cet  intervalle  ,  toutes 
les  inégalités  de  la  lune  avoient  eu  leur  cours, 
&.  recoiniîiençoient  toutes  enlemble ,  ftit 
en  latitude  ,  foit  en  longitude.  Halley  ap- 
pelle cet  intervalle  firos  ,  période  chaliu" 
que  ou  période  de  Pline  :  il  y  a  apparence 
que  c'eft  par  le  moyen  de  cette  période  que 
Thaïes  prédit  cette  éclip(c  qui  arriva  6oJ 
ans  avant  Jcfus-Chrift.  Méton>  qui  vivoit 
environ  430  ans  avant  Jefus-Chrifl ,  avoit 
ixconnu^  ou  plutàt  appris  des  Orlenuux; 
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•étôît,  pour  aînfîdîre,  plus  grande, 
•  ou  du  moins  plus  fenlîble  &  plus 
frappante  que  celle  de  la  nuit  ;  on 
ne  voyoît  pas  oii  pouvoir  mettre  le 
piedj  8c  les  oifeaux  retomboient  vers 
îâ  terre  par  Tef&oi  que  leur  caufoit 
une  fi  trifle  obfcurité  «•  II  y  aura 
■une  éclipfe  annulaire  à  Paris  le  5) 
.'Oâobre  1847. 

••  3  5  4  Les  fateilîtes  de  Jupiter  &  ceux 
*de  Saturne  peuvent  s'éclipfer  comme 
ia  lune ,  qui  eft le  fatellite  de laterre. 
Suppofons  un  obfervateur  placé  fur 
-le  foleil  S  (fig.  36  )  y  I  la  planète 
de  Jupiter  y  MI  K  une  partie  de  i'or- 
•bite  de  cette  planète ^  BGAD  Por- 
bite  d'un  de  fes-fatellites,  le^  points 
D  6c  G  où  Torbite  du  fatellite  coupe 


qu*en  ip  années  fblaîres  il  fe  pafToit  z^^ 
mois  lunaires  :  cette  détermina ifbn  ed  en 
défaut  d'un  jour  fur  )  t  »  ans  :  mais  cette  dé- 
couverte parpt  fi  belle  que  les  Grecs  en  gra* 
rerent  les  calculs  en  lettres  d*or.  On  appelle 
cycle  lunaire  }z  révolution  de  15^  ans  qui  ra« 
mené  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes  jours 
de  Tannée  civile  ;  &  le  nombre  d*or  eft  celui 
qui  indique  Tannée  du  cycle  lunaire  :  il  eS 
marqué  par  i  toutes  les  fois  que  la  nouvelle 
lune  arrive  le  premier  Janvier  ,  comme 
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l'orbe  de  la  planète,  font  iei  teti 
.de  ia  plus  grajide  digreffion  oriai 
(Bf  occidentale.  Le  point  G  eRfa|K|| 

Pofé  à  l'occident,^  le  pwtii  Dîll 
orient  de  la  planète.  Maintenait  11 
l*obfervateiir  ayant  confidtté  avec  I' 
iff^tention  les  fatellites  de  Saturne, 
^e  Jupiter  ,  &  de  la  terre  ,  conclunl 
queie  temps  des  révolutions  fynoifi'] 
jgues,  (c'ell-à-dire  du  retour  à  lacoiy' 
^ondion,  )  &  la  qîiantité  des  plut 
«rands  écarts  des  fatellites  de  Saturne, 
fle  Jupiter ,  &  de  la  terre ,  par  tap- 
port  au  centre  de  leur  planète,  fodt 
ipis,  à  très-peu  près,  que  l'indigne li 
la  Table  fuivante ,  qu'on  trour<  <U|Bf 
H'Aûïonqniie  de  M*  de  {a  Ca^ 


RépotA^ 
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48a  SvsTânE  wj  Vk>vtêi 
Les  révolutions  périodiques 
fateltrtes  de  Jupiter  &  de  Saturne 
font  telles  qu'on  les  voit  dans  la 
Table  fuivante;  &  l'on  peut  remar- 
quer que  la  digreflion  G  ID  eft  fen- 
iîblement  cgale  au  demt-diametre  de 
l'orbite  du  fateilite.  Lorfque  le  fa-- 
lelliie  fe  trouve  en  0  dans  la  ligne 
qui  palTe  par  le  foleil ,  &  le  cenue 


Satcllices   de  Jupiut 


Jours ,  Heutet ,  Minitel  *  Seçoodcfe 
I.         iS.  1.8,  U 


Satellites   de   Saïunte. 


Jours  ,  Heures ,  Minutes ,  Secondes. 
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de  la  planète  principale ,  il  cft  éclipfc; 
mais  s'il  fe  trouve  en  C  dans  la  même 
ligne ,  c'efi-à-dire ,  dans  la  con jonc* 
tion  inférieure ,  il  cacliera  le  ioleil 
aux  habitans  de  la  planète  qui  fe* 
ront  plongés  dans  Ton  ombre,  en 
formant  une  éciipfe  de  foleil ,  pac 
rapport  à  ces  habitans  (i)«  Comme 

(  I  )  Uintenralle  entre  deux  écl!p(ès  d'un 
làtellite  de  Jupiter  «  t&  égal  à  une  révo- 
lution du  fàtellite  ,  plus  j  le  temps  qu*il 
lui  faut  pour  atteindre  Tombre  de  Jupiter  t 

3ui  s'«ft  avancée  autant  que  Jupiter  lui-même» 
ont  le  mouvement  n*eii  pas  uniforme  dang 
Ion  orbite  ;  ainfî  les  éclipîês  ne  doivent  pas 
revenir  dans  des  intervalles  de  temps  égaux. 
Les  durées  des  éclip(ês  des  (atellites  de  Ju- 
piter ,  quand  ils  traversent  l'ombre  de  la 
planète  par  le  centre ,  (ont  telles  que  l'in- 
dique la  Table  fuivante. 


On  peut  employer  les  éclip(es  de  ces 
làtellites  ,  pour  déterminer  les  longitudes  des 
differens  lieux  de  la  terre ,  de  la  même 
suniere  que  ceux  de  la  June. 

X  2 
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le  plan  des  orbites  des  feicUfaei  dk\ 
Incliné  f«r  cekiî  de  l\»rlHte  de  h 
planète  principale  >  la»  faieOiteseat 
ifwr  nœud  reiatîreiiiêatâ  focbited^ 
ieur  plamete.  Nous  appelieoow  ntul 
aJtendMt  celui  ^tt-<felà  ^ii^oelfai 
eort)onâfons  iupcrieures  commw 
cent  i  'fe  faire  te  nord  de  la  piâi 
principale.  Jr^es  plans  des  orbes  dos 
4  premiers  fateMites  de  Satine 
ft)nt  inclinés  furcduî  de  forbhçdê 
leur  planète  d'environ -jo  degiçi.| 
&  celui  du  cinquieaiQ  d^eaviroaii^ 
fegrcs.  L^kicfinai^  des  adbices  dt 
ceux  de  Jupiter  ,  fur  î'orbe  de  jfenf 
planète  principale  eft  d^environ  a 
degrés  y  y  mimrtes.  Le  nœud  afoenp 
dant  des  cinq  fateliites  de  Satame , 
efl  vers  le  20^  degré  du  verfeau , 
en  comptant  depuis  îa  première 
jéioiie  du  beJîer  j  parce  que  depuis 
ce  point  jufqu'au  20*  degré  dulion^ 
Je^  conjonâions  fupétieures  fe  fottt 
ftu  nord  du  centre  de  Saturne.  Le 
nœud  afcendant  des  fateliites  de  Ju* 
piter ,  efl  dans  le  ij*»  degré  duca^ 
pricornct  Cps  nœuds  »  Se  cette  indi* 
naiibn  ne  font  pas  ili^s  à  des  ^vana* 
tioi^s  confîdéiables,  Matis  4e  ^msnii 


lîe  la  htrte  rétrograde  tous  les  ans  dé 
ip  degriés  2Ù  minutes ,  felori  M.  de 
la  Caille.  Lorfque  Torbite  d'un  fate^ 
Irte  embraffe  de  fort  près  la  planète 
principale ,  8c  que  le  pian  de  cette 
orbite  eft  peu  incliné  à  celai  de  l'or-* 
be  de   la  piahete  principale  ,  il  eÔ 
évident  que  dans  toutes  les  conjonc- 
tions inférieures ,    ce  fatdlrte  doit 
cacher  à  robfcrvateur  que  nous  fiip* 
pofons  fur  le  foleil ,  une  partie  de 
îa  furface  de  la  planète  ,  &  jettet 
fucceflîvement  fon   ombre  fur  tous 
les  points  de  cette  furface ,  qui  fc 
trouvent  dans  fa  route  de  cette  onv- 
fcre ,  ce  qui  doit  y  caufer  une  éclipfe 
de  foleil  5  mais  dans  toutes  les  con- 
jonâions  fupérieures  ^  ce  fatellite  dort 
traverfer  Tombre  de  la  planète  ,  & 
s'éclipfer.  Au  contraire,lorfquerorbi- 
te  d'un  fatellite  eft  fort  confidérable  > 
comme  font  celles  du  quatrième  & 
cinquième  fatellite  de  Saturne,  celle 
du  quatrième  fatellite  de  Jupiter,  & 
celle  de  la  lune  3  il  eft  clair  que  dans 
îes  conjonâions  inférieures,  qui  fe 
font  loin  des  nœuds ,  le  fatellite  ne 
peut  cacher  au  fôleîl  aucune  partie 
deja  piaaete  ^  ni  par  conféquenc 

X  3 
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éclipfer  cet  aftre;  &  dans  Im  confMM>^ 
fions  liipérieures  la  planète  ne.  a(» 
^  cbe  pas  le  fktelliie  au  folml  f  &  il 
n'y  a  poinf  fTédipre  de  fafteUhe  :  ^ifi 
fowrquoi  les  écUpfes  ff  arrivent  que  lùrfi^ 
fue  les  fy^gits  fe  fofU  frès  danmwlà 
des  orbites  de  tes  fatellites.  Les  écii^ 
fes  peuvent  être  plus  mr  noins  coo^ 
iidérables  ,  félon  la  pofîtîon  de  la 
planète  &  du  fatellite.  A  Pégard  des 
iiabitans  de  la  planète ,  qui  font  fitaés 
Yers  les  pôles ,  réclipfe  de  Ibleti  yar^ 
rivé  que  lorfque  le  fateilitc  a  Un  jnw 
de  latitude ,  de  même  deaoMiÉBa^ 
tien  que  la  hauteur  du  pokfi^'pac 
rapport  à  Tborizon  de  ces  hâEntansi 
CTeil  la  raifonpour  laquelle  les  édip^ 
fes  de  foleil  ne  font  confidérables  i^ 
Fans ,  dont  la  bauteur  du  pôle  nord 
eA  de  48  degrés  ji  mîtimes^  que 
lorfque  la  lune  en  conjonâîon  a* 
5  o  ou  40  minutes  de  latitude boréab^  . 
Mais  dans  les  conjonSions  fupiriéun%  ' 
écliptiques  y  lorfque  le  fktellites^enfon* 
ce  dans  i^ombre,  fa  lumière  paroit 
s'effacer,  de  quelque  point  du  mon<fe 
qu'il  foit  vu  ;  c^ejl  pourquoi  les  étUf^ 
fes  de  fatellites  font  umvtrfelks  »  nsuitf 
Us  éclqfes  de  fclcU  ne-  Je  fm$  fié 


r 
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Tigard  dé  quelques  habitans  de  la  fla^^ 
lute  principale^ 

Les  éclîpfes  de  (âtellites  étant  unt- 
yçrfelles  ,  commencent  Se  finiilent 
en  même  temps  pour  tous  ceux  qui 
peuvent  les  appercevoîr^  deux  Ob'- 
fervateurs  ne  doivent  remarquer  aucune 
différence  dans  les  phafes  d'aune  éclip-^ 
fi  de  fatellite  ,  en  quelque  endroit  de 
la  furface  de  la  planète  quHls  foient 
Jitués,  pourvu  que  le  fatellite  foit  vi- 
^ble  à  tous  deux.  II  faut  cependant 
feîre  attention  que  le  mouvement  de 
la  lumière  qui  n^efl  pas  inftantané  ^ 
^ît  être  caufe  qu'une  éclipfe  vue  de 
de  diff^rens  points  de  Puni  vers,  doit 
paroître  arriver  d'autant  plus  tard  > 
que  Toeil  de  Pobfervateur  eft  plus 
éloigné  de  la  planète  ou  du  fatellite. 
On  obferve  en  effet ,  (  dit  M.  de  la- 
Caille),  que  toutes  chofes d'ailleurs 
égales  ,  les  écliples  de$  i^teliites  de 
Jupiter ,  obfervées  de  deflus  la  terre  ^. 
arrivent  plus  tard  d'environ  8  mîn* 
de  temps  ,  lorfque  Jupiter  eft  près 
de  fes  quadratures  avec  le  foleil ,  que 
lorfqu'il  eft  en  oppofition.  Or ,  cette 
planète  en  quadrauire  eft  à  l'égard 
de  la  terre ,  à  peu  près  autant  éloi-^. 
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gfïét  Ac  ialefn»  qtt»  dNi  rft!lek|. 

lorfqu^elle  eft  en  oppofititùl  ^  (ffle^ 
plus  fSif^  de  b  tenrft'  qtfe  dhs  kk 
é^  totifë  kl  £Aancél  dû  kM^t 
terre)  d^ditJI  fuk  qtie^.feléitiSc» 
fervatiôns  ;  I»  lumieï'e  tfnifploiè  iËÊA 
fiute»  à  pâfcôitrir  cfette  ^  sfiSAOS fJ 
&  q^'^fifi^  ét\  fuf^c^iânt  ttjflifemêW 
AiouveméTlt  tfe  U  Iiimîerife^,»  >iëë  tâymi. 
qui  parteilt  d«^  Tôïdl  y  n^riVéaïW 
terre  qu^iu  bout  ^environ  8  AiiiANIti. 
âétethpsi  Mate  [^rc«  ^jùe  là  luHc^ 
environ  400  fois  ptti^iprèi  de  làM^ 
cpe  le  (biéi( ,  la  lumière  n^mpU» 
p^s  une'  fficonde  «>  f  de  «Açi*  I 
venir<fe  la  lùriè  à  la  tleWë  C^éft  1^* 
qiiôi  i'tirt  peut  fé  diï^êhfer  tfaVôif 
égard  au  rtiôuveiment  <I6  fa  lamieM^ 

dans  i^tifage  qu'on  fdt'  été  tifyn^ 

tîons  de  la  iune. 

Si  l'on  confidere  lé  mouvcfmttt 
dé5  fatellites  par  ràppétta\i^  ëtôilet. 
«n  obfervâteuï  plate  f^tlàf&iàï, 
Yërroit  les  trois  prerfiîert  ifttelHte* 
de  Saturne  &  ïe  preMiér  de  Jiijpl* 
fer,  flationnâîires  en  deux  poînlâdè 
iewf  orbîte ,  favoîr ,  feprès  là  digrrf» 

fion  orientale ,  &  a|>rc^  la  dfgréffiei! 
cecidentaiéi  Ils  feroient  idiïëSs  fU^ 
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lâ(>pt>rt  à  lur,  &  leurs  mouvement 
Ife  feroicnt  fclon  Tordre  des  lignes, 
depuis  leur  ftatîon  occidentale ,  juP» 
^n'à  leur  ftatîon  orientale.  Il  les  ver- 
toit  rétrogrades  depuis  leur  flation 
orientale ,  jufqii'à  leur  flation  occî- 
dentale.  Dans  leur  digreffion  ^  ces 
faiellites  ont  la  même  vîtefle  que 
leur  planète  3  mais  leur  vîtefle  s'ac- 
céfere  depuis  un  point  dç  flation  , 
jufqu'à  la  conjondion  fuîvante  ,  & 
delà  elle  diminue  jùfqn^à  lallation 
qui  fuit.  Ils  emploient  plus  de  temps 
à  aller  de  la  digreflîon  occidentale 
à  la  digréflion  orientale  ,  que  pour 
revenir  de  la  digreffion  orientale  à 
Toccidentale  ,  quoique  leur  vîtefle 
foit  plus  grande  dans  la  conjoridion 
lupérieure  ,  que  dans  la  conjondiort 
înfcrieure.  Mais  la  lune ,  le  quatriè- 
me &  cinquième  fatellites  de  Satur- 
ne, les  2«  3«  &  4«  fateilîtes  de  Ju- 
piter ,  font  toujours  direds  ,  &  ja- 
mais flation naîres  :  nous  fuppofons 
toujours  que  robfervateur  efl  fitué 
fil r  la  furface  du  foleif. 

La  vîtefle  des  fatellites  efl  fenR- 
blement  uniforme  ,  parce  que  leur3^ 
orbites  font  à  peu  près  circulaires. 
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ou  des  elfipfes  qui  approcIientBcnli 
coii|>  -ie  U  figure  du  cerde.  Soppo^ j 
Ions  que  la  plapete  principale 
tuée  en  I  fe  meut  dans  Parc  »  & 
yant  ia  direâion  1 K  «  en  tirant  àt 
point  S  les  ungentes^  S  D  ,  S  Gg 
à  Torbe  du  fatellite  ,  le  point  6 
marquera  la  digreffion  occidentaki 
&  le  point  D  ia  digrei&oii  orioh 
taie. 

i\(Dît  NLde  la  Caille )^qiiaiil 
le  fàieilite  eft  en  0  dam  (a  conjono? 
tien  fupérieurej  alors  la  duedioB 
O  il  de  Ton  mouvement  étant  p» 
pendrculaire  au  rayon  5  O  ^  ou  ce 
qui  efl  la  même  cnoie  ^  parallèle  & 
dans  le  même  fena  que  ia  dîreâioa 
de^ia  planète ,  le  fatellite  rapporté 
i  un  point  fixe  >  paroît  aller  avec 
xne  vîtelle  égale  à  la  fomme  de  la 
vîteflfe  réelle^  &  de  la  vitefle  lédlt 
de  la  planète  :  donc  alors  la  vîtefie 
apparente  du  fatellite  efl  dîrede»  & 
la  plus  grande  qu'il  eft  poflSble. 

iz*.  Quand  le  fatellite  efl  en  P  « 
entre  ia  conjonâion  fupérieûre  && 
digreffion  orientale  >  alors  la  i£rec- 
tion  P  Q  de  fa  vîteflè  étant  oblique 
au  4rayon  S  P ^  on  a  la  direâion  JX 
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ëé  la  planète  ;   Toeil  en  S  ne  voit 

1^  pas  la  vîtelTe  du  fatelitte ,  telle  qu^eHe 

r  ûA  réellement  3  mais  il  ne  la  voit  que 

^   comme  fi   elle  étoît  P  T  ^  8c  par 

conféquent  il  ia  voit  plus  petite  qu'el- 

.    le  n'eft  ;  donc  le  mouT^ment  du  (à- 

'    tellïte  paroît  direâ  encore ,  &  égal 

k  P  T  ^  plus  la  vîtefle  réelle  de  la 

planète  :  donc  dans  le  pafTage  de  la 

conjondion  fupcrieure  à  la  digreC 

fion  orientale ,  le  fatelliie  efl  direâ  ; 

maïs  fa  vîtëde  apparente  fe  ralentît 

de  plus  en  plus ,  parce  que  fa  vîtefle 

réelle  devient  de  plus  en  plus  oblî* 

que  à  Toeil  de  robfervateur. 

3^  Quand  le  fatellite  eft  en  D 
ÛdLïis  la  digreflion  orientale  ,  alors  la 
dîreâion  D  R  de  fa  vîtefle  étant  con- 
fondue avec  le  rayon  S  X?  ,  le  fatel- 
lite ne  doit  paroitre  fe  mouvoir  , 
ni  Aiivant  la  fuite  des  lignes  I  K  , 
ni  contre  la  fuite  des  fîgnes  î  M  s 
mais  comme  il  relie  dans  le  même 
rayon  S  D ,  il  paroîtroit  immobile, 
•  s'il  n'étoit  entraîné  par  fa  planète» 
Donc  dans  la  digreflîon  orientale  le 
fatellite  eft  dired ,  &  fa  vîtefle  pa- 
roit  précifément  égale  à  celle  de  la 
planète. 
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}a*digrefiS(M  orîehlàl^,  -&i  «t'a  fit! 
trouve  vôife  H  ^  H'^^rtOi&n»  F  iê\ 

&  rîteSe  réeife  eft  «eymr#  Iafi^e4é 
fignes;:  m^s  coânime  efle  tf fl  ^tiqoe 
au  rayon  S  H\,  etl^  ne  pmok^èti9 
que  de  la  qt^antiiè  H  N^  ^  Ci  aton  S 
peut  afrivet  tVoîl  ca»;  «r  H  1/  tft 
«ricôre  plus  petitd  qite  la  VlteSi!  t^ 
le  de  h  planète ,  félon  la  fuite  d» 
figues  y  èc  par  eonféquent  le  iàtdfr 
te  eft  emporté  félon  la  fuite  àaû^ 
gnei(,  par  l'excès  de  la  vlteflcftfè^ 
dfe  la  planète ,  fut  la  vîtêîfê  ap{NK 
Tente  H  N  du  fcitellite;  oit  H Nett 
égale  à  la  vîtefTe  réelle  de  la  planète^ 
félon  lâ  fuite  des  lignes ,  Se  pai^  dôït- 
ftqiient  ces  deux  vrteflTes  Ce  détwp' 
jfent ,  &  le  fatellîte  paroît  fattn^obite 
ou  ftàtîônftaire  j  ou  enfin  HNed  plus 
grande  que  la  vîtefle  réelle  dé  la 
planète ,  &  par  conféqueht  le  fetel- 
fite  pardît  rétrograder ,  oit  aller  con- 
tre la  fuite  des  fignes  avec  une  W- 
tefle  égale  à  l'excès  de  H  JV^  (îirla 
vîtefle  réelle  de  la  planète.  Et  parce 
qtie  la  direAion  de  la  vîteffe  du  6- 
tellite  devient  de  atoiM  eâ  rûohA 
oblique  au  rayon  tiré  du  foleil^  Oh 


#  •  _ 
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ftrte  qn'elle  lui  dl  pietpendîcnïaxre 
.  en  C  dans  la  conjonâfanînférfenref 
3  fuit  que  dans  k  paflBge  du  fatelliie  ^ 
f   di&puis  fa  digrefKon  orientale  jufqu'à 
'    fa  conjondion  inférieure  ^  fa  vîtefle 
!    €ontre  la  faite  des.figrtés  patoît  aug- 
■    ihenter^  &  que  fon  mouvement  efl 
Compofé  de  Ta  différence  de  la  vîtefle 
réelle  de  la  planète ,  avec  la  vîtefle 
apparente  du  fatellrte.  Donc  dans  le 
.  paflàge  de  la  drgreffion  orientale  à  la 
conjondîon  inférieure,    le  faiellite 
J^aroîtra  flationnaire ,  puis  rétrogra- 
dera en  accélérant  Ci  vîtefle  ,  ivCàe 
vîtefle  apparente  contre  la  fiiite  dés- 
ignes peut  devenir  égale,  &  fur- 
pafler  enfuite  la  vîtefle  réelle  de  la 
planète,  &   c'eft  ce  qui  ""arrive  aa 
premier,  fécond  &  troifieme  làtel^ 
litede  h,  &  au  premier  fatellite  de 
%  (ï)  3  &  il  ne  paroîtra  ni  ftation- 
naire  ni  rétrograde  ,  mais  fa  vîteflïr 
iparoîtra  feulement  diminuer ,  fi  fa 
vîteflfe  app^ente  contre  la  fuite  des 
fîgnes  ne  peut  égaler  la  vîtefle  réel- 


{^)  On  doit  (è  fouveiïir  que  le  carac- 
tère ip  indique  Jupiter  ^  &  U  caraâere  tt 
Saturne* 
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le  de  la  (^anete  »  fiuvapt  h.iuke^b%J 
fignesi  &  c^cft  ce  qiiiartitre  i  lalliiâê^ 
au  fécond ,  troifieme  &.  quacriennaj 
fatellite  de  1P  ,  &  au  qqairfiïiiie  4^ 
cinquième  fatellite  de  B.  .  i 

f\  Dans  la  conîonâion  iafériam,. 
en  C ,  la  direftion  C  JS  de  la  vit<^ 
réelle  du  fatellite ,  contre  la  (pite^  I 
de$  fîgnes ,  étant  vue  toute  entieit'yi  | 
fa  difl^rence  avec  la  vitefle  lëeUe  de-.  \ 
la  planète ,  fera  la  plus  grande  qa^ 
e(l  poflible.  Donc  dans  la  conjono-^ 
tien  inférieure  le  fatellite  rétrograde 
avec  une  plus   grande  yîtdOfi  qa^ 
dans  tous  les  autres  inftans  de  fil  lé-» 
trogradation  ,  ou  bien  il  va  fidoii  b^ 
fuite  des    fîgnes  ^  avec  la  molndce 
vîtefle  poffîble. 

6^.  Dans  le  paflàge  de  la  conjono» 
lîon  inférieure ,  à  la  digreffion  occi* 
dentale  etiG  ^  la  direâion  de  la  vl* 
teffe  réelle  &  rétrograde  du  fatellite^ 
devient  de  plus  en  plus  oblique  à 
rœii  de  Tob/ervateur ,  &  paroît  par 
conféquent  diminuer  de  pins  en  plus* 
Donc  fî  le  fatellite  paroîllbft  rétro- 
grade dans  la  conjonâron  înférieu» 
re,  il  paroît  diminuer  fa  vîtefle  èc 
plus  en  plus ,  &  devenir  eofiih^ 
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fladonnaîre  ,  puis  dîreâ  ;  ou  s^il  nç 
paroîflbît  pas  rétrograde  dans  (k 
con jonâion  înféiieure  »  (à  vîtefle  ap- 
parente ,  félon  la  fuite  des  fignes  > 
augmente  de  plus  en  plus. 

7**.  Dans  la  dîgreflîon  occidentale 
G  ^  il  eft  clair  que  la  vitede  appa- 
rente du  fatellîte  n'efl  égale  qu^à  la 
vîteffe  réelle  de  la  planète ,  comme 
dans  la  digreilion  orientale  D. 

8^.  Dans  le  paflàge  de  la  digreilion 
occidentale  à  la  conjonâion  fupé- 
rieure ,  la  diredîon  de  la  vîtefle  réel- 
le du  ^tellite  eft  fuivant  la  fuite  des 
fignes ,  &  elle  devient  de  moins  en 
moins  oblique  à  Poeil  de  robferra* 
teur  ;  donc  elle  fe  joint  à  la  vîtefle 
réelle  de  la  planète  ,  &  cette  vîteflfe 
compofee  paroit  augmenter  de  plus 
en  plus  jufqu^à  la  conjonâion  fupé- 
rieure  en  0.  U  efl  encore  aifé  de 
comprendre  ,  premièrement ,  pour- 
quoi la  vîtefle  rétrograde  du  fatel- 
lîte, dans  la  conjondion  inférieure  > 
eft  moindre  que  (à  vîtefle  direde 
dans  la  conjondion  fupérieure,  p>arce 
que  Tune  eft  la  différence  des  vîreflfes 
réelles  dd  fatellîte  &  de  la  planète , 
&  Tautre  efl  leur  fomnie»  En  fécond 


■♦ 

fieii /poùrqtior  un  fatèliite  iorîtit 
dé  temp&  à  véhîr  de  ia  digreffioff* 
éMentàleà  rôrientale,' que  pour 
de  la  dîgreflfion  orientale  à  Focd< 
taie  i  c^eft  parce  que  les  rayons 
gens  S  D  ^  S  G  f  ne  peuvent  i 
ëmbrafier  entièrement  la  moine 
Porbe  du  fatcllite  ,  maïs  feulémi 
ïa  partie  DCG ;  car  îl  faudroic  qn« 
ces  rayons  fuflent  parallèles  ,.&  que 
par  conféquent  Torbîte  dti  fateffiie 
fût  comme  infînement  éloignée  M 
folerl.  Et  de-ià  il  fuit  que  pius  Vi 
hiit  d'un  fatellite  eft  petite  &  fflolç' 
gnce  du  foleîl ,  plus  le  temps  de  foû 
paflage  ^  par  le  demi  -  cercle  fopé- 
rieur,  approche  d'être  égal  à  celnî 
de  fon  paflàge  par  le  cfcmi-cerclc 
inférieur  (i). 

34.  L'attraflîon  jouant  un  très- 
grand  rôle  dans  le  fyftêmè  pFiyfiquè 
du  monde  ,  nous  croyons  devoir 
donner  une  idée  des  effets  les  pins 
remarquables  qu'elle  produit  fur  le$ 
planètes.  Nous  avons  dit  ci  -  devant 

^  (  I  )  Voîci  une  Table  extraite  des  leçojif 
élémentaires  d' Agronomie  de  M.  de  la  Caille  t 

Îjui   pourra  faire  plaifir  à  plu£eurs  de  oof 
edeurs. 


,    les  àphëlîeîs  ^dc*  planètes  s*avaii-t 
ient  ielott  ï'pfdre  des  fîgnesj  ce- 
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pendant  cela  n'a  pas  lieu  ^pur  cdD^ 
de  Satiirne.  Soit. if  R  È:.3f  (jfy^ 
37) ,  Torbite  de  JUjpiter^&:  (uppo«^ 
Ions  Saturne  dans  ion  orbke  piatid': 
en  P ,  aux  environs  de  la  ÇonjotaiH  \ 
tion  3  il  ell  yifîbte  que  Saturne  attK  | 
tant  Jupiter  M  avec  une;  très^gràn4e'  1 
force ,  cette  dernière  planète  dkHt;  i 
s'élever  uil  peu  vers  Satuhie  ^  fimi  -i 
Biouvement  doit  être  moiAs^flecIii ,!  ' 
Sç  faire  plus  tard  un  angle  droit  avec! 
la  ligne  m  A  ^  qui  pade  pat  ielolêil^ 
ain(i  la  figne  m  R  ,  qui  auroît  ^ 
celfe  de$  abfides  &nsraâiion^|to^ 
tume ,  ne  peut  plus  Fêtre;  adOiHl^  Iptei. 
nous  fi^ppofons   Jupitdr,  atttii  paff 
Saturne;;  enfbrte   que  Jupitdr  $'é^' 
levé  au  defllis  du  point  m ,  !Sr  &'  noa-i 
velle  orbite  M  N  A  qu'il  décrie^  va 
rencomrer-en.  N,  à  angles  droits.,  le^ 
rayon  veâeur  S  N,  &  la  nourelte 
ligne  des. abfides    ell.  N  n.   Ainfi! 
l'aphélie  N  doit  avancer  félon  Pordrei 
.des  figues ,  ou  d'occident  en  orient*' 
Néanmoins  Jupiter  gardera  dans  -lei- 
lieux  fi  tués  entre  les  quadratures  Se 
les  (yzygiesy  la  même  dillance  au. 
foleil  y  (  a  peu  de  chofe  près  )  ,  quiî 
auroit  eu  lieu  (ans  i'aâion   de  Sa« 


m  ^  ^  ,  *    / 


Ststbme  du  Mokdï.    2[:p^ 

tume  î  c'eft  pourquoi  le  temps  pério- 
dique de  fà  révolution  fera  fenfible- 
ment  le  même.  Dans  les  quadratu-^ 
res ,  au  contraire ,  fon  orbite  doit 
le  dilater  ;  car  relativement  à  Satur- 
ne ,  Jupiter  efi  à  peu  près  dans  le 
même  cas  que  la  lune  ,  par  rapport 
au  foleil  ;  mais  nous  verrons  dans  la 
fiiite  que  Porbite  lunaire  tend  à  fe 
dilater  ou  à  sMIargir  dans  les  quadra- 
tures, &  à  fe  rétrécir  dans  les  fyzygiesj 
de  manière  que  le  petit  axe  de  Por- 
bite de  Jupiter  fait  effort  pour  Ce 
tourner  vers  Saturne,  &  le  grand 
axe,  pour  fe  tourner  du  côté  des 
quadratures  ;  enforte  que  dans  les 
diflances  intermédiaires ,  entre  les 
quadratiu:^s  &  les  fyzygîes ,  les  dif- 
tances  moyennes  étant  fenfiblement 
les  mêmes  qui  auroient  lieu  fans. 
Paâion  de  Saturne ,  le  temps  pério- 
dique de  la  révolution  qui  dépend 
de  ces  diftances  moyennes ,  doit  étrt 
fenfiblement  le  même,  du  moins 
pendant  une  révolution.  Néanmoins, 
en  comparant  les  obfervations  faites 
en  divers  fiecles  ^  on  a  remarqué  une 
accélération  dé  mouvement  dans  le 
retour  de  Jupiter  au  même  poîat 


de  Ton  orbite  ;  de  manlîèrè  que  j  leTc 
ie  calcul  de  M.  de  ia  Lande , 
accdérarion  elt  de  '  •  3  O  fiScai 
-poiit  lui  lîecle,  c'eft-àhdire  ;  qu*ai 
un  fîeclc ,  ïa  plahetè  fe  trouye'  jih 
orientale  de  50  (econdes,  qti^effifj 
ne  de vr oit  l'être  fans  cette  accéléra 
tion.  L'orbite  de  Mars  étant  rehfiisf 
mée  dans  celle  dé  JiTpitéf ,  cixiépp^ 
mîerfe  planète  attire  Jupiter  èff 
contraire  âsm^  la  corijonôwnv  S. 
fend  à  le  rapprocher  du  ToWFi'^kàifi 
dis  '  que  Saturçie  fait  eïFort  pont  Pèrt" 
éloigner  ;  mais  la  force  que  Jêm 
exerce  far  Jupiter ,  étant  '  BdKâ^ 
plus  petite  q\ie  celle  de  SStffi^  , . 
elle  ht  peut  détruire  entîeremettt  W 
efforts  de  cette  dernière  planète.  * 
•  5  y*  Suppofons  maintenant  Jtrpîtdf 
tnmy  SaturneenJVf/?^.  38) ,  Taurstc- 
rîort  dç  Jupiter  tcndfant  à  rapptocfcef 
Saturne  du  foleîl ,  fléchit  fon  inbtH 
rement  de  manière  que  PorWtè  .qui 
tfâuroit  été  pèrpendîcularre  au  r^on 
▼eâeur  qu'en  I>,  lui  deVrent  péii^^ 
diculàire  en  B;  ïa  ligne  D  i^^  qtiî 
ctbtt  celle  des  abfides  dans  la  -'  ^ 


ïutîon  précédente^  ne  peut  plus  Pêtré 
mâimtehânt  ;-  &  Vaphélie  quittait  en 
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JP  ^  ayant  rétrogradé  en  £  ,  la  noiv- 
Telle  ligne  des  abGdes  (ëra  £  ^.  Maî$ 
7  4}uoîque  raâion  de  Jupiter  tende  à 
^  rapprocher    Saturne  du  /bleîl  dans 
I  f  aphélie ,  Se  k  rendre  Ton  orbite  plu3 
'    circulaire  ,    Sç  par  conféquent  plu^ 
large,  néanmoins  fesdiflances  moyen- 
'  pçs  au  foleil  ne  peuvent  augmentiez 
dans  une  révolution  d'une  maniera 
capable  d'augmenter  fenfiblçixient  le 
lemps  de  cette  révolutîon.Cependanç, 
en  comparant  les  anciennes  obferva- 
tions  de  Ptolooiée  &  celles  de  Tychor^ 
faites  vers  1 600 ,  on  a  remarqué  un 
xalentiflement   dans  k   mouvement 
moyen  de  Saturne  ,  &  ce  ralentiflf- 
ment  peut  aller  à  47  fécondes  exv» 
viron    par    (îecle*   Le   mouvement 
moyen  de  Saturne ,  a    auflï    d'au- 
tres    inégalités    qu'on     ne    faurok 
attribuer  à  rattraâion  de   Jupiter  | 
car  dans   les  mêmes  configurations 
avec  Jupiter,  on  obferve,  fui-tout 
depuis    le    commencement    de    ce 
Êecle ,  des  variétés  qu'on  ne  fauroit  a^ 
iribuer  à  Taâion  de  cette  dernierfs 
pJançte.  Les  dernières  révolutions  ôfi 
iSatucBe ,  différent  entr'elles  de  ph^ 
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attribuer  une  fî  grande  différence  II 
Taâion  de  Jupiter.  Ce  retardement' 
fenfîble  qu'çn  a  obfervé  ,  fur-tout 
depuis  1770  jufqu'à  177?,  dépend 
peut-étre  de  rattradtan  de  quelque 
comète ,  qui  «1  paUânt  très-près  de 
Saturne ,  aura  exercé  fon  aâion  dans 
un  fens  oppofô  à  la  direâion  du 
mouvement  de  fa  planète. 

3^.  La  luncj  dont  la  maflè  n'ell 
qu'environ  la  foixante-  onzième  par* 
tic  de  cdle  de  la  terre ,  ainfi  que 
nous  Tavon»  prouvé  dans  le  cinquie* 
me  volume  de  notre  Cours  complet 
de  Mathématiques  ,  dccriroit  une  or- 
fcite  circulaire  ,  ou  elliptique  au- 
tour de  la  terre ,  ii  l'attraâion  du 
foleil  ne  s'y  oppofoît.  Soit  P  L. 
(  J%'  39  )  >  *""^  partie  de  l'orfcité 
terrellre  ^  P  O  B  i'orfaîte  lunaire  que  * 
nous  fiippofèrons  d'abord  circulairei 
T  la  terre  placée  au  centre  de  cette 
orbite.  La  lune  en  conjonâion  pl»- 
«ée  en  C ,  &  le  foleil  en  S.  L'attrac- 
tion d'une  planète ,  par  rapport  i 
line  autre  planète  ,  pouvant  s'expil^ 
ner  par  une  fraâion  dont  le  numé^ 
rateur  efl  la  mafle  de  la  planète  attt 
'rante,  &  le  ^nomiuateur  le  quan^ 
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;48é  là  dîftance  entre  le  centre  du  corps 
attirant  &  celui  de  la  planète  attirée; 
:Ê  l'ién  compare  la  foi'ce  attradive  du 
r  foleil  fur  la  lune  en  conjondion  au 
point  C  ,  avec  la  force  attradive  de 
la  terre  fur  la  mêm^  lune ,  en  (iippo- 
-  &nt  ies  nnades  du  foleil  &  de  la  terre , 
telles  que  nôus^  le  dirons  dans  la 
fuite  ,  on  trouve  que  fadion  du  fo- 
leil fur  la  lune  eft  plus  grande  que 
celle  de  la  terre  fur  la  même  planète. 
C'eft  de -là  que  plulîeurs  Sa  vans 
avoiem  conclu  que  le  foleîl  devroit 
arracher  la  lune  à  la  terre*  Maïs  ils 
ne  faifoient  pas  attention  que  la 
terre  &  la  lune  étant  toutes  les  deux 
attirées  par  le  foleil  :  la  force  avec 
laquelle  cet  aftre  tend  à  féparer  la 
lune  d'avec  la  terre ,  n'eft  que  l'excès 
de  fon  attradion  par  rapport  à  la  lu« 
ne  ,  fur  fon  attradion  par  rapport 
a  la  terre  ;  puîfqu'en  fuppofant  que 
la  lune  &  la  terre  font  également 
attirées  par  le  foleil ,  la  lune  ne  fe  fé- 
pareroit  jamais  de  la  terre ,  quelle  que 
fût  la  force  du  foleil  ;  mais  i'excès 
dont  nous  venons  de  parler  efl  plus 
petit  que  Tattradion  que  la  terre 
•#xerce  fur  la  lune  j  ainfî  nous  ne 
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.devons  pas  craindre  que  lefoleilai 
l'enlevé. 

Supporons  maintenant  la  luoe 
P  dans  une  des  quadratures 
ièra  attirée  par  le  folcil  félon  la  lu 
^e  P  5  oblique,  au  Hioiivcmçnt  d» 
fi  lune  ,  tandis  que  la  terre  e(l  attira 
Xelon  la  ligne  S  T.  Si  Ton  décoi^ 
pofe  la  force  P  5  en  deux  antres, 
j'unei*  iE  parallèle  5^  é^ale  à  la  fofe« 
iS  T  avec  laquelle  le  foleil  attrrç-Ia 
«Cfce,  &  l'autre  P  T  dirigée  vçrf  J» 
*efre  ,  on  verra  fadJoiaieiM  qtiçceti» 
derjiiere  force  pouiTaiiit  la  lune  ywî 
inotfe  globe,  alignante  ^peiàpt^ 
vers  la  terre,  ^mji  Vattra^ipn  jUg/ft 
HUgtninte  ta  pefanieur  de  la  lune  4^ 
la  tirre  dam  les  quadraiuref.  Mais  11 
Inné  fe  trouvant  euC^  l'aâion  ^ 
foleil  fur  la  lune  dont  il  eft  alos 
jïioins  éloigné  q«e  de  la  terre  ,  dir 
minue  fa  gravké  fur  la  terre.  QuanI 
ia  tuae  fe  uoiivç  en  oppofition  ep 
X) ,  elle  eft'  alojs  pius  tloîgnce  du 
foieil  que  h  terre  ,  celle  -  ei  «Âpi 
plus  attirée  que  la  lune  i  ainfi  ta  sOrJ^ 
mté  de  lu  lune,  fur  la  ttrpe  eft  itàilr  ' 
■nwe  dans  les  fy^y^es .,  fff  augmeiaik 
idamleSi^màâuV'res.Mah  fila  lune  & 
tronrQ 
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mve  entre  les  quadratures  8c  les 
rygîes ,  en  B  ^  par  exemple  5  8c  fi 
►us  fuppofons  que  la  ligne  B  D 
préfente  Tattradion   du  foleil  fur 

lune  ,  on  pourra ,  en  faifant  le 
rallelogtamme  B  FD  R ,  la  décom- 
>fer  en  deux  autres  forces  exprî- 
ées  Tune  par  B  F^  parallèle  8c  égale 
la  ligne  S  T,  que  nous  fuppolons 
préfenter  la  force  avec  laquelle  le 
ieil  attire  la  terre;  aînfi  la  feule 
rce  B  R  troublera  le  mouvement 
)  la  lune.  Mais  cette  force  étant 
)lique  au  mouvement  de  la  lune, 
1  peut  la  décompofef  en  B  M  &: 
N  :  la  première  tend  à  éloigner  la 
ne  de  la  terre  ,  fclon  la  diredion 
i  rayon  vedeur  T  B  ,  tandis  qàe  la 
rce  JB  N  perpendiculaire  au  même 
yon  vedeur ,  augmente  la  vîtefle 
i  la  lune  ,  lorfque  celle-ci  va  de  la 
ladrature  L  à  la  conjondion  C  ^  car 
ors  *elle  confpire  avec  la  diredion 
X  mouvement  de  la  lune.  Mais  fî 

lune  alloit  d^la  conjondion  C  à 

quadrature  P  j  cette  même  force 
roit  oppoféç  au  mouvement  de  cet 
Ire ,  &  diminueroit  fa  vîtefle.  En 
n  mot,  en  décompofant  convena--^ 

Tome  IL  T 
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blcment  la  force  du  folçîl  for  I» 
lune  fi  tuée  çntre  les  fy.zygiçs  &  Içs 
quadratures ,  on  vzrra  que  la  vélocité 
de  cette  planète  doit  être  accélérée^ 
lorfqu*elle  va  de  la  féconde  quadratun 
à  la  nouvelle  lune  j  ^  de  la  premitn,' 
quadature  à  la  pleine  lune  ^  Çr  qu'elle 
doit  être  retardée  lorfqu*elle  ya  de  h 
nouvelle  lune  à  la  première  quadrature^ 
&  de  la  pleine  lune  à  la  féconde  quih 
drature  ;  c'eji  ce  qu^on  appelle  Ut  M- 
riation  de  la  lune.  Mais  dans  les  qua-^ 
dratures  &  les  Jy^ygies ,  la  force  S  N 
iévanouijfant ,  la  vîtejfe  n^eji  ni  aug^ 
mentée  ni  dirmnuée* 

Vers  les  quadratures  le  mouvement 
(de  la  lune  eft  ralenti ,  &  fa  gravh^ 
fur  la  terre  augmentée  ;  c'çft  pour- 
quoi fon  orbite  doit  s'éloigner  dah 
vantage  des  tangentes  rçâilîgnes  , 
devenir  plus  courbe ,  &  par  confé- 
quent  être  plus  applatie  vers  Ies*fy- 
zygies  j  ainfi  elle  doit  acquértr  h 
J[igure  d'une  ellipfe,  dont  le  gran^ 
axç  feroit  dirigé  vers  les  quadratu- 
res ,  &  le  petit  vers  les  fyzygîes  j  cQ 
qui ,  fans  doute ,  doit  paroître  fur* 
prenant  j  parce  que  la  gravité  de  U 
fune  Air  laterre  étapt  augmentée  danf 
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tes  quadratures  a  &  diminuée  dans  les 
J^lyzygies ,  il  femble  que  le  contraire 
devroit  arriver  ;  mais  on  doit  faire 
^attention   qu'en   fuppofant   la  lune 
\tn  quadrature  au  point  L  (Jîg.  3p  )  , 
fon   orbite  fuppofée  d'abord  circu- 
laire ,  ne  peut  plus  relier  telle  lorf- 
[que  l'aâion  du  foleil  aura  augmenté 
•  la  tendance  de  la  lune  vers  la  terre, 
\C»^  alors  cette  planète   doit  aban- 
donner l'arc  circulaire  L  B^  en  s'ap- 
procFiant  de  la  terre  ,  &  décrire  Tare 
iJLt  ^  qui  s'éloigne  moins  de  la  ligne 
L  F ,  qui  devient  par  conféquent  le 
grand   axe  de  la  nouvelle  orbite  j 
-  aînfî ,  quoiqu'en  allant  vers  la  c6n- 
ç  jonftion  C  ,  la  tendance  de  la  lune 
~:  vers  la  terre  foit  diminuée  par  l'ac- 
tion du  foleil  ,  cependant  fon  mou- 
vement tendant  au  paralleiifme  avec 
la  ligne  L  P  ^  la  lune  fera  plus  près 
de  la  terre  dans  la  conjondion  C, 
que  fi  fon  orbite  avoit  été  circulai* 
re ,  &  fi  fa  gravité  vers  la  terre  n'a- 
voit  pas  été  augmentée  vers  les  qua- 
dratures. Mais  la  diminution  de  (a 
gravité  vers  la  terre ,  dans  les  fyzy-i 
^,îes,  empêchera  que  l'applatiffement 
le  fon  orbite  ne  foit  auffi  confîdéra-» 
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fcie  qu'il  J'auroit  été  ,  fi  Ton  ne  con- 
fidéroit  que  raugmentation  de  gra- 
vité dans  les  quadrjiturçs. 

L'orbite  lutmire  fe  dilate  pendant  ' 
VhivtT ^  c'eft-i-dirç,  lorfgue  la  terre 
eft  périfiéliçî  parce  que  le  foleii  étant 
plors  plus  près  dç  notre  giobe ,  fou 
çâion  dimifiuc  daps  les  fyïygies  la 
gravité  de  la  lune  fur  la  tçrre  ,  beau- 
coup plus  que  quand  notre  globo 
çft  aphélie  j  cVft  pourquoi  la  lune 
ç'éloigpant  encore  davantage  de  la 
;erre  ,  foit  dans  la  conjonflfon,  foit 
clans  l'oppolîtion,  foii  orbite  doii  fe 
dilater,  &  par  confcquem  le  temps 
dç-Ia  révolution  doit  devenir  plus 
long.  Ai«i*  fn  ité,  la  terre  étant  aphi' 
li(  j  &"  ïe  foUil  diminuant  moins  \^ 
tendance  de  la  hng  vers  la  tçrrç  , 
Vorbite  lunaire  doi{  fe  comraBer  ,  ^  : 
le  tçmps  df  fa  révolution  doit  ifrepbti: 
fOurt, 

La  diminution  de  la  gravité  de  ^ 
ïtine  fur  Ja  terre  dans  les  fyzygies, 
fait  que  le  inouyement  de  la  luuç 
pfl  ipoins  fléchi  vprs  les  fyzygîesj 
&  que'par  çpnféquent  l'orbite  lu- 
paire  devient  plus  tard  perpendicih 

feifç  è  fpp  rj»jrç)p  yç^çur,  5f  yjç  il 
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ïune  atteint  plus  tard  Con  apogée , 
qui  par  conféquent  avance  alors  vers 
rorient ,  ou  félon  Tordre  des  fignes* 
Cependant,  lorfquelalune  fe  trouve 
vers  les  quadratures  ,  Tadron  du  fo- 
leil  augmentant  la  gravité  de  cette 
planète  fur  la  terre  ,  le  mouvement 
de  la  lune  fe  fléchitbeaucoupplus,  & 
fa  drredion  tend  à  devenir  plutôt 
perpendiculaire  au  rayon  vedeur  , 
&  par  conféquent  à  faire  rétrograder 
Tapogée.  Mais  parce  que  la  diminu- 
tion de  la  gravité  de  ia  lune  vers  la 
terre  dans  les  fyzygies  eft  plus  con- 
fidérable  que  fon  augmentation  dans 
les  quadratures  ,  comme  le  démon- 
trent les  Aflronomes  ,  îe  mouve- 
ment de  Tapogée  vers  Torient  efl 
plus  grand  que  fa  rétrogradation  vers 
l'occident,  C'eft  pourquoi  ia  ligne 
des  abfides  parcourt  Torbite  lunaire 
d'occident  en  orient,  en  occupant 
tantôt  les  fyzygies,  tantôt  les  qua- 
dratures (!)• 

"  (i)  La  plupart  des  leâcurs  qui  entendent 
on  peu  les  Mathématiques,  feront  bien  aif?i 
de  trouver  ici  une  théorie  plus  développée  des 
monvemens  de  la  lune  ;  les  autres  peuvent 
pafTer  cette  note*  Soit  (uppofé  le  folell  en  S 
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Les  Aflronomes  onr  remarqué  que 
Vexcentricité  de  Vorbite  lunaire  tji  la 
plus  petite  poJJîbU  lorfque  la  ligne  du 
cbjtdes  Je  trouve  dans  les  quadratures  , 

ify-  40)  >  ^  '^■'^  '"  T,  la  lune  en  Z>) 
dans  une  orbite  H  F  K  E  y  luppofée  circO' 
Isirc,  fait  HTK,  une  portioa  de  l'orbite 
(erreftre  fuppofôe  aulTi  circulaire  ,  ayani  mc> 
né  les  aiures  lignes  (fue  repréfente  la  figure  > 
&  confîdérant  T  K  comme  un  rajon  del'ot- 
Isite  lunaire  ,  au  centre  de  laquelle  eÛ  placée 
la  ferre  T,  la  ligne  S  K  ,  perpendiculaÏM  1 
à  l'arc  ou  à  la  ligne  TK  ,  peut  être  regardée 
comme  une  tangente  de  l'orbite  lunaire  1 
dont  S  D  ed  une  récante  ;  aînli ,  félon  ce 
que  nous  avons  dit  dans  la  troifien^e  édition 
de  nos  Inflitutîons  Mathématiques  ,  (  Géomé- 
irie  n"  47  ) ,  l'on  aura  la  proportion  SL', 
S  K=^ST"  ST  :  S  D,  Suppofons  main- 
tenant que  l'on  ait  cette  autre  proportion 
ST  :  SD::  SD  :  SB,  l'on  aura  c«t« 
progreffion  -^  S  L  :  S  T  :  S  D  :  S  B ,  oa 
enrenverfant,-i;  SB'.  SD  :ST:S  L;ianc, 
félon  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  troifieme 
édition  de  nos  luflitutions  Mathématiques, 
<  calcul  n"  80,  )  l'on  aura  S  B  :  5  T:  : 
(SBy-.ÇSD  y  ;  mais  ,  félon  ce  que 
mous  avons  dit  dans  l'ouvrage  cité  (  calcul 
n°79,)ronaCS0)'  :  (  SX»)  '  ;  (S  T}': 
iS  L)^  ;  donc  SB:ST  comme  (  S  T)  '  : 

iS  L)*.  IHais  parce  que  la  vîtciTe  avec 
aquelle  la  l'une  tend  vers  le  foleil,  eÛ  i 
celle  avec  laquelle  la  terre  tend  vers  le 
xQÉme  allcc ,  comme  le  ^uarcé  de  k  diâ^nc* 


mâU 
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if  la  plus  grande  pojjîble  j  lorfqu^ellé 
occupe  Us  fy^ygies  ;  cet  effet  dépend 
de  Tadion  du  ïdi^i ,  qui ,  en  aug- 
mentant la  gravité  de  la  lune  vers  la 


^/Êm 


£  T  du  foleil  à  la  t-erre  >  au  quarré  de  }a 
âiflance  <S.  L  de  la  lune  au  foleil ,  on  pourra 
exprimer  la  tendance-  de  la  terre  vers  lis 
foleil  par  S  T  )  en  exprimant  celle  de  la 
lune  vers*  le  même  aftre  ,  par  S  B.  Cela 
Tpo£é  ,  menons  B  A  ^  parallèle  à  L  T,  la 
force  «S  B  dé  la  lune  fe  décompofèra  en 
-deux  autres  forces ,  c'eft  -  à  -  dire  en  E  A 
9lB?^AS,  &la  force  A  5=  BP  peut 
être  confîdérée  comme  compofée  de  deux 
parties  BxScPx,o\xAT^TS.  On 
peut  donc  confidérer  dans  la  lune  trois  dif- 
férentes forces ,  favoir  ,  B  /î,  i4  T,  T*S  ; 
on  met  y^  T  &  T  5  à  la  place  de  B  « 
■&  «  P ,  parce  que  la  diredion  de  ces  dcrr- 
■fiîeres  forces  étant  parallèle  à  celle  de  leurs 
égales ,  il  en  doit  réfulter  le  ménïe  effet» 
La  force  T5,  parallèle  &  égale  à  celle  qui 
•poufTe  le  centre  de  la  terre  vers  le  foleil  » 
ne  trouble  point  le  mouvement  de  la  lune 
autour  de  notre  globe  :  il  nous  reflç  donc 
à  examiner  les  enfets  de  deux  forces  B  A 
9c  A  T;  mais  pour  ne  pas  embrafler  trop 
de  difficultés  ,  nous  confîdérerons  d*abotîl 
l'orbite  lunaire  ,  comme  ayant  à  peu  près 
une  figure  circulaire ,  dont  le  centre  feroit 
occupe  par  celui  de  la  terre. 

La  droite  S  L  fera  plus  petite  ou  pîut 
grande  que  «S  T,  félon  que  la  lune  fe  trouvera 
au  deifous  ou  au  defTui  de  Tare  HT/C  ;  par 

Y       A. 
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centrrcité  de  rorbhe  lunaire.  ÎAah 
iorfque  ia  ligne  des  ablîdes  fe  trouve 
dans  les  fyzygies ,  l'excentricité  de 
l'orbice  lunaire  doit  augmenter  j  car 

Soit  dans  la  Égure  41 ,  n°  i  &  i  ,  l'orbÏM 
E  L  F  K  h  même  que  dans  la  figure  pri-- 
cédence  ,  avec  la  mtme  droite  £  T  F, 
Kpréfenions  l'arc  H  TA!  de  la  figure  çri- 
ccdente  par  le  di^mcire  H  K ,  ôc  menoni 
les  autres  lignes  que  rfpréfenietit  les  figura. 
1.1  eft  vifibJe  que  la  ligne  L  C  perpendicu- 
laire à  H  K  y  pourra  reprcfemcr  la  ligne  CL 
de  h  figure  précédente-,  parce  que  S  C  eS 
jerpCTidiculaire  fur  HTK,  qu'on  peut  re- 
garder comme  une  ligne  droite  ;  aîn/i,  dans 
les  deux  dernières  figures,  les  lianes  LT, 
&  j  CL  repréfcnteront ,  8c  les  dtreâîans  de 
deux  forces  pertubatrices ,  Si  rinteHfïlé  d« 
«es  mêmes  forces  :  la  pleine  lune  arriven 
«n  Ë  ,  la  nouvelle  lune  en  F,  &  les  quadta- 
jures  en  H  &  en  K.  Suppofans  maintenant 
que  la  lune  (émeut ,  félon  la  direâion  FHB, 
ie  manière  que  H  repréfentc  la  quadratur» 
itprès  la  nouvelle  lune.  S:  qu'on  réfolve  la 
force  LC  en  C  t  perpendiculaire  à  L  T,  3( 
«n  Cj)  égale  L  /  :  il  fera  facile  d'en  déduirç 
^es  effets  &  les  changemens  delà  force  per- 
lurbatrice  ^.  L  C. 

La  force  Cl  qv  p  L  ,-M:etarde  ou  accélère  U 
vîtefle  de  ia  lune  dans  fan  orbite,  (èlon  que  fa 
dircâion  eÛ  contraire  ou  favorable  aumouve- 
«lent  de  cet  aflre.  En  effet  ,dans  le  premiers 
1«.  tt«L&m«  quan  de  l'orb*»  t  1»;  6gat%  ia 
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«lors  raâîoh  du  foleîl  diminuant  la 
gravité  de  la  lune  fur  la  terre ,  d'une 
quantité  à  peu  près  égale  dans  la 
conjonâion  &  dans  l'oppofition ,  le 

tion  oppofée  au  motivement  de  la  lune  ;  mais 
dans  le  fécond  8c  le  quatrième  quart  ,  la 
figure  du  n®  i  fait  coniîprcndre  que  les  forces 
CJI 8ici  f  accélèrent  le  mouvement  de  cette 
Planète  autour  de  la  terre  ,  c'eft-à-dire  (on 
mouvement  angulaire.  La  force  3  C/=  ^  Lp 
l'évanouit  dansles  fyzygtes,  où  les  points  L8cl 
tombent,  l'un  fur  le  point  F  &  l'autre  fur  le 

Îoint  E  9  les  lignes  C I  Se  c  i  (ur  le  point 
'  :  la  même  choUï  arrive  dans  les  quadratures 
dans  le/quelles  les  points  L ,  C ,  I  (e  con- 
fondent avec  les  points  H&  K.  Enfin  la  force 
I L  ou  Cpy  a  toujours  une  diredîon  oppo- 
fëe  à  la  force  LT^  8c  diminue  par  confé- 
quent  la  gravité  de  la  lune  vers  la  terre, 
que  celle-ci  augmente.  Les  lignes  TL,  L  C, 
T  C  ,  étant  entr'elles  comme  le  rayon  , 
le  /înus  &  le  co  -  finus  de  Tangle  HT  L  ^ 
&  ce  dernier  angle  étant  le  complément  de 
Tangle  CL  T=L  TE,  qui  n'eft  autre  chofc 
que  l'angle  de  la  diftance  à  la  fyzygîe,  les 
lignes  dont  nous  venons  de  pafler  (bnt  en- 
tr'elles comme  le  rayon  ,  le  co  -  fînus  & 
le  fînus  de  l'angle  de  la  difbnce  à  la  (yzygie  ; 
ainfi  la  force  L  T  eft  à  la  force  ^  L  C^ 
comme  le  rayon  au  triple  fînus  de  la  dif- 
tance de  la  lune  à  la  quadrature ,  au  au 
triple  co-fînus  de  la  diftance  à  la  (yzygie. 
Mais  les  triangles  Tei.TCTy  CIL, 
font  Semblables ,  comme  il  fuit  de  ce  que 

Y  6 
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rapport  entre  les  deux  tendance* 
dans  roppofition  &  dans  jja  conjonc- 
tion ,  doit  devenir:  plus  grand. .  Et 
par  conÇquent  la  diflEerence  qu^  y 

nous  avons  dît  dans  nos  Inflitutions  Mathé- 
matiques ,  (  Géométrie >  n*  43  ;  )  donc TL: 
TC::LC:C/  =  i]^^;  aiafî  3  C/=» 

iZÇr-^;  donc  la  force  LTeik àla forcé  jjCI, 

commeLT:lZ^^::(LT>':îTCxICr 

c'efl-à-dire  comme  le  quarré  du  rayon  aa 
triple  produit  du  finus  ,  par  Ift  co-fînus  de 
la  didance  à  la  fyaygie ,  ou  à  la.  quadrature» 
Si  ifgure^i ,  n'  j  )  ,  on  prend  laligne-LT 
des  figures  précédentes  pour  le  diamètre  d'un 
demi-  cercle  ,  à  caufe  de  l'angle  droit  LCTi» 
dcsfig.  nos.  I  Scz  ,  il  e(l  vifîbk  que  le  point  C 
du  triangle  L  CT  tombera  fuj  la  circonfé- 
rence du  demi -cercle  L  CT^de  maiùere 
que  L  T  repréfèntera  la  première  fbrcc  ^ 
&  C  I  la  première  partie  de  la  féconde  force  ; 
mais  CI  efl  le  /înus  de  Tare  TC,  ou  de 
Tare  CL  qui  font  les  doubles-  mefùres  des 
angles  CLTy  CTL^  dont  le  premier,  dans 
les  figures  précédentes  ,  rcpréfente  k  dif^ 
tance  de  la  lune  à  la  fyzygie  >  tandis  que 
le  fécond  repréfente  la  diiiance  de  la  lune 
à  la  quadrature  :  /  L  repréfente  la  féconde 
partie  de  la  féconde  force >  qui  par  confé^ 
quent  eft  exprimée  par  le  finus  verfe  de 
Tare  LCy  ou  de  la  double  difiance  de  la 
lune  à  la  quadrature.  C'efl  pourquoi  la  le 
force  efl  à  la  ic  partie  de  la  2e  »  comme  L  T^ 
S  Cii  mais  LT;  jCX;;^:iC/iaiûfi 
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a  entre  les  diftances  de  la  lune  à  la 
terre  dans  les  extrémités  de  la  ligne 
des  abfides  ,  doit  devenir  plus  con- 
fidérable  3  ce  qui  doit    augmenter 

LTi  3  CI,  ou  la  première  force  cfl  à  celle-ci; 
comme  le  rayon  aux  ^  du  (inus  du  double 
de  la  didance  à  la  fyzygie  ou  à  la  quadrature  ; 
&  la  même  première  force  fera  à  la  féconde 
partie  de  la  deuxième  force  ,  comme  LTz 
3  L/;  &  comme  le  rayon  aux  1-  du  ftnus 
verfè  de  la  double  difhnce  de  la  lune  à  la 
quadrature.  Il  eft  donc  aift  de  comprendre 
que  la  différence  de  la  première  force  &  de 
la  deuxième  partie  de  la  deuxième  force  « 
-«'évanouit  lorfque  le  rayon  eft  égal  aux  f  du 
finus.  verfè  du  double  de  la  diflance  à  la 
quadrature  ,  c'eft- à-dire  lorfque  cefînus  verle 
cfl  égal  aux  f-  du  rayon  ,  &  cela  arrive  en. 
luppofant  le  rayon  =  1 0000  lorfque  le  co-iînus 
du  double  de  la  diflance  à  la  quadrature 
efi=3535,  c*efl-à-dire  lorfque  la  double 
diflance  à  la  quadrature  fera  de  70  degrés 
3 1  minutes ,  ou  ^  ce  qui  revient  au  même  ^ 
lorfque  la  diflance  à  la  quadrature  fera  de 
3^  degrés  16  minutes  i  après  ce  terme,; 
l'excès  de  cette  force  qui  tend  à  éloigner  la 
lune  de  la  terre ,  croît  jufqu'à  la  fyzygie  ^ 
où  cet  excès  devient  double  de  la  force  quî 
avoii  lieu  dans  les  quadratures  ;  car  toute  - 
la  force  quî  tend  à  éloigner  la  lune  de  la 
terre ,  efl  alors  exprimée  (^g.  40  )  par  3  CL^ 
ou  par  le  triple  du  rayon  ,  parce  qu  alors  la 
ligne  L  C  efl  égale  au  rayon. 
Il  y  a  donc  quatre  points  dans  rorbitci 
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Vexcentricité ,  puifque  le  double  de 
rexcentricité,  c'efl-à-dire,  la  diftanco 
des  deux  foyers ,  eft  égale  à  la  dîfFé- 
rence  qu'il  y  a  entre  la  grande  &  la 

lunaire  ,  éloignés  chacun  de  54  degrés  44 
minutes  de  la  r)r/:ygie  >  dans  lel^uels  la  force 
du  foleil  fur  la  hine  ne  trouble  point  la 
gravité  de  cette  planète  fur  la  terre  ;  mais 
parce  que  la  lune ,  dans  toute  Csl  révolution} 
eft  tantôt  pouffée  vers  la  terre  ,  tantôt  éloi- 
gnée de  notre  globe ,  la  force  qui  tend  à 
Péloigner  prévaut  en  général  fur  la  pre- 
mière ,  foit  parce  qu'elle  efi  dans  les  fy* 
zygies  doubfe  de  la  féconde  dans  les  qua- 
dratures ,  (bit  parce  qu'elle  agit  par  un  plu» 
grand  arc  ;  en  effet  ^  la  force  qui  teijid  i 
rapprocher  la  lune  de  la  terre  ,  n*ag!t  de  part 
&  d'autre  de  la  quadrature  ,  que  par  un 
arc  de  3  $  degrés  1 6  minutes  ,  tandis  que 
l'autre  force  agit  par  un  arc  de  5:4  degrés 
44  minutes ,  de  part  8c  d'autre  des  fyzygics. 
Puifque  TL  :LC::LC:LI=(^, 

la  première  force  fera  à  la  féconde  partie 
de  la  féconde ,  comme  L  T  :  3  L  /  :  :  (  L  T)*  : 
^(LCy  ^  c'efl-à-dire  comme  le  quarré  du 
rayon  au  triple  quarré  du  (înus  de  la  diftancc  à 
la  Quadrature ,  ou  du  co-/inus  de  la  difbnceâ 
la  fyzygic.  Mais  fi  Ton  compare  la  féconde  for- 
ce avec  fes  deux  parties,  (Jig,  4i,n*i&i,) 
comme  les  lignes  LC^CI^lL  font  entr*elles 
parce  que  les  lignes  LT,  L  Ç ,  CT,  les  ibrces 
lepréfentées  par  les  trois  premières  lignes  ^ 
feront  entr'elles  comme  le  rayon  ,  le  finus- 
^  le  co*iinu$  de  la  dîfiance  à  la  quadrature , 
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petite  abfi  Je.  Suppofoiis ,  par  exem- 
ple ,  que  dans  la  balle  abfide,  abftrac- 
tîon   faite  de   Tadion  du  foleil ,  la 

lune  tend  vers  la  terre  avec  une  force 

• 

ou  comme  le  rayon  ^  le  co-fînus  &  le  /înus 
de  la  didance  à  la  fyzygie  ;  &  en  regar* 
dant  Torbite  lunaire  comme  circulaire ,  la 
féconde  force  C  L  fera  comme  le  /inus  de  la 
diflance  à  la  quadrature  ^  ou  comme  le  co- 
finus  de  la  dlftance  à  la  fyzygle  ;  &  parce  que 
ce  /inus  s'évanouit  dans  les  quadratures  >  la 
féconde  force  fera  nulle  dans  les  quadratures  ; 
delà  elle  croîtra  continuellement  jufqu'à  la 
fyzygic  ,  où  elle  devient  égale  au  rayon  ; 
Se  dans  ce  point,  la  première  force  efl  à  la 
féconde  comme  le  rayon  au  triple  du  rayon  , 
•'eft'à-dire  comme  1:3. 

Et  comme  dans  le  même  cas  Ton  a  C I  X 
LT  —  LCy.CT  ^  à  caufe  de  TL  conf- 
tante  »  &  que  C  /  eft  le  finus ,  fbit  de  Tare 
L  C,  foit  de  l'arc  C T (fig.  41  >  n""  3  )  »  la 
première  partie  de  la  (èconde  force  ,  qui  altère 
la  viteife  tangentielle  ,  fera  proportionnelle 
au  produit  du  finus  8c  du  co*finus  de  la  diflance 
à  la  fyzygie  ou  à  la  quadrature  ;  elle  fera  aufli 
comme  le  finus  delà  même  double  difiance  à  la 
quadrature,  &  par  confequent  elle  s'évanouira 
dans  les  quadratures  :  delà  ,  elle  croîtra  con- 
tinuellement jufqu'à  ce  que  cette  double  di(^ 
tance  devienne  uji  quart  de  cercle ,  ou  juf- 
qu'à  ce  que  cette  didance  devienne  un  oâiànt; 
enfuite  elle  décroîtra  jusqu'à  ce  que  cette 
double  diflance  devienne  un  demi -cercle» 
QU  jufqu'à  ce  ^ue  cetu  diâance  dtyUnxtm 
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comme  i(î,  &  avec  une  force  conv 
me  4  daiis  la  haute  abfide  ;  il  eft  vi(i« 
ble  que  la  féconde  force  fera  le  quart 
de  ia  première.  Suppofons  maintenant 

un  quart  de  cercle  ;  car  alors  elle  s*éyanouira* 
C'eâ  pourquoi  cette  force  êft  nulle  dans  les 
fyzygits  &  les  quadratures ,  &  la  plus  grande 
dans  les  oâans  :  Taltération  de  la  vtteiTedela 
lune  dans  Ton  orbite  qui  réftiltede  Paâion  de 
cette  force  ,  s'appelle  la  variation» 

La  vitefTe  de  la  lune  dans  les  quadratures, 
cft  plus  petite  à  caufè  de  Taâion  de  la  pre- 
mière partie  de  la  deuxième  force  qui ,  dans 
le  premier  &  le  troifîeme  quart  de  Torbite , 
diminue  la  viteflè  angulaire;  elle  efi  plus 
grande  dans  les  (Vzygies  y  à  cau(e  de  (bn 
adion  contraire  dans  le  fécond  &  le  quatrième 
quart  de  l'orbite.  Mais  parce  que  la  force 
qui  poufTe  la  lune  vers  la  terre  «dans  les 
quadratures ,  eu  plus  grande  que  dans  les  (jr- 
zygles ,  cette  planète ,  en  allant  aux  quadra- 
tures ,  s'éloigne  plus  qu'elle  n'auroît  fait  (ans 
l'adion  de  ces  forces  perturbatrices  ,  &  s'ap- 


en  ayant  égard  feulement  à  la  première  force 
de  projedion ,  elle  auroit  été  changée  en 
une  figure  ovale ,  dont  le  grand  axe  pailc 
par  les  quadratures  ;  car  l'orbite  doit  devenir 
plus  courbe  là  où  la  force  qui  pouflè  la 
lune  vers  la  terre  efl  plus  grande  ,  &  la 
vîteiïè  de  la  planète  plus  petite  ;  puifque  plus 
la  lune  avance  lentemeAC ,  plus  cette  fpccf 
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que  Vaâîon  du  foleil  diminue  d'une 
quantité  à  peu  près  égale ,  de  2  ,  par 
exemple  ,  la  gravité  de  la  lune  fur 
la  terre  ,  foit  dans  la  conjonâion  , 

agît  efficacement  pour  courber  davantage  fon 
orbite. 

Réfumons  ;  îl  y  a  une  force  qui  augmente 
la  pefanteur  de  h.  lune  vers  la  terre  ^  & 
cette  force  eft  exprimée  par  le  rayon  de 
l'orbite  lunaii'e.  Il  y  a  une  une  autre  force 
qui ,  dans  les  fyzygies  >  eft  repréfentéc  par 
le  triple  du  rayon,  &  elle  tend  à  éloigner 
la  lune  de  la  terre  avec  une  force  comme  3  , 
en  exprimant  par  i  la  force  dont  nous  ve^ 
nons  de  parler  ;  mais  cette  féconde  force  eft 
nulle  dans  les  quadratures  :  ainfî ,  la  force 
qui  pouiïè  la  lune  vers  la  terre  dans  les  quadra- 
tures V  eft  la  moitié  de  ceUe  qui  tendra  Ten 
éloigner  dans  les  fyzygies.  Cette  féconde 
force ,  dans  les  autres  points ,  peut  le  décom- 
pofer  en  deux  parties ,  dont  la  première  air 
tere  la  vîtefîè. de  la  lune  dans  (on  orbite  ^ 
la  retarde  en  allant  de  la  (yzygîe  à  la  qua- 
drature y  &  Taccélere  en  allant  de  la  qua« 
drature  à  la  fyz.ygie  ;  &  les  degrés  d'accé- 
lération ou  de  retardement ,  croiffent  jufques 
aux  oâans ,  puis  décroîffent  :  c*eft  la  varia- 
tion de  la  lune.  La  (econde  partie  de  la 
féconde  force  diminue  la  gravité  de  la  lune 
vers  la  terre ,  &  elle  eft  exprimée  par  les  ^ 
moitiés  du  (înus  verfe  du  double  de  la  diftance 
à  la  quadrature  ;  &  comme  cette  force  a?it 
en  fens  contraire  de  la  première  y  &  qu'elle  lui 
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foit  dans  Toppofitîon  ;  il  refiera  14 
d'un  côté  &  2  de  Taiitre  î  de  maniè- 
re que  la  tendance  de  la  lune  vers 
ïa  terre  fera  maintenant  7  fois 
plus  grande  dans  la  conjonâion  que 
dans  ToppoGiion;  c'ell  pourquoi  la 
différence  des  diflances  de  la  terre 
à  la  lune  dans  la  conjonâion  &  Top^ 
pofition  ,  fera  maintenant  plus  con- 
lidérable  qu'elle  ne  fauroit  été  fans 
Taâion  du  foleil. 

Confidérons  la  lune  au  point  B  de 
fon  orbite  {fig.  jp  ) ,  qui  eft  inclinée 
au  plan  de  féclipiique  d'environ  5* 
degrés  p  minutes  j  ileflvifible  quele 
parellogramme  B  R  D  F  ne  peut  pas 
être  couché  fur  le  plan  de  Téclip- 
tique ,  dans  lequel  fe  trouve  la  terre, 
ie  foleil ,  &  la  Irgne  D  R,  enforte 
que  la  ligne  B  R  qui  va  de  la  lune 
au  plan  de  PécHpiique ,  doit  Ce  dé- 
compofer  en  deux ,  Tune  perpendi- 
culaire au  plan  de  Técliptique ,  & 
l'autre  couchée  fur  celui  de  Torbite 

■  ■  .II!  ■  »,  wmmm^tm 

e&  égale  à  35  degrés  16  minutes  de  la  qua- 
drature ,  il  y  a  quatre  points  dans  Tor- 
bite  lunaire ,  dans  lefquels  la  tendance  de 
la  lune  vers  la  terre  n*efi  pas  altérée  par 
raâion  du  foleil*  • 
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lunaire  y  cette  dernière  force  aug* 
mentera  ou  diminuera  la  vîteflfe  de  la 
lune  dans  fon  orbite,  félon  la  fiiua- 
tion  de  cette  planète ,  félon  la  direc- 
tion de  fon  mouvement  par  rap- 
port aux  quadratures  &  aux  fyzygies, 
de  la  manière  que  nous  Tavons  ex- 
pliqué ci-defliis  ,  en  fuppofant  la 
force  B  R  dans  le  plan  de  l'orbite 
lunaire.  Voyons  maintenant  ce  que 
doit  produire  la  force  perpendiculaire 
au  plan  de  Pécliptique ,  force  qui  ell 
peu  confidérable , relativement  à  celle 
qui  agît  dans  le  plan  de  l'orbite  de  la 
lune.  Suppofbns  la  lune  en  B  (^g.42), 
entre  la  conjonâion  &  le  premier 
quartier,  &  décompofons  la  force  JB  R, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  dans  les  2 
forces  BN^BM  jla,  première  dans  le 
plan  de  Porbite  lunaire ,  &  qui  pro- 
duira les  effets  dont  nous  avons  par- 
lé ci-devant ,  la  féconde  perpendicu- 
laire au  plan  de  Fécliptique  h  P  D  L^ 
nous  rappellerons  laf  orce  détur- 
batrice.  Son  effet  eft  de  donner  à  la 
lune  une  tendance  continuelle  vers 
le  plan  de  Pécliptique  ,  dont  elle 
tend  à  la  rapprocher;  de  manière  que 
la  lune  qui  n'auroit  rencontré  le  plan 
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de  l'écliptîque  qu'en  P  ^  le  rencon-  |l 
trera  en  D.  Ainfî  le  nœud  P  rétro- 
gradera en  D.  De  plus  le  nouveau 
plan  de  l'orbite  lunaire  fera  un  angle 
jB  d  m  plus  grand  que  Tangle  BPD; 
ainfi  rinclinaifon  de  Torbite  lunaire 
aura  augmenté.  Quand  la  lune  pat 
fera  de  Toppolition  à  la  quadrature^ 
la  force  déturbairice  la  poullèra  de 
même  vers  le  plan  de  Técliptique, 
&  le  lui  fera  rencontrer  plutôt  ;  aînfi 
le  nœud  ira  pour  ainfi  dire  au  {levant 
de  la  lune  ,  &  rétrogradera  d'orient 
en  occident.  Lorfque  la  lune  fera 
en  /  entre  le  fécond  quartier  &  la 
conjondion^  la  force  déturbatricela 
pouflera  dans  une  diredion/  b  per- 
pendiculaire au  plan  de  i'éclîptîque , 
diminuera  la  diftance  entre  le  plan 
de  Torbite  lunaire  &  celui  de  i'éclip- 
tique  j  de  manière  que  la  lune  pa- 
roîtra  venir  d'un  nœud  d  ^  plus  éloi- 
gné de  /  que  le  nœud  L.  Ainfi  le 
nœud  paroîtra  avoir  rétrogFadé.  En 
général  dans    le  paffage  d'une  Jy^gie 
à  la  quadrature  fuivante  a  le  nœud  de 
la  lune  va  en  rétrogradant  ^  &  Pinclî- 
naifon  de  V orbite  en  augmentant  ;  mais 
dans  le  paflage  de  la   quadrature  à 
la  fyxygU  fuiyantc ,  U  nœud  de  la 
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lune  va  en  rétrogradant  j  Êr  Vincli^ 
naifon  de  Vothité  en  diminuant.  La 
force  déturb^iricç  étant  nulle,  lorC- 
qiie  la  lune  fe  trouvç  fans  latitude, 
c'eft-à-drre ,  d^ns  le  plan  de  Téclip- 
tîque  ;  &  lorfqu'elle  fe  trouve  dans 
les  quadratures,  parce  que  dans  le 
premier  cas ,  {a  force  B  R  (  jîg.  59  ), 
le  trouve  dans  Iç  plan  de  Téclipti- 
que  ;  &  que  dans  le  fécond  cas  ,  la 
lîgnç  BRj  quirepréfente  cette  force, 
étant  couchée  fur  la  ligne  F  JB  ^  ou 
E  P  parallèle  à  Ja  ligne  S  Tj  fe  trou^ 
ve  parallèle  au  plan  de  Téclip tique, 
Ainfi  la  tendance  de  la  lune  vers  le 
plan  de  récliptîque  eft  alors  nulle  \i). 

(  I  )  Voici  à  peu  près  comme  M.  de  la 
Caille  traite  cette  matière  ;  mais  ceux  qui  ne 
(aventpasles  Mathématiques,  peuvent pafTer 
cette  note.  Supposons  que  le  cercle  0  Dt^ 
(figure  ^iv.)  représente  Torbite  lunaire^ 
le  cercle  D  M  N  It  plan  de  Téclipti- 
que  ^  8c  L  M  une  perpendiculaire  menée 
fur  le  plan  de  l'orbite  lunaire  ,  cette  force 
peut  être  regatrdee  ici  comme  égale  à  la 
force  BM{fi^.  41).  Soit  R  {fig.  41  p,)  une  des 
quadratures  y  T  A  Iz  force  que  nous  avons 
dé/ignée  par  le  triple  fînus  de  la  diftance  de 
]à  lune  à  la  <|u<^drature  ^  elle  fesa  ici  =  }  fiu^ 
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On  comprend  par  ce  que   noM 
venons  de  dire,  que  Tadion  du  fo- 


LTR  :  menons  LA  8c  Au  point  A  la  ligne  A  P 
perpendiculaire  fur  la  ligne  TP  des  nceudsi 
&  du  point  P  la  perpendiculaire  P  K  fiir  la 
même  ligne  ^VA  étant  fuppolïe  perpendîca-> 
laire  fur  Técliptique  ,  &  faifant  VAtsssLMl 
mais  parce  que  quand  la  lune  fe  trouve  dam 
les  nœuds ,  elle  (e  trouve  auffi  dans  le  plan 
de  récliptique ,  la  force  déturbatrice  Lmti 
nulle,  &  l'on  a  LM==ry4=o.  Celapoflf, 
en  défignant  le  Cnus  de  l'angle  F  P  yf  par  p , 
le  rayon  par  r,  le  finus  de  l'angle  LTRparXi 
celui  de  l'angle  i4TP  par  t,  nous  avons  premiè- 
rement le  rayon  TR  ou  TL  :  Ti4î  :  r  :  g  fin. 
LTRr=^  X  ;  fecondcment le  triangcTil P 
donnte  TAiAPziTifm.  ^4  TP  =  t  ;  troî- 
fiemement  le  triangle  V  P  A  donne  APx 
AV;:  r  :  Rn.  AP  V^=^p*  Multipliant  ces 
proportions  terme  à  terme ,  &  divifant  entiiite 
les  termes  des  i  premières  raifons  parT/l.ilFf 
on  aura  T  L  :  L  M  :  :  r^  :  ^  x  t  p  ;  ainfi  » 
l'augmentation  de  la  force  centrale  dans  les 
quadratures  ,  efl  à  la  force  déturbatrice» 
comme  le  cube  du  rayon  efl  au  triple  du 
produit  du  /inus  de  la  didance  de  la  lune 
a  la  quadrature  ,  par  le  finus  de  la  difian- 
ce  du  nœud  à  la  Cyj^ygie  (  placée  dans  la 
ligne  y4  0  )  ,  par  le  (înus  de  rinclinaifon 
de  Torbice  lunaire  fur  le  plan  de  l'écliptique* 
D'oà  il  (uit ,  premièrement  que  la  force 
déturbatrice  efl  nulle  dans  trois  cas  ;  ûrolr  , 
quand  la  lune  eu,  en  quadrature ,  quand  k 
latitude  de  la  lune  efi  nulle  >  &  q[uand  U{ 
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icîl  fur  la  lune ,  &  fur  îçs  fatellites 
de  Jupiter  &  de  Saturne  ,.  doit  dé- 
ranger le  mouvement  de  ces  aftres 

ligne  des  nœuds  concourt  ^yec  celle  des 
iyzygiçs  ;  car  dans  chacun  de  ces  trois  casy 
|Sn  des  fînus  étant  nul  ,  le  produit  total 
isfi  nul.  En  fécond  lieu ,  que  cette  force  e(l 
Ij^  plus  grande  poffible  quand  la  lune  étant 
^ns  les  fy2;ygies ,  elle  efi  en  même  temps 
dans  fçs  limites ,  c'efl^-à  dire ,  la  plus  éloignée 
qu*il  efl  poinble  du  plan  de  Técliptique  ; 
puifqu' alors  les  trois  /inus  (ont  les  plus  grands. 
En  troifîeme  lieu ,  qu'en  général  cette  force 
efl  d'autant  plus  grande,  que  la  lune  ef{ 
plus  près  de  1^  (yjfygip  »  ayant  une  plus  grande 
latitude.  Telles  font  les  conclufions  de  M.  de 
\^  Caille  :  ce  mais  (a  métode  >  dit  un  Géo-» 
caetre ,  ne  paroît  pas  exade  ;  car  en  (lippo(ànt 
^  P  ScV  P  perpendiculaires  fur  TP  ,  l'angle 
y  A  P  que  fait  le  pl^n  de  l'orbite  lunairç 
avec  celui  de  Técliptique  ,  (  voyez  nos  Infli- 
tutions  Géo.  n®  ^  5  ) ,  ne  dépend  pas  de  la 
grandeur  de  L  M=  VA^,  mais  du  rapport  d9 
]/^P  à  AV.  Mais  il  eft  clair  qu'en  fiippofànt 
L  M  perpendiculaire  au  plan  de  l'éclipti- 
que,  &  ég^le  à  VA,  ce  qui  cft  ici  permis, 
çetteligne,  (à  laquelle  la  force  déturbatrîce 
eft  proportionnelle  ,  )  fera  le  fi  nus  de  l'angle 
M  TL  ou  de  la  latitude  de  la  lune  ;  ce  qu'on 
comprendra  aifément ,  en  fiippofânt  un  cercle 
de  la  latitude  qui  pafTe  par  le  point  L^  dont  lo 
centre  foit  en  T,.&  dont  le  plan  foit  perpen^ 
diculaire  à  celui  de  l'écliptique  :  ainii ,  Ton 

jdplp  dite  quei'augmeat^tion  dç  la  force  cen^ 
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&    empêidier   qu^ils    ne 

des  courbes  régulières   autour 

leurs  planètes  (  i  )•  Aùffî-  queh 


mêm 


traie  dans  les  quadratutes  eft  à  la  force 
batrice ,  comme  k  cube  du  rayoa  efi  au  ti 
produit  du  finus  de  la  diflance  de  la  lunbâ 
quadrature  «  par  le  finus  de  la  diflance 
nœud  à  la  (yzygie ,  par  le  fious  de  la  ladt 
de  la  lune  «>• 

(i)  Il  en  (èf^lt  de  même  k  Tégard  dni 
tellitç  de  Vénus ,  s'il  exiftoît,  comme  qr 
ques  Aflronomes  l*pnt  penfé.  M*  Caflim  ( 
1  avoir  apperçù  9  k  plus  récemment* 
Montagne  a  eu  la  même  pen(Se.  M.  de  U-  , 
de  ,  Hell  &  Bofcovîch ,  dcc*  penfênt  que  ifél' 
une  illufion  produite  par  les  verres  des  tékC 
copes ,  &  des  lunetes*  u  On  peut ,  dit  un  Sa- 
vant ,  Ce  former  une  idée  de  ce  phénomène 
d'optique  ,  en  confidérantrimage  (econdaiif 
qui  paroit  par  une  double  réflexion  ,  lort 
qu'on  regarde  au  travers  d'une  feule  len- 
tille de  verre ,  un  objet  lumineux  placé  foc 
un  fond  obfcur ,  &  qui  ait  un  fort-  peà 
diamètre  ;  pour  voir  alors  une  image  fecoih 
daire  femblable  à  l'objet  principal  «  mail 
plus  petite  ,  il  fufHt  de  placer  la  lentille  de' 
luaniere  que  l'objet  tombe  hors  de  Taxe  dn 
verre  ;  cette  image  (econdaire  qu'on  a  pri» 
fè  pour  un  fatellite  de  Vénus  ,  paroit  de 
même  côté  que  l'objet,  ou  du  câte  oppoff» 
&  elle  eft  droite  ou  renvecfôe  ,  fùivanc  les 
dîverfes  fituations  de  la  lentille  ,  de  Taîl  & 
0c  Tobjeté  Si  Ton  joint  deux  lentilles ,  on 
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efforts    qu'aient    fait  Jnfqu'icî     les 
Mathématiciens ,  ils  n'ont  pu  déter- 
miner d'une  manière   rigoureiife  la 
nature  de  la  courbe  que  décrit  la 
lune.  Il  n'eft  pas  bien   difficile  de 
comprendre  que  cette  courbe  n'a  pas 
tous  Tes  points  dans  le  même  plan  ; 
puifque  la  force  déturbatrîce  rappro- 
che la  lune  tantôt  plus  y  tantôt  moins 
du  plan  de  Técliptique  dans  différens 
.  ^  points  de  fon  orbite.  Les  Géomètres 
appellent    courbes   à  double  courbure^ 
celles  qui  n'ont  pas  tous  leurs  points 
dans  un  même  plan  ;  ainfi  l'orbite  lu- 
naire eft  une  courbe  à  double  cour* 
bure ,  dont  la  nature  eft  très-difficile  à 
r^-  déterminer.  On  peut  même  dire  que 
f  la  détermination  rigoureufe  de  cette 
courbe  furpafte  les  forces  de  l'efprît 
Lumain  >  du  moins  quand  on  veu( 

on  aura  pi u/i eu rs  doubles  réflexions  de  la  mt'^ 
jne  efpece ,  du  moins  dans  certaines  portions  ; 
snaîs  elles  (ont  infcnfîbles  la  plupart  du 
temps ,  parce  que  leur  lumière  efl  épar(è  ^ 
&  que  leur  foyer  eft  trop  près  de  l'œil ,  ou 
qu'elles  tombent  hors  du  champ  de  la  lu- 
nette ;  mais  il  y  a  bien  des  cas  ou  ces  rayons 
iè  réunifTent ,  &  forment  une  fauflè  image  , 
qu'on  a  pu  prendre  pour  un  (àtellite  dt 
yen  us  5>, 

TorriQ  IL  Z 
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avoir  égard  à  Paâion  de  tomes  la 
autres  planètes ,  &  même  des  corn» 
tes  fur  la  lune  (i), 

37.  Ce  que  nous  venons  de  din 
fuffit  pour  faire  comprendre  la  raifoo 
de  la  préceflion  des  cquinoxes.  La 
f  oints  équinoxiAux  j  font  ceux  dans  ieC 
quels  réqnateur  cçlefte  coupe  l'écl^ 
tique;  fy  U  préc^JJîon  des  équinosa 

(i)  l,^  Hbnition  de  h  lune  »  ett  un  phA» 
Siene  qui  mérite  quelque  attention  de  h 
part  dee  Phyficicns.Cet  aftre  ne  préfencfa 
exsâement  le  mâme  hémisphère  â  b  ini| 
pendant  (k  révolution  ;  U  a  un  mouyenol 
de  rotation ,  pendant  lequel  il  f^ît  une  rt 
Solution  fur  (on  axe  dans  }e  même  tem^ 
9u*il  en  fait  une  autour  de  la  terre.  Mal 
comme  Ql  vitefTe  dans  (on  orbice  n'eâ  ptf 
toujouFi  la  même  «  il  arrive  qu'après  afoil 
fiit  le  quart  de  (a  révolution  (ur  (on  axe  1 
fl  R*a  pas  encore  iàit  le  quart  de  (àrérohb 
tion  autour  de  la  terre ,  (a  vitefl[«  ayant  hl 
diminuée  dans  (on  paflage  pap  l*apogéib 
Ain/i  les  taches  fîcuée$  fur  Ion  bprd  oriemili 
paroîtront  s*étre  rapprochées  de  la  ligne  qm 
joint  les  centres  du  (bleil  fi:  de  la  tenti 
aont  elles  étoient  éloignées  de  ço  degrés  11 
commencement  de  la  révolution*  Ce  CaA 
$out  le  contraire  1  fi  la  vitefTe  de  la  lune  a^nt 
été  accélérée  ,  elle  avoit  décrit  plus  que  il 
Quart  de  Ton  orbite»  En  («ppo(!uit  que  h 
y^inç  ^  uo  4ç  fes  di^mçtrç^  foufnS  tQUjeviH 
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r  iùnfijie  tn  et  que  ces  points  rétrogradent 
eentre  Vordre  des  Jignes  ;  de  manière 
que  le  même  équinoxe,  par  exem- 
ple ,  cêlur  du  printemps  revient 
ayant  que  la  terre  art  achevé  une 
lëvolution  'entière  autour  du  foleif. 
On  fait  que  la  terre  eft  applatie  vers 
lés  pôles  ,  ôc  renflée  vers  TéqiTateur  j 
aînfi  nous  pouvons  fiippofer  la  terre 
éomme  parfaitement  fphérfque,  mais 
fijrmontée  J'une  couche  qui  aug- 
mente le  diamètre  de  fon  équateur. 
€>etie  couche  ou  efpece  d'anneau 
t  a  fes  deux  nœuds ,  qui  ne  font  autre 
^  ehofe  que  les  points  dans  lefquels 
Fëquateur  coupe  le  plan  de  Péclîp- 

a«  du  moins  fenfiblement  pendant  une  àtmi* 
UinaKbn ,  vers  le  même  point  du  ciel  ,  fit 
que  ce  diamètre  ,  (  que  nous  appellerons 
l'axe  de  la  lune  )  >  e(l  incliné  à  l'écliptique 
d^énviron  i  degrés  ,  il  e(l  aifé  de  compren- 
dre que  lorfque  la  lune  qui  fè  trouvoit  vert 
la  partie. auârale  de  fbn  orbite,  (k  trouve 
14  jours  après  dans  la«partie  (eptentrional^^ 
elle  doit  préfencer  aux  habitans  de  la  terre 
des  parties  fituées  du  câté  de  (on  pôle  mé- 
ndional ,  qu'elle  leur  cachoit  dans  la  pre*- 
xiiere  Situation  ,  comme  la  terre  fituée  dans 
le  tropique  du  cancer  présente  au  fbleil  des 
|Kirties  qu  elle  lui  cachoit  >  lorfqu'elle  (à 
Srottvoit  dans  le  tropique  du  capricorne* 
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tique.  Concevons  que  les  particules 
qui  compofent  cet  anneau  foienc 
comme  autant  de  petites  lunes  ,  qui 
faflTent  leur  révolution  autour  delà 
terre ,  en  même  temps  que  les  points 
de  fa  furface  ,  c'eft-à- dire  ,  en  2j 
Iieurcs  ,  y 5  minutes,  4  fécondes, 
les  nœuds  de  toutes  ces  Iifnes  rétro» 
graderont ,  foit  par  Taâion  du  (bleil, 
foit  encore  plus  par  Tattradion  de  h 
lune,  qui  en  efl  beaucoup  moins 
éloignée  ;  ainlî  la  ligne  d'intçrfçc* 
tion  des  plans  de  Téquateur  &  de 
récliptique  ,  a  un  mouvçmçnt  rétro* 
grade  d'orient  en  occident  ;  CQ  qui 
fait  la  prccefljon  des  équinoxest 
Comme  le  plan  de  Técliptique  dans 
îequel  le  foleil  çft  lîtuç ,  fait  conC 
tamment  un  angle  de  25  {  degrés 
avec  celui  de  Téquateur  ,  la  par-* 
tîe  de  la  préceflion  des  équinoxes, 
gui  ré  fui  te  de  Tadion  du  foleil  fiir 
Tanneau  de  la  terre,  efl  fenfible- 
ment  égale  à  chaque  révolution  de 
notre  globe.  II  n'en  efl  pas  de  mê-f 
me  de  celle  qui  réfulte  de  l'adion  ^0 
la  lune  fur  Panneau  lerreflre.  En 
effet ,  quand  le  nœud  afcendant  de 
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pbînt  du  bélier  ,  qui  eft  le  nœucï 
àfcendant  de  Péquateur,  I*îndinaifort 
de  Forbîte  de  lâ  lune  ,  eft  à  (on 
égard  dé' 28  degrés 40  minutés  envi* 
îôn  :^(c^efl  lalomme  de  Pindinaî-- 
fon  dé  Porbite  lunaire  fur  le  plan 
de  TécïiptTque ,  qui  eft  d^envrron  y 
degrés  p  ou  10  minutes  ;  Se  de  Vin'^ 
clinàîfon  de  rëcirptîque ,  par  rapport 
à  Péquateur ,  cVft-à-dire ,  de  23  de- 
grés 30.  minutes).  Mais  quand  le 
nœud  afcéndant  de  la  lune  concourt 
avec  le  premier  point  de  la  balance , 
Tinclinaifon  de  Torbite  lunaire  ,  par 
rapport  à  Téquateur,  n'eft  que  de 
1 8  degrés  20  minutes  5  ainfi  Tinclî- 
riaifon  de  Torbite  de  la  lune,  par 
rapport  à  TéquateUr,  croît  pendant 
environ  p  ans  depuis  18  degrés  20 
minutes,  Jufqu'à  28  degrés  40  mi- 
nutes ,  quoique  fon  inclinaifon 
moyenne ,  par  rapport  à  Pécliptrque^ 
relie  la  même.  C'eft  pourquoi  Tac-f 
tron  de  la  lune  fur  Panneau  terreflre 
doit  varier  &  ctre  la  plus  grande , 
quand  Pangle  de  cette  inclinaifon 
eft  le  plus^ grand;  &  au  contraire, 
puifque  la  ligne  B  M  { Jig.  42  ) , 
qui.  repréfente  la  force  qui  caufe  la. 
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rétrogradation  des  noeuds  de  la  lune^ 
efl  d'autant  plus  grande  que  les  plani 
P  C  L.  P  D  b  t  font  plç»  écartés, 
Audi  Ton  a  remarqué  quelapné^ 
cellion  des  équinoxes  varie  pendant 
une  période  d^environ  ip  ans,  do 
manière  qu^elIe  efl  la  plus  grande  j 
&  félon  les  obfervations  de  SradÙejF, 
d'environ  yS  fécondes,  en  un  an  4 
lorfque  le  nœud  afceadam  de  ia  Iin 
pe  arrive  au  premier  point  di^  belierj 
elle  ell  la  plus  petite ,  &  d^nviron 
43  fécondes  par  an,  lorfque  le  nosnd 
afcendant  de  la  lune  atteint  le  pre* 
mier  point  de  la  balance.  Eni^^-^Q 
eft  moyenne  ,  &  d'envirop  fô  \ 
fécondes  par  an ,  lorfque  les  nœqds 
de  la  lune  font  dans  le  coltire  des 
foiftices. 

La  lenteur  du  mouvement  rétro» 
jrade  des  points  équinoxiaux ,  vient 
le  plufieurs  caufes.  I^  De  la  promp* 
tîtude  du  mouvement  périodique  de 
réquateur  terreflre  ^  qui  ne  dorme  pas 
}e  temps  à  la  caufe  efficiente  de 
produire  un  effet  confidérable,  2\ 
Du  peu  d'élévation  de  l'anneau  ter- 
reflre ,  dont  répailfeur  diminue  à 
proportion  qu'il  s'éioigue  de  Téqua* 


teur,  formant  airïfi  une  efpece  dt 
couche  plutôt  qu'un  véritable  an«^ 
tieau.  Ajoutons  encore  que  cet  an^ 
neau  ne  peut  fe  mouvoir  qu'en  en« 
traînant  le  globe  terreffare,  ce  qui 
doit  dinsinuer  ia  vîtefle. 

La  rétrogradation  des  points  équ> 
noxîaux  >  dont  la  révolution  efi  de 
^^740  ans,  donne  aux  étoiles  un  moup 
cernent  apparent  oppofé,  ou  d'oo» 
cident  en  orient ,  par  lequel  elles 
paroiflent  avancer  félon  Tordre  des 
«gnes  dans  des  cercles  parallèles  à 
i'écliptique ,  &  faire  un  révolution 
dans  Teipace  de  25*740  ans»  En  effets 
les  points  équinoxiaux  ne  peuvent 
parcourir  fucceflîvement  la  circon* 
férence  de  Técliptique  ,  fans  que 
Taxe  de  Péquateurfe  meuve  autour 
de  celui  de  Técliptique. ,  &  par  con- 
féquent  »  lans  que  les  étoiles  ne  pa^ 
roiilent  aller  en  fens  oppofé ,  à  un 
obfervateur  qui  fe  croit  immobile 
iiir  la  terre  ;  mais  parce  que  les  ob- 
fervations  des  étoiles  ont  fait  voir 
qu'à  chaque  révolution  du  nœud  de 
ia  lune  ,  Tinclinaifon  du  pian  de 
réquateur  varie  à  l'égard  de  celui 
de  I'écliptique  ;  il  efl  clair  que  les 
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pôles  cfc  Tcquateur  ne  décrivent  pai 
un  cercle  exaâ  autour  de  ceux  de 
l'écliptique ,  mais  urre  courbe  doiît 
il  n^efl  pas  aifé  de  déterminer  la  na« 
ture.  D'autre  côté ,  Ton  prétend  que 
l'obliquité  de  récliptîqoe  ta  maii>- 
tenant  en  diminuant  d'environ  46 
fécondes  par  (lecle  ;  mais  parce  que 
les  hauteurs  du  pôle  parôiflent  être 
invariables  fur  la  terre,  on  dit  qae 
c'eft  le  pôle  de  l'écliptique  qui  fe  rap* 
proche  de  celui  de  l'équateur.  Au  rejf- 
te ,  cette  théorie  efl  fort  incertaine» 
58.  Les   étoiles    ont  encQre  un 
mouvement  apparent  qui  dépend  de 
la  lumière ,  qui  met ,  (  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  )  ,  environ  8  minu* 
tes  à  venir  du  foleil  à  nous ,  c'efl-à^ 
dire,  à  parcourir  plus  de  34000000 
de  lieues.  Il  efl  certain ,  par  les  prin- 
cipes de  l'optique ,  que  la  préfencc 
des  objets  ne  fe  manifeflant  à  nous 
que  par  l'impreffion  que  les  rayons 
de  lumière  qui  en  viennent  font  dans 
notre  œil  y  nous  ne  jugeons  de  h 
figure  &  de  la  pofitîon  de  ces  objets 
que  par  cette  impreffion  5  de  manière 
que  nous  les  croyons  placés  dans  la 
ligne  droite  ,  fuivant  laquelle  cettt 
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ftnpreflîon  fe  fait  'dans  notre  rétînç; 
eu  ce  qui  revient  au  même,  nous 
lès  jugeons  fitués  à  Pextrêmîté  de 
ia  droite  ,  fdon  laquelle  fe  fait  la 
réaâîon  des  fibres  de  notre  rétine. 
Si  la  vîtefle  de  la  lumière  a  un  rap-* 
port  fini  avec  celle  de  la  terre  , 
Fimpreflîon  du  rayon  lumineux  qui 
vient  d'une  étoile ,  ne  fe  fait  fen- 
tir  ni  dans  la  diredion  du  rayon ,  nt 
dans  celle  de  la  terre  ;  hiais  fembla- 
ble  à  rimpreffion  d\ln  coup  donné 
fur  un  corps  ihobile ,  elle  fe  fera 
fentir  dans  la  diredion  de  la  diago-^ 
ïialé  d'un  parallélogramme  formé  fur 
Jes  direâions  du  rayon ,  &  de  la  tan- 
gente à  Torbîtè  de  la  terre  ,  au  point 
où  elle  fe  trouve  au  moment  que  le 
raS'on  arrive  5  car  cette  tangente  éft 
évidemment  la  diredion  du  mouve-* 
tnent  aduel  de  la  terre  ;  mais  lesf 
côtés  de  ce  parallélogramme  doivent 
être  dans  les  rapports  des  vîtefles  de 
la  lumière  &  de  la  terre,  Aînfi  lé 
lieu  apparent  de  cette  étoile  doit 
être*au  point  du  ciel  où  cette  dia-- 
gotiale  paroît  aboutir.  Suppofonsi 
que  T  L  Q  {  Jig.  43  ) ,  rcpréfente 
Sécliptique  célefte,  P  fon  pôle,  iS» 
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fon  centre  où  Iç  foleil  eft  GtXiét 
(  Nous  confidérons  ici  Tédijpdque 
comme  circulaire  )  j  F  D  C  l'or- 
bite de  la  terre  ,  JE  une  étoile.  Pre* 
nons  fur  la  tangente  C  c  de  rorhite 
terreftre  une  ligne  C  o^  qui  foît  à 
la  longueur  de  la  ligne  CB^  menée 
du  point  C  à  Tétoile  ,  conome  la 
YÎtefle  de  la  terre  dans  fon  orbite  eft 
a  celle  de  la  lumière  ;  le  rayon  lumi* 
neux  E  C  ,  qui  .part  de  Fétoile ,  af- 
fédéra  l'œil  de  i'obfér valeur  piacé 
en  C ,  de  manière  qu'il  paroîtra  avoir 
ia  direâion  x  C  ^  &:  robfervatettC 
verra  l'étoile  en  x.  En  effet  j  felon 
ce  que  nous  venons  de  dire  >  un 
obfervateur  placé  en  C  ^  doit  rajH 
porter  rimpreilion  qui  eft  faîte  dans 
ion  œil ,  dans  la  direâion  C  A  dvk 
parallélogramme  B  A  oC,  ou  à  Tex* 
trêmité  x  de  la  diagonale  du  parai* 
ielogramme  E  x  c  C  y  dont  ie  coté 
C  c  eH  au  côté  C  E^  comme  la 
vîteffe  de  la  terre  au  point  C  »  eft  a 
celi^  de  la  lumière  '  qui  vient  de 
rétoiie«  On  peut  fuppo&r  que  le 
parallelogram:me  E  C  c  x ,  que  nou* 
appellerons  le  parallélogramme  âahtr^ 
TAtion  ^  tourne  avec  la  tangente  C  « 


autour  de  la  ligne  S  E  j  qui  va  du 
ibleil  à  rétoile  i  &  félon  que  cette 
droite  eft  plus  ou  moins  inclinée  au 
plan  de  Pécliptique ,  Forbîte  optique 
décrite  annuellement  par  Tétoile  , 
doit  être  plus  ou  moins  étroite  ;  car  la 
projedion  orthographique  de  cette 
orbite  au  fond  du  ciel  doit  être  diffé- 
rente ,  félon  que  les  lignes  tirées  de 
l'orbite  de  la  terre  à  l'orbite  de 
rétoile,  dont  le  plan  efl  toujours 
parallèle  à  Técliptique ,  font  plus  ou 
moins  inclinées  à  cette  orbite  j  ce 
qui  efl  conforme  aux  obfervations , 
&  ce  qui  eft  en  même  temps  une 
nouvelle  preuve  du  mouvement  de 
la  terre  autour  du  foleil. 

3p.  L'aftre  du  jour  étant  attiré  par  les 
planètes  qui  l'attirent ,  doit  fe  dépla- 
cer un  peu;  mais  parce  que  fa  mafle 
eft  très-confidérable,  relativement  à 
celles  des  planètes ,  qui  d'ailleurs  ne 
fe  trouvant  pas  toutes  du  même  cô* 
té,  l'attirent  en  différens  fens,  fon 
mouvement  doit  être  peu  confîdéra* 
ble  ,  &  l'orbite  qu'il  décrit  très -pe- 
tite ;  mais  cet  aftre  tourne  fiir  lui-mê- 
me d'occident  en  orient ,  dansl'elpace 
de ar  jours  14 heures 8  minutes ^  & 

Z  6 


5*40   Système  du  Monde; 

le  plan  de  fon  équateur ,  c'efl-à-dîrc; 
du  cercle  qui  eft  par -tout  égale- 
ment éloigné  des  extrémités  de  fou 
axe  de  rotation ,  efl  incliné  à  f  écKp- 
tique  d'environ  7  degrés  30  minutes^ 
comme  on  l'a  reconnu  par  le  mou^ 
vement  de  fes  taches  obfervées  vers 
1 61 1 ,  par  ScFieincr ,  Jean  Fabricius^ 
&  dont  Galilée  s'attribuoit  la  pre- 
mière découverte  (  i  ).  Si  Ton  en 
croit  Caflini ,  l'on  a  vu  fur  le  foleii 
des  points  plus  brillans  que  le  xefle 
de  fa  furface ,  &  il  appelle  faculté ^ 


(i)  Il  eu  ai£e  de  comprendre  9.  que  fi  la 
direâion  de  la  force  împul/îve  avec  laquelle 
on  peut  concevoir  que  le  fbleil  a  été  lancé 
ifens  Tefpace,  n^*étoit  pas  perpendiculake 
à  fk  furface  y  maïs  paffoit  à  quelque  dtfiance 
de  (on  centre  ,11  en  a  dû  réfultec  un  mou- 
vement de  tranflatîon,.avec  un  mouvement 
de  rotation  autour  d'un  axe  ,  comme  le  dé^^ 
montrent  les  Mathématiciens.  Nous  avons 
fait  voir  dans  1«  cinquième  Volume  de  notre 
Cours  Complet  de  Mathématiques ,  que  fi 
rimpulfîon  primitive  a  été  appliquée  à  une 
diftauce  du  centre  de  la  terre ,  égale  à  b 
157e  partie  de  fon  rayon,  il  doit  en  avoir 
ïéfùlté  le  rapport  aduel  du  mouvement  diur- 
ne &  annuel.  Cette  diftance ,  relativement 
au  'centre  de  Jupiter  ,  doit  avoir  été  de  ^ 
de  ftn  rajQUt 
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3fes  taches  légères  &  foîbles  que  Ton 
apperçoit  quelquefois  à  Tendroît  mô- 
me où  une  tache  a  difpam  ;  or,  les 
taches  font  des  parties  noires  qu'on 
apperçoit  de  temps  en  temps  fur  le 
foleil,  &  qui  paroiflent  tourner  uni- 
formément, &  revenir  par  rapport 
à  nous  au  même  point  du  difque 
folaire  en  ^27  jours  12  heures  20 
minutes ,  quoique  la  véritable  rota^ 
tion  du  foleil  foit  de  25*  jours  14 
heures  8  minutes;  parce  que  lorfque 
cet  aftre  a  fait  une  révolution  fur 
lui-même  ,  Se  qu'un  point  de  fon 
cquateur  qui  répondoit  à  une  étoile 
au  commencement  de  fa  révolution , 
efl  revenu  dans  fa  première  (îtua- 
tion  par  rapport  à  la  même  étoile , 
il  n'y  efl  pas  revenu  par  rapport  à 
un  point  déterminé  de  la  terre ,  qui 
a  avancé  dans  l'écliptiquc  d'environ 
2^  degrés  ;  de  manière  qu'il  faut 
environ  2  jours  de  plus  pour  que  le 
même  point  de  l'équateur  folaire  ré- 
ponde au  même  point  de  notre  glo- 
be. Les  ombres  font  des  nébulofîtés 
blanchâtres  ,  qui  environnent  tou- 
jours les  grandes  taches  ;  elles  pa- 
joîiTent  quelquefois  jaunâtres ,   Se 
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quelquefob  elles  fe  uottYcm  lontci 
teuies ,  &  (lonneat  enfiiite  naîffiuM 
à  des  taches.  Hevelias  a  va  en  i< 
une  de  ces  ombres  qui  occupât 
environ  le  tiers  du  diamètre  di 
leil.  Les  Annales  de  la  France  impd* 
mées  à  Paris  en  iy88  ,  aflureat  qw 
Fan  8q7  ,  Mercure  parut  fiir  le  b^ 
leil  comme  une  petite  tacbe  uoittt 
qu^on  apperçut  en  France  poidaflt 
8  jours  ;  nutis  parce  que  le  diamenf 
de  cette  planète  ne  petit  être  n 
que  fous  un  angle  de  12  lecondei^ 
on  ne  peut  pasfappercevoiriiavM 
fimple  ;  ainfî  ce  ne  pouvoit  être  ma 
autre  chofe  qu'une  tache»  SiTonea 
croit  Abulfaradge >  Tan  626,  la,  moî* 
tié  du  difque  du  foleil  fut  obfcurctt  ' 
depuis  le  mois  d'Odobre  Jufqu^aa 
mois  de  Juin  ;  ce  phénomène  >  s'il 
eu  permis  de  le  croire  3  devoit  fba 
origine  à  quelques  taches  confidé* 
rables  du  foIeiL  Les  taches  n^ost 
rien  de  régulier  »  il  y  en  a  qui  dit 
paroiflent  pendant  long  -  temps ,  & 
reparoiflent  au  même  endroit.  Celle 
qui  fut  obfervée  à  la  fin  de  l6j6f 
dura  plus  de  70  jours ,  &  parut  dsos 
dbaque  révolution*   Depuis   ifyi 
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jolqu'à  1700  Ton  n'en  vit  aucune; 
mais  les  Volumes  de  rAcadémie  des 
Sciences  ,  parlent  continuellement 
de  celles  qu'on  a  apperçues  depuis 
1700  jufqu'à  17 10. 
i  40.  Galilée  penfoit  que  les  taches  du 
f  foleil  font  une  efpece  de  fumée  ,  de 
nuage ,  ou  Jécuoie  qui  fe  forme  h 
la  furface  de  cet  aftre ,  &  qui  nage  fur 
un  océan  de  matière  fluide  &  fub- 
*tîle.  M.  de  la  Hire  croyoit  que  fe 
font  les  émînences  d'une  mafle  fo- 
Ijde,  opaque 3  qui  nage  dans  la  ma- 
tière fluide  du  foleil ,  &  s'y  plonge 
quelquefois  en  entier,  ce  On  explique 
par4à  d'où  vient  que  l'on  voit  ces 
taches  fous  tant  de  figures  différen- 
tes ,  pendant  qu'elles-  paroifl!ent ,  & 
pourquoi ,  après  avoir  dîfparu  pendant 
plufîeurs  révolutions  ,*  elles  reparoit 
fbient  de  nouveau  à  la  même  place 
qu'elles  devroient  avoir  ,  fi  elles 
ettflent  continué  de  fe  montrer.  On 
explique  par-là  les  facules  y  ôc  cette 
nébulofité  blanchâtre  dont  les  taches 
font  toujours  environnées ,  &  qui 
font  les  parties  du  corps  folide  fur 
lequel  il  ne  refte  plus  qu'une  très- 
petite  couehe  de  ce  fluide.  Cej^eo^ 
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dant  M.  de  la  Hire  penfoit  -,  d'après' 
quelques  obfer valions  ,  qu'il  fklloit 
admettre  plufieùrs  de  ces  corps  opa- 
ques dans  le  foleii  ,  ou  fuppoîer  que 
la  partie  noire  pouvoir  fe  dîvifer ,  & 
enfuite  fe  réunir  ».  Les  taches  qui 
feroient  formées  par  une  fumée  qui 
s'éle veroit  du  foleii ,  ne  feroient  point 
attachées  à  la  mafle  de  cet  aflre  (r). 


.(  1  )  Le  foleii  étant  pour  nous  Tobjet  le 
plus  frappant  de  Tunivers  y  tous  .les  peuples 
du  monde  Tont  pris  pour  lamcRire  du  temps* 
La  révolution  diurne  apparente  du  (bleil  au- 
tour de  la  terre ,  qui  fe  partage  en  24  parties 
égales  y  doit  être  fuppofee  uniforme  pour  for- 
mer tous  les  jours  24  portions  égales  qui  ré* 
pondent  chacune  à  15  degrés  de  l'équ'ateur: 
ce  changement  diurne  ed  produit  par  la  rota- 
tion  de  la  terre  fur  Ton  axe ,  dans  laquelle 
on  n*a  encore  remarqué  aucune  Inégalité.  Le 
foleii ,  par  fon  mouvement  propre  apparent 
d'occident  vers  l'orient ,  avance  tous  les  jourç 
d'environ  un  degré  ou  59  minutes  8  fécon- 
des par  rapport  aux  étoiles  fixes  ;  de  ma* 
niere  que  lorfqu'une  étoile  eft  revenue  au 
méridien  ,  auquel  elle  s'étolt  trouvée  le  Jour 
précédent  avec  le  foleii  ,  cet  aflre  en  eff 
encore  éloigné  d'environ  un  degré ,  &  il  y 
arrive  environ  quatre  minutes  plus  tard  tjne 
Vétoile  ;  mais  comme  c'eft  le  retour  du  (bleil 
oui  fait  nos  14  heures  ,  nous  dirons  que  les 
étoiles  re vlenneBt  au  mé  ridieit  dans  environ  2  }  «. 


.  ■* 
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t'en  .pourroît  auflî  penfer  que  les 
fcorîes  peuvent  fe  raflembler  en 
grande  mafle,  s'enflammer  de  nou- 
veau ,  ou  s'évànouîr  peu  à  peu  fans 


beures  »  $6  minutes  4  fécondes  de  tems  moyen. 
Les  pendules  dont  on  fè  Ccrt  dans  la  fociété  , 
font  réglées  fur  le  moyen  mouvement  du  fb- 
leii ,  &  marquent  les  heures  folaîres  moyen- 
nes ;  c'eft-à-dire  qu'au  bout  de  chaque  an« 
née  ,  CCS  horloges  doivent  fe  retrouver  d'ac- 
cord avec  le  foléil  y  comme  elles  l'étoient  au 
commencement  de  Tannée  »  &  marquer  conti« 
nuellement  23  heures,  56  minutes  4  fécondes 
dans  Tintervalle  du  paflàge  d'une  étoile  par  le 
méridien  i  (on  retour  au  même  cercle.  La 
plupart  des  Aflronomes ,  dit  M.  de  Lalande  , 
règlent  les  leurs  de  même ,  afin  que  Thor- 
loge  puiffe  indiquer  toujours  à  peu  près  Theure 
quil  ed)  pour  les  ufages  de  la  fociété  ^  & 
donnei^  à  peu  près  le  temps  vrai  des  diffé- 
rentes obfërvations  qu'ils  ont  à  faire  ;  ce- 
pendant les  étoiles  étant  fixes ,  tandis  que 
le  (bleil  avance  ou  paroit  avancer  tous  les 
jours  d'un  degré ,  plus  ou  moins  >  le  retour 
de  rétoile  au  méridien  (croit  une  me(ure  bien 
plus  fixe ,  bien  plus  égale  que  le  retour  du 
fbleiL  C'efi  le  retour  de  l'étoile  qui  nous 
Indique  le  mouvement  entier  de  la  fphere  > 
êc  la  rotation  complette  de  la  terre  ;  &  il 
cû.  (îirprenant  que  les  Aflronomes  n'aient  pas 
des  pendules  réglées  fur.  les  étoiles  qui  mar- 
quent ij  heures  56  minutes  4  (econdes  dans 
l^xQtcrvalk  d'une  révolution  des  étoiles. 
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produire  du  feu,  A  l'égard  de  la  Hd^ 
ture^^'a  foleil,  nous  favons  feule^ 
ment  que  c'eft  un  corps  enflammé  % 
mais  nous  ignorons  la .  matière  donc 
il  efl  compofé.  II  y  a  toute  apparence 
que  les  étoiles  fixes  font  de  la  même 
■  I  ——————— 

Les  horloges  réglées  (ur  le  mouyement 
diurne  des  étoiles ,  ou  Air  la  rotation  véri« 
table  de  la  terre  ,  avancent  tous  les. jours 
de  3  minutes  s  6  fécondes  à  midi  moyen  ^ 
{br  le  mouYement  moyen  du  foleil ,  &  ne 
marquent  jamais  l'heure  du  foleil  >  fi  ce  n^eS 
Je  jour  de  Féquinoxe  :  les  heures  (Maires 
vraies  différent  auflî  des  heures  iôlaites 
moyennes ,  mais  la  diS^ence  ne  va  jamais 
au-delà  de  30  fécondes.  Pour  comprendre 
ce  que  c'efl  que  le  temps  moyen  ft  le  temps 
vrai ,  il  n*y  a  qu*à  fuppofer  un  autre  foleil 
dont  le  mouvement  fbit  uniforme  ,  c*eft-i- 
dîre  qui  fe  meuve  autour  de  la  terre  dans 
Fefpace  d*un  an  ,  en  parcourant  les  3^0  de- 

Îrés  de  Téquateur  dans  le  même  temps  que 
;  véritable  foleil  parcourt  récllptique.  Ce 
foleil  parcourrolt  chaque  jour  fur  Téquateut 
^ç  minutes  S  fécondes,  8c  les  3^0  degrés 
en  un  an  :  maintenant ,  fi  les  deux  fbleils 
partent  en  même  temps  du  méridien  >  le  jour 
de  Téquinoxe^  8c  d'un  point  détermine  de 
réquateur  ,  toutes  les  fois  que  ce  foleil  fup- 
pofe  arrivera  au  méridien ,  nous  dirons quîl 
eÛ  midi  moy^n  ;  &  fi  le  vrai  foleil  fe  trouve 
plus  ou  moins  avancé ,  lorfqu*Il  fera  arrivé 
au  méridien  >  il  fera  nadi  temps  vrai» 


Bature  ;  nous  ignorons  leur  grofTenr 
&  leur  diftance  au  foIeiL  Ces  ilres 
9e  paroiÛTeat  pas  absolument  fixes  i 
car  on  a  remarqué  des  mouvemens 
.particuliers  dans  les  plus  brillantes 
étoiles.  ArBurus  a  un  mouvement 
tn  déclinaifon  d^environ  22  fecon* 
des  en  dix  ans.  Sirius  ^  Aldèbaran  8c 
Rigtl ,  ont  auflî  des  mouvemens  re- 
marquables ,  quoique  peu  confidé- 
Tables  :  il  femble  qu'on  peut  les  at- 
tribuer à  l'attraâion  des  autres  étoi- 
les ,..  ou  à  celles  des  planètes  des 
iy/lêmes  voHîns }  €r  Von  peut  fuppo^ 
Jtr  que  ces  çftres  font  autant  de  foleils 
deJHnés  chacun  à  être  le  centre  ^  U 
frincipe  du  mouy^ement  de  plujîeurs 
planètes  habitables  ^  qui  tournent  à  dif^ 

fértntes  dijiances(i). 

». 

(î)  Une  étoile  oblèrrée  9  quand  la  terre 
Ifi  trouve  au  tropique  du  cancer  ,  &  entîiite 
au  tropique  du  capricorne  ^  paroît  au  même 

S  oint  du  ciel  ,  &  Tangle  que  (sût  avec  lo 
îametre  de  Torbîte  terreilre  ,  une  ligne 
menée  de  Tétolle  â  cette  orbite  »  eâ  tou« 
leurs  fêniiblement  le  même ,  ce  qui  prouve 
que  Torbe  de  la  terre ,  eft  comme  un  point 
relativement  à  la  diflance  des  étoiles  à  la 
terre  ;  auffi  la  parallaxe  de  Torbe  annuel 
€&  infenfible   par   rapport    aux    étoile»  j^ 
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La  hine  eft  à  peu  près  fphénque  jf 
on  y  remarque  dîfFérentes  tacnes  ; 
que  plulîeurs  regardent  comme  des 
mers  femblabies  aux  nôtres.  On  y  a 


■ta* 


Tangle  que  fortùent  deux,  lignes  ttienéç% 
d*une  étoile  aux  extrémités  du  diamètre  de 
Torbe  de  notre  globe  n'eft  pas  de  z  fécondes  « 
&  celui  que  forment  deux  lignes  menées 
de  rétoile  ,  Tune  au  foleil  &  Tautte  â  U 
terre,  n'eft  pas  d'une  féconde  ;.  ce  qui  prou-i 
ve  que  la  di(!ance  des  plus  proches  étoiles^i 
la  terre ,.  efi  de  plus  de  6yy  1 770  millions  de. 
nos  lieues ,  félon  "M.  de  Lalande.  Ltvtr  dia- 
mètre apparent  n^efl  pa^  d*une  féconde  ;  8t 
s*il  étolt  d'une  féconde  ,  &  la  parallaxe  an*, 
nuelle  auffî  d'une  féconde  ,  leur  diamètre^ 
feroit  égal  au  rayon  de  l'orbe  terreflre  >  ou' 
d'environ  54  millions  de  lîeues.  Ne  peut- 
on  pas  penfer  que  l'extrême  petîteflè  de  ce 
diamètre  apparent  efl  la  cau(e  du  mouvement 
de  (cintillation  ?  Car  la  moindre  molécule 
de  vapeur  qui  paffe  devant  l'étoile  ,  caché 
une  grande  partie  de  ce  diamètre.  Ainfi  la 
difparition  &  la  réapparition  des  étoiles  ,  ref^ 
fèmble  à  un  mouvement  de  vibration  dans 
leur  lumière.  En  fuppofant  qu'une  étoile 
eft  éloignée  de  nous  de  400  mille  fois  la 
dîftance  du  foleil  à  la  terre-,  &  que  la  lu- 
mière emploie  un  demi- quart  d'heure  i 
parcourir  cette  dernière  diftance,  celle  qui 
part  d'une  étoile ,  ne  doit  arriver  à  la  terre 
qu'en  50000  heures  ^  ou  en  plus  de  cin^ 
anSt  ^ 
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^(n  obfervç  des  fommets  de  mon- 
tagnes qui  éjtokpt  quelquefois  éclai- 
rés ,  quoiqu'éloignés  de  la  ligne  de 
Jupiiere  de    la    4 1*  partie  du  rayon 
^e  ia  lune  ,  cjb  qui  fuppofe  dçs  mon- 
tagnes fort  élevées.  Ne  peut-on  pas 
penfer  que  cette  planète  remplie  de 
montagnes  &  de  Vjallées  >  efl  entourée 
d'un  fluide  hoiDOgene  &  diaphane, 
qui  s'élève  au  defliis  de  fes  plus  ïiau- 
tes  montagnes ,  &  dans  Ja  furface  du- 
quel pous  voyons  peintes  les  inéga- 
lités des  ombres ,  &  des  éminence? 
qui  réfléchiilent  Ja  lumière  ?  Il  paraît 
quz   cîtte  planète  n^eji  pas  environné^ 
Hune  athmofphere  femblable  à  la  nôtre  j 
car  lorfqu'elle  paffe  devant  les  étoî* 
les  ou  les  autres  planètes  ,  on  de-» 
vroit    remarquer    des    changemens 
confions  de  lieux  ,  de   temps ,  de 
figure  8ç  dp  couleur.   On   devroif 
voir  une  efpece  de  lumière  autour 
de  cet  aftre   au  -  delà  de  fes  deiftç 
cornes  j  la  lumière  du  foleil  réfrac- 
tée dans  cette  athmofphere  ,  éclaire- 
roit  différentes  parties  du  difque  lunait 
re ,  auxquelles  ne  pourroient  pas  par» 
ycnir  les  rayons  direâs ,  ce  qui  ren^ 
^çif  ij^cçrt^inçç  $ç  çonfwfeç  lç$  lit 
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mites  de  la  lumière  &  de  Tombre. 
On  y  remarqueroit  auflî  des  nuages 
&  des  neiges ,  qui  chailgeroîent  fa 
face  apparente.  Les  étoiles  dont  on 
obferve  les  îmmerfions ,  paroiflent 
foiivent  pendant  quelques  fécondes 
être  entièrement  fur  le  difque  de  la 
lune,  Œ  II  eft  probable  que  cette  ap- 
parente efl  occafionnée  par  Tirradia* 
tion ,  ou  le  débordement  de  lumière 
de  la  lune;  tous  les  corps  lumineux 
font  aînfi  bordés ,  &  comme  enflés 
p^r  la  lumière  qui  les  environne  .»• 
M.  du  Séjour penfe  quePatbmofphcrc 
de  la  lune  produit  dans  la  lumière 
une  inflexion  de  47  fécondes  ; 
mais  il  n'^eft  pas  encore  polTîble  de 
rien  prononcer  de  certain  fur  cette 
matière. 

Les  comètes  font  des  aflres  qui  ne 
font  vifibles  que  pendant  une  partie 
de  leur  révolution  :  leur  lumière  eft 
toujours  foible  &  douce;  c'eft  ime 
lumière  du  folerl  qu'elles  réflécIiîA 
fent  vers  nous.  Elles  fe  meurent  dans 
des  orbites  elliptiques  très  -  allongées  ^ 
elles  ne  font  vifibles  que  quand  elles 
font  vers  le  périhélie  ;  car  dans  Vaphé^ 
tu  tUts  font  trop  éloignées  de  nms% 


V 
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Slles  ont  des  retours  réglés  plus  ou 
moins  longs  ;  mais  leur  mouvement 
ne  fe  fait  point  dans  le  zodiaque , 
comme  celui  des  planètes  ^  car  ces 
aflres  traverfent  Pefpace  en  toutes 
fortes  de  fens  ,  ils  fe  meuvent  du 
nord  au  midi ,  du  midi  au  nord  , 
Toccident  à  Torient ,  ou  de  Torient  à 
Voccident,  On  leur  remarque  fouvent 
des  queues  qui  ont  coutume  d'être 
très-brillantes  ,  lorfque  les  comètes 
font  parvenues  au  périhélie,  qu'elles 
fe  font  enfoncées  dans  Pathmofpliere 
folaxre,  &  qu'elles  ont  été  échauffées 
par  la  chaleur  du  foleil  ;  alors  leur 
noyau  paroît  petit  &  obfcur,  La  co- 
mète de  1680  avoît  au  moîsdeDér 
cembre  une  queue  qui  occupoit  70 
dçgrés  dans  le  ciçl ,  tandis  que  le 
poyau  ne  paroiffbit*  pas  plus  grand 

au'une  étoile  de  I4  féconde  grand- 
eur. 

Lei  planètes  rCont  point  des  queues  ^ 
farce  que  Iç  changement  de  leur  difi 
tance  au  foleil  n\Jl  pas  ajfe^  confidé* 
rcMe.  Quand  uqe  comète  monte  du 
périhélie  vers  fon  aphélie  ,  elle  (e 
chargç   de    pïufieurs  particules  de 

r^thmofphere  folaire.  Ce^  partiçs  av. 
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tirées  par  le  noyau  de  la  comète, 
s'attachent  à  fon  athmofphere^  &  lorC 
que  cet  aftre  fe  trouve  vers  fon 
aphélie ,  ces  efpeces  de  vapeurs  per- 
dent peu  à  peu  leur  chaleur  ,  & 
fe  condenfent.  Suppofons  qu'une 
comète  C  fe  meuve  dans  l'orbite 
P  C  JB  i4  Dd  0%.  44) ,  dont  le  fbleil 

5  occupe  un  des  foyers  5  lorsque  cet 
aftre  approchera  du  périhélie  P ,  il 
pourra  être  vifible  pour  un  habitant 
de  la  terre  ,  dont  Torbite  eft  reprc- 
fentée  par  le  cercle  F  M  T  $  fi  la 
terre  fe  trouve  placée  vers  F;  pat 
exemple  ;  mais  fi  la  terre  k  trouve 
placée  en  Tj  &  que  la  comète  fort 
trop  près  du  foleil ,  la  vivacité  de  la 
lumière  de  cet  aflre  empêchera  de 
Tappercevoir.  Lorfque  la  comète  , 
après  avoir  atteint  fon  périhéire ,  fera 
parvenue  en  C  ^  un  obfervateur  placé 
furlaterre  fituée  en  T,  pourra  l'apper- 
voir  facilement  ;  mais  lorfque  la  co- 

,  mete  fera  remontée  vers  fon  aphélie, 

6  qu'elle  fe  trouvera  au  point  B , 
ou  mêrne  plus  éloignée ,  elle  dilpa* 
roîtra  pour  les  habitans  de  la  terre; 
parce  qu'un  corps  trop  éloigné  cefle 

^d'êfre  vifible.  Ainfî  npus  ne  pouvons 

appercevoir 
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l^percevoîr  de  nouveau  la  comète , 
que  lorfqu'après  avoir  pafle  par  fon 
mliélie  A ,  eile  fe  rapprochera  de 
ton  périhélie* 

41.  H  y  a  des  Auteurs  qui  s^imagi* 
Aefttqu^ilexifte  environ  300cometes, 
«  Cette  affertion  finguliere  eft  fon- 
dée   fur  là  raiforinement  fuivant  : 
Si  depuis  If  ans  que  Von  obferve  Us 
comètes  avec  plus  (^attention  ^  Von  en 
a  découvert  jufquà  1$  ^  il  tjl  proha^ 
hit  que  Pan  en  doit  découvrir  une  cha- 
que année  ;  &•   cofmrhe  la   révolution 
iriôyeniVe  des  comète^  dont  on  a  déterminé 
Its  pétiodes  ^  éfi  d^environ  j  Jîecles  5 
H  y  a  graride  apparence  que  le  nombre 
-des  comètes  ejî  ienviron  300  n.  L'on 
ffent  affez  combien  il  feroit  aifé  de 
répondre    à  ce   raîfonnement.    Le 
plus  fût  efl  de  nous  en  tenir  à  ce 
que  nous  fàvons  de   certain ,  fans 
trop  chercher  à  pénétrer  des  fecrets 
que  le  temps  feul  peut  dévoiler. 

Lubrenît2f  comptoir  41  y  comètes 
à  Pépoque  de  1665*  II  faut,  à  la 
véi^té ,  rabattilèf  un  peu  de  ce  cal- 
cul; car  FAuteur  fupplée  quelque- 
fois au  filence  des  Hiftoriens  ;  & 
comme  il  étoit  perfnadé  qu'il  n'y 
Tome  II.  *  A  a 
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avoît  point  eu  de  grands  défàftreS; 
fans  comètes,  &  des  comètes  fans, 
grands  défaftres  ,    quand   il  voyoit; 
un  grand  malheur  fans  comètes ,  il 
en  conctuoit  que  ♦la  comète   avoft 
été  oubliée ,  &  il  la  reftituoit. .  L& 
peuple    groflîer  =  &   ignorant  penle. 
encore  dans  ce  fiecle  de  lumière , 
que  les  comètes  annoncent  la  mort 
des  Princes^  la  guère,  la  pelle,  la 
famine  ;  les  gens  indruits  mépjifent 
ure  opinion  (i  abfurde*  Les  comètes 
dont  Tapparition  a  été  la  plus  Ion-, 
gue ,  font  celles  qui  ont  paru  pen- 
dant fix  mois.  La  première  »  du  téînps* 
de  Néron  ;  la  féconde,  du  temps  de 
Mahomet;  la  troifieme,  en  1240»: 
lors  de  l'irruption  du  fameux  Tamer- 
hn  y  &  de  nos  jours  la  comète  de 
172p.  La  comète  qu'on  vît  après 
la  mort  de  Demetrius,  Roi  de  Sirie', 
(145  ans  avant  Jefus-Chrifl  )  ,  pa-- 
roifloit  auflî   groflè   que   le    foleil.. 
Celle  qu'on  ofaferva  à  la  naiflàilce 
de  Mithridate ,  répandoit,  au  rapport 
de  Juftin ,  plus  de  lumière  que  Je 
foleil  :  la  grandeur  apparente  de  « 
comète  de,  1006  ,  jettoit  autant  de 
lumière  que  le  quart  de  la: lune  pour« 
roit  faîte. . 


'■'■  Apotlbn^m  ie  Myndîèn  >  H^€>^ 
TCTftt^  de  Ghiô  ,  M&hîle ,  Bîogene , 
Democrîce  ,  &e.  pen (oient  que  les 
tx>mete$  (ont  des  aftr-es  ,  dont  les  ré« 
vohiMOHsfoHt  confiantes.  Cependarft 
'Atfitcfte ,  Ptèlomée ,  Tycfeo ,  Sacon  ^ 
Galilée ,  Beveîîns ,  Longonroriteimis  ^ 
•Kepler ,  Rkciolî ,-  tefc  «egardoîéht 
comme  des  corps  «ïOHveltemerti  for* 
•mes  ,  &  d'crne  «exifiénce  paffàgerei 
^ars  depuis  !a  dèoooreAe  de  V^u 
traâion ,  on  «n  «i  état  de  prédire  les 
retours  des  coitiete^ ,  Se  ^e  détermî* 
%ier ,  ^n  moins  à  peu  près ,  ie  temps  de 
leurs  révclurfons.  La  t:omete  qiiî  a 
paru  Cil  i4s^9  ^  reparu  en  iJS^  , 
1607  ^  1682  &  17 S9^  cnforte  que 
fa  révolution  moyenne  eft  d'envi» 
ron  77  ans.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant; que  la  révolution  d'une  co-» 
îxnete  foît  rîgoureufcment  confiante. 
Et  M.  Haliey,  à  foccafion  de  la 
comète  de  itfSa,  dont  nous  venons 
de  parler,  avoir  remarqué  que  le 
temps  de  fa  rérolutîoa  pouvoit  être 
altéré  par  i'attraâîon  de  Jupiter  j  & 
en  anuonçantr  fon  retour  pour^7yp, 
îl  avoir  mis  xme  rellriâion  à  [on 
annonce#   M»  Ciairaut  ayant  repos 
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Qewj.ib^tifl^*  cA'renu  à-bout,paT 
^  io^iCtÀs.  compliqués  ,  dont  k  d&- 
i^il  Jerohciâplacé'daïas  cet  Ouvrage, 
cte  4étetmin,er ,  i.uii  mois  près ,  Il 
^emlere  Tçvolutioii;  de  cette  o 
ï9etC[(li)t,La.  cpmete  de  15^32  [«- 
f oîc  ôtie  la  même  que  celle  de  i(ï6i{ 
on  r?U9Q(f  pour  VjSp  ou  1791 
GcIIe  de;  i.aé4&  de  i5^j6,  eftat* 
fendue  pour,  1848.'  La  grande  co- 
mète de  i6So,  ffaivant  M,.  HaUejr, 
^evroit  f epafeHtre  l'ah  2274;  il  crott 

3»e  c*cAyf:<^e  qui  parut  du  tempe 
_e;Çipfar,  Çû-elleaufoit  paruàpéa 
prèç  dans  le  tjemps  du  déluge. 


.  (i)  Ce  fameux  Mathcmaiicien  trouva  que 
la  révolution  de  la  comète  dévoie  ftrt  il« 
tfli  jours,  plus  grande  que  celle  de  lioli 
itfSl,  dont  i«o  jojirs  pour  raâi'on  de  Si- 
lutne','  &  ï  1 1  pour  celle  de  Jupiter.  Suivant 
(on  calcul  ,  cet  afirc  devoit   pafTer  par  fol 

ÏirlhJlM'ati  milieu  d'Avril  ;  il  y  paflâlei} 
[ars.  Peat-étM  l'sttr^âion  des  aucrei  ccrrpt 
eélefles  &  des  autres  comètes  ,  ont  influé 
fur  le  temps  de  (à  réroîntlon,  II  elt  aif?  ia 
«ompTCndre,  par  ce  que  nous  avons  dit  d- 
deflus ,  qus  l'aâioç  d'une  planète  fur  une 
.comète  ,  qui  paflè  dans  Ton  voïlînage ,  peut 
changer  Grn  orbite  ,  la  dilater  ,  l'àllongeri 
&  même  ralentir  ou  précipiter  là  riteîê  , 
.  félon  les  différentes  Ittuatiom  où  ces  aAid 
^ft  trouyeni  l'iiB  par  apport  à  l'tWrt. 


SysT^MK  DU  Monde,    j-y^. 

Si  l'on  ne  compte  que  pour  utié 
ieule  &  même  comète  celles  des 
années  145* (J,  1731,  1^82  Scij^^^ 
ainlî  que  cela  ell  démontré  ;  que 
Ton  ne  compte  pareillement  que 
pour  une  feule  comète  celles  de 
1254  &  iss6\  &  celles  de  ly^a 
6c  1661  ,  ainfî  que  cela  eft  très- 
probable  î  on  connoît  en  tout  6^ 
comètes  y  dont  on  a  déterminé  les 
orbites,  en  y  comprenant  même  la 

comète  de  1774.  ^^  ^^  ^3  ^^ 
metes  ,  5 y  font  dîreâes,  &  28  font 
ïétrogrades*  L'inclinaîfbn  de  leurs 
orbites  ,  par  rapport  au  plan  de 
Técliptique  ,  n'eft  pas  la  même  pour 
toutes.  Il  y  en  a  p  ,  dont  WncÛnai- 
fon  ne  va  pas  à  plus  de  i  o  degrés  ; 
les  orbites  de  7  autres  font  inclinées 
depuis  ïo  jufqu^à  20  degrés  >  3  de^ 
puis  20  degrés  ^ufqu'à  30  5  8  de- 
puis 30  degrés  jufqu^à  40  ;  j*  de- 
puis 40  jufqn'à  jo  degrés  5  j*  de- 
puis JO  jufqu'à  60*  degrés  ;  10  dc« 
puis.  60  jufqu'à  70  degrés;  p  de- 
puis 70  Jufqu'à  80}  7  ,  enfin,  de- 
puis 80  jufqu'à  po}  10  feulement 
ont  leursdiflances  périhélies  plus  gran* 
des  que  la  moyenne  diftance  de  I^ 
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terre  au  foleil  ;  jj  ont  leurs  dîftan- 
ces  périhélies  plus  petites^  Telles  {ont 
les   63  comètes   calculées  jufqa^ea 

Les  comètes  paroiflènt  ordinaire* 
snent  environnées  d'une  elpece  de 
queue ,  &  d -autres  fois  d'une  e(pece 
de  chevelure*  Ces  queues  n^ont  pas 
toujours  la  même  longueur  :  cellç 
dont  parle  Jufliii ,  &  qui  parut  à  la 
naiilaucp  de  Mithridate  ^  occupoit 
45:  degrés;  elle  étoit  fi  terxi&Ie  qu^et 
lie  fembloît  embrafer  tout  le  deU 
$î  Ton  en  croit  Seneque  ^  on  vit 

»■■■'■■ I    ■     I  I      ■■ 

(1):  Si  les  planètes  &  leun  SuêUitet  fi 
tnev^e^t,  dans  U  même  (kns ,  &  }  peu  prêt 
dan&  le  même  plan  ,  tandis  que  les  cometet 
ti*ont  point  de  zodiaque  «  ce  phénomène  n*a 
d'autre  caule  que  la  yolonte  de  TEtie  fii- 

Kéme^qui  a  lancé  les  corps  céleAes.  dans 
;(pace ,  dans  des  di relions  différentes ,  maîf 
convenables  à  la  fin  qu*il  s*cfl  propofée  ^  en 
créant-  cet  Univers.  Les  planètes  &  les  co- 
snetes  n*ont  pas  été  jettées  au  hazard  dans 
le  vuidt  immeole  qui  nous  environne  ,  conif* 
mt  le  penfèot  les  athées  ;  &  Ton  ne  faurott 
9&Z  s.'érooner  qu*un  Eccivain 'dont  les  ta- 
lens  ne  fonjt  pas  éq^uîvoq/ues ,  penfè  que  la 
A^ermînaifon  du  mouvement,  des  planètes 
dans  le  z^odiaque ,  tieoe  i  àm  -caufts  parti» 
cnliffts:  ÛKaaaneSèr 


Sy^TÂMB    ou    MoNBS.      f^<f 

IKTs'Fàn  ijy  une  comète,  dont  la 
gneue-  couvroit. toute  la  voie  laâée. 
Géllex^-  '1744  éroît  accompagnée 
d^uhe  krmiereî  en  éventail ,  ou  d\me 
qaeaedhriieeeaplii (leurs  branches* 
Ces  queues  paroiflent  de  difFérentes 
grandeurs  dans  les  diflférens  lieux  où 
on  les  obferve  ^  la  comète  de  177P 
parut  à  Paris  avec  une  qiieue  d'ua 
OU',  de  deux  degrés  ,  tandis  qu^à 
Moinpelliei^y  fuivam  M.  de  Ratte  » 
la  queue  a  voit  o^^  degrés,  le  2p 
Avril  ^  la  partie  la  plus  lumineufe 
étant  de  îo  degrés.  Les  queues  des; 
comètes  font  traiiiparentes  ;  car  on 
voit  les: étoiies  au  travers.  Ces  queues 
font  toujours  api>o(ees  au  foleil ,  mais, 
on  y  appençoit  fouvent  une  courbure 
qui  eÂ ,  dit  «  on  ,  Teffet  d^une  illu** 
fiort  opticpie ,  produite  par  la  pofî* 
tion  de  la-  terre  Iiori  du  plan  de  la 
comète  ,  Se.  ^par  le  mouvement  de 
celle^cK  Lai  queue  des  comètes,  fe^ 
ion  Nevtoiii  ^  vieti t  de  f  atbmofpfa&- 
M  propre  dei  cbaqt»  comète.  D 
penfe  que  les^  fumées  9c  les  vapeurs 
peuvent  s^en. éloignée ,.  on  par  Tim* 
pulfian  des  rayons  folaires ,  comme 
k  cEO]?ok.  Kkcpjbc ,  jxvk^  par  la  c»é^ 
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&âîon  que  ia  cbaieiir  pj^vU 
ces  athmo^heres.  Lànotmctsn 
1.680 ,  après  avx>ir  paffî.^^smsÏMrès] 
Jbleîi }  répaiidoît  «unei  kianenfi  ^ 
longue  &  pins  bH^laate.j^piWIe] 
voit  fait  avant  foii  péoUiélîes 
prouve  que  UtqoeriieeiileS't 
n'efl  qu^une  vapeuc  .tcè$H<lég< 
élevéeîle  leui»  jiownx.paHlsi: 
de  leur  chaleur.  Mi.ËiiIcri  pbnfeqi|j 
(impulfîoh  ddJaimnicfte^fiiiaifqi 
contribuer  à  VélérBimot'  û&fKÊ 
peurs  ;  mais  ce  âtntimei^  Dé  ( 
pas  vraîfembUBieixar'.on'reihi-»,^ 
gue  les  rayonsi:  du:  ^ilbleiL  levlstrOQ 
produifent  aucun^  raouvexneitt[}dÀ^' 
les  fumées  qui  nagent  libriemèmiâbuii 
notre  athmofphere^  >M.(  de  Mainui 
croyoît  que  rathmofpherc  du  foléif 
ou  la  lumière  ;zodiacâ^e.  entre dbn$!| 
compofitiondesT  queues  descofile  tes; 
cependant  il  a  paru  qi^eli^uefois-  de^ 
comètes  fans  queiiie  mijçfifivelûjre$:  & 
il  n'ell  pas  probable. ,  ait  •  oir^/qM 
ces  comètes  ne.fefoieit  pas  pion*' 
gces  dans  Pathmofphere  du  foleii  (i). 


x^ 


•  (i)  Les  ijûciics  des  comètes  n*orït  parane 

•      :;  A 


StstiHs  T>v  Mondé.    f6f 

Nous  ne  connoiflbns  pas  la  defli- 
nation  des  comètes.  Celle  de  i6So 
étoit  dans  Ton  périhélie  i66  fois 
plus  près  du  foleil  que  la  terre.  £t  fr 

une  e(pece  d'inflexion  vers  l'endroit  que 
leur  noyau  yient  d'abandonner  ,  &  cette  in« 
flexion  eÛ  la  plus  grande  dans  les  périhélies» 
Ne  peut-on  pas  attribuer  ce  phénomène  aux 
vapeurs  ,  qui  pendant  qu'elles  montent  en 
droite  ligne  dans  rathmofphere  folaire  ,  ce& 
fent  de  repondre  perpendiculairement  â  l'en* 
droit  du  noyau  d'où  elles  fè  (ont  élevées  ^ 
parce  que  la  comète  s'avance  continuelle-* 
ment  dans  fon  orbite  ;  de  manière  que  let 
vapeurs  qui  compolent   la  queue  ^  doivent 

-  former  une  efpece  de  courbe  ,  ain/i  que  U 
fumée  qui  s'éieveroit  d'un. corps  enflammé^ 
qu'on  tranfporteroit  fur  la  terre  avec  une 
certaine  yitefTé  f  Si  le  mouvement  du  noyau 
de  lacomece  eA  très-prompt ,  la  courbe  qu« 
forment  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent ,  fera 
très  (ênfîble  ;  car  ce  noyau  eâ  tranfporté  aveo 
un  mouvement  fèn^blemenc  uniforme  paît 
japport  à  nous ,  du  moins  pendant  un  peu  da 
temps  ;  mais  les  vapeurs ,  a  cau(ê  des  ob(^ 
tacles  qu'elles  rencontrent ,  &  à  caufe  de 
l'atbmofphere  (blaire ,  dont  la  denfité  v:^ 
en  diminuant ,  à  proportion  qu'on  s'éioignç 
du  (bleil ,  doivent  monter  par  un  mouve- 
ment retardé  ,  comme  il  arrive  à  la  fumée. 
de  nos  cheminées.  C'eft  pourquoi  l'extrémité 
de  la  queue  efi  moins  élevée  qu'elle  ne  le  (èroit 

.  iàns  ceue  caufe  ^  donc  la  (jueoe  doit  fonne^ 
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Vwk  a  fisirieaitnt  égwd  «  lr:4tÉht1 
et   U  Itamiere  ,  ^ttr  ^esMÎt; 
écIiBufféor  enrittxi  atkoo  km 
çi^un  ftt  loiige  i  imn^  quMd 


vne  ctiifb#  9  don*  la  coiicavtté'  ftir 
rtn  hi  paféîft  dé  ruchaiorpbere  tohur» 
h  €oiiMca:WoMd^binéDitn€r»Il^eift 
AuK  arriit«r  qu'un  niou««iiiem  d»  Ë' 
i|Jier«  folaire  ,  •  ftmblàbte    à'ttptoeM«t 
ffouUe  cette  p^ftcfo»,    ir   q««  1»  i 
ment  do  cet  «tthmorphtctf  autour  dr  l'i 
tblnl  »  augmente  o»  dimifiue  PmcImM 
de  cccre  ^eut  y  felM  fuîl  «ft  frfonfalMfe 
#ontraire  i  cdui  4tt  aoyai^  ée  Jb  mÊmÊk 
€>»  ne  doit  pas  =  slma^ner  queb-MV 
fu*on  obfepve  aux  environs  du  pénfc^foi 
accompagne  la  comète  jufqu*â  (on  aphSia^ 
farce   que  les  vapeurs   qui    forment  citti 

Îieue,  (è  mouvant  dans  Tathmolfilme  èi  1 
lellf  perdent  Gontinueliem^nc  deiavkeft 
aangentielie    qu'ils  ont    Fe<^ue<  du  uaym  f 

Iue  par  conféquent  elles  ne  peuvent  pi 
livre.  Mais  en  Aippofânt  qu'une  panieii 
ces  vapeurs  accompagne  la  comète  à  «ai 
certaine  diftance  de  l'athararpheredu  iUaU 
•Ue  doit  retombier  (w  le  noyau  ,  âr  (ê  rtp0i> 
dre  autour  de  lui  ;  &  il  efi<  affes  vraMa- 
Mable  que  les  vaçieuff»  contîfNiefie  k  itm 
élevées  loin  du  pénhéKê ,  par  un»  partie  dr 
l^hmo^here  fblaire  ,  rare  à  la  vérité >  9t 
Mltement  fenfibi^ ,  qui^  peur  être,  s^iéid 
I  dit»  dfibnees  très-^oHifidenibles.  Boftradk 
F^éteud  ^  rimfutCoA*  dir»  ngFew  Abiffi 


toudroh  réduke  cevur  rbaiciir  à  I9 
jpioitîé  ou  an  quart ,  eit  rejettant  le 
calcul  de  Ne^rton  y  Po»  ne  potarroît 
s'coipeclier  de  conciiuoe  que  bt  ma<* 
liere  dont  cette  coiTiete  cil  formée  » 
fil  uès-différepte  de  celle  qui  entrer 
^ans  la  compolitîoQ:  de  botre  globci 
On  peut  pervfer  que  les  comètes  peit^ 


ne  (aurait  produire  Viiéydtion  dts  sapeurs  « 
qui  forment  les  queues  des  comètes  ;.  &•  Ton 
n'a  jamais  remarqué  que  les  rayons  du  foleil 
levant  changeaiîênt  h  diredion  ,&  fliéchiflcnt 
le  mouvement  de  la  fumée  qui  fort  de  not 
cbeminéii»  D'ailiers ,  il  paroit  qiue  dant 
le  Cy&èmc  de  Newton  >  les  împul/ionsconti' 
nuelles  des  rayons  (blaires  devroient  faire 
monter  les  vapeurs  des  noyaux  des  comètes  « 
avec  un  mouvement  accéléré  ,  ce  qui  ,  fêloll 
Bofcovicb  y  produirait  dans  1«  qxwue  de  le 
çomete  une  courbure  contraire  à  celle. qu*oii 
y  remarque..  Quoi  qu'il  en  (bit  die  cette 
théorie  ,  on  ne  doit  pits  craindre  que  ces 
vapeuFs  éputfèm  les  comet%r  ;  car  certtHMé 
elles  font  très-^légeres  &  très- rares  ^  pai(« 
qu!on  voit  les  étoiles  i  travers.,,  on  peut 
penfer  que  ce&  adres  ne  perdent  par -13^ 
qu'une  très -petite  portion  At  liçur  maïlë  ^. 
ic  qu'en' mîire  (recPn  Fsur  <Kcr0iffèment  nte 
ftroit  point  ârnffb'e  ;  df'arâears  ^  ee  petu^ 
on  pas  pen/er  que;  Qt9  mé^ncs  vapeert  rer 
tombent  peu  à  peu  (ùr  la  comète  qjot  le^ 
attire  ,  &  qu'elles  (e  mêlent  dé  nouveau  i 
An'  eiliaxo(p&ere'^  . 
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vent  tomber  dans  le  fbleil ,  poui 
fervir  d^aliment  au  feii  de  cet  adiej 
car  la  comète  de  1 680  doit  avoic 
trouvé  dans  Pathmofphere  dn  foldl 
une  certaine  reiîftance  qui  aura  retar- 
dé fon  mouvement ,  ce  qui  aura  do& 
né  lieu  à  la  force  attraâive  du  (bleii, 
d^agir  plus  long- temps  fur  elle,& 
de  la  rapprocher  de  cet  aftre.  Ce 
rapprochement  aura  encore  lieu  tou- 
tes les  fois  que  la  comète  paffera  par 
fon  périhélie ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  die 
foit  engloutie  par  ie  foleil.  La  même 
chofe  peut  arriver  à  l'égard  diw  étoi- 
les, autour  defquelles  certaines  co- 
mètes feroient  leurs  révoimions  ; 
c  eft  ainfi  que  la  belle  étoile  de  lyy^ 
a  pu  paroître  tout  d'un  coup ,  étant 
augmentée  &  ranimée  par  une  abon* 
dance  de  matière  nouvelle.  Wiflon 
prétendoit  expliquer  le  déluge  par 
l'inondation  de  la  queue  d'une  co- 
mète ,  quMl  croit  être  la  même  q«e 
la  comète  de  16S0.  II  penfè  auiS 
qu\me  comète,  peut  être  la  même, 
revenant  un  Jour  du  foleil ,  &  rap- 
portant des  exhalaifons  brûlantes , 
caufera  aux  habitans  de  la  terre  tous 
les  malheurs  qui  leur  font  prédits  à 


la  fin  du  monde.  Il  eft  certain  qu'une 
çomete  dHme  mafle  un  peu  confidc- 
rable ,  qui  pafleroit  à  une  petite  diC 
tance  de  notre  globe  à  12000  lieues, 
par  exemple,  &  au  defïbus ,  pourrbît 
déplacer  par  fon  aitradion  les  eaux 
l^e  la  mer;  &  (Telle  refloit  long-temps 
dans  cette  pofition  ,  elle  pourroit, 
dit-on  ,  inonder  les  continens.  Si  une 
comète  venoit  à  choquer  la  terre  , 
dans  une  diredîon  oppofce  à  celle 
de  fon  mouvement ,  elle  pourroit 
arrêter  ce  mouvement ,  &  alors  l'at- 
tradion  du  foleîl  nous  précrpiteroil 
dans  cet  aftre  ;  fi  le  clioc  fe  faifoit 
fur  la  furface ,  &  d'orient  en  occî- 
dent,  mais  dans  une  diredîon  qui  ne 
paffat  point  par  le  centre  de  notre 
globe  y  le  mouvement  journalier  en 
feroit  ralenti ,  &.  le  jour  deviendroit 
plus  Tong. 

II  eft  aifé  de  comprendre  que  félon 
îa  manière  dont  fe  feroit  le  cfcoc  ,  le 
mouvement  annuel  &  journalier  de 
la  terre,  pourroit  être  altéré  de  mille 
inanieres  différentes,  &  fon  orbite 
être  dilatée  ou  retrécie  ;  ce  qui  .en 
iious  éloignant  ou  nous  rapprocham 
lâufoleilj  expoferoit  notre  globe  à 
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«n  froid  on  à  UM  ciMdttafreKMttb 
Mais  qoorcfire  ces  eflSsu.  én%<Qmmâ 
foient  poflibles,  E  rc&ite  dei- cal* 
culs  du  fava»i'M.^du  SejonV;,  «qoeli 
prôbabîiité  du  danger  ^  reiaÀmiiai 
aux  d}  comttes.  caifci|^e»  y  dtmHi 
ou  infiniment  petite  ;  à  Regard  iê 
celles  donc  nous  ne  comiaifroAs-y  ai 
le  nombre  ,  ni  ia  malSe  ^.  ni  les  eb 
confiances  de  ieuT  motivement.,  eila 
ne  doivent  pasicroubler  la  traâqiiHîté 
des  hommes-,  en  leur  hi^mranc  unt 
frayeur  imaginaire.  L^'athée  pcM 
craindre  leiir  choc  y)c  ne  VetLtmféf 
che  pas:  pour  moi ,  qui  fais  pdÀa* 
dé  que  leur  route  a  été  tracée  par  m 
Etre  fou verainement  fage  &  iateHi^ 
gent ,  je  penfe  que  te  inonde  rfcn 
a  rien  à  oraincfare  ,  &  je  fuis,  perftractt 
que  ces  corps  fervent,  au  contraire i 
à  rharmonie  &  à  la  beauté  de  funif 
vers.  Ne  pourroit-cm  pas  con jeâarer 
que  les  comètes,  ont  été  dettinéd 
par  TEtre  fuprême ,  à  fervir  d^afe 
ment  au  fekà ,  comnMi  te  bon  fen 
d^alimentà  notre  feu  ordinaire,  m& 
que  nous  i'avons  ditrCbmme'cesafiiei 
en  entrant  cians  Pathmo^here  iblaire, 
éopttsurai^mif  Seur  moii^meo^l'ai^ 
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tnAîon  dti  Ibleîl  les  prccrphenr ,  dît* 
on ,  fucccflîvemcrrt  Âins  cet  aftre  (  !)• 
4a.  La  reflemblance  entre  la  terre 
&  les  autres  planètes  eft  fi  frappante  ^ 
que  ncMis  ne  pouvons  douter  quelles 
ne  foient  habitées  comme  notre  glo* 
be.  Celui  qui  voudroît  fe  refufer  i 
celte  croyance,  ne  feroit  pas  moins 
inconféquent  que  celui  qui ,  dans  un 
troupeau  de  bxnfs,  ayant  vu  les  uns 
avoir  les  entrantes  d^ani  maux ,  pen- 
ièroîent  que  les  autres  ne  contien- 
nent que  des  pierres»  Nous  voyons  fix 
planètes  autour  du  -foleil ,  elfes  tour- 
nent toutes  les  fîx  dans  des  orbites 
elliptiques  ;  Jupiter  eO  applati  comme 
ia  terre  ;  il  y  a  apparence  qu^elles  ont 
toutes  un  mouvement  de  rotation, 
des  tackes ,  des  inégalités,  des  monta* 
gnes*  Peut  -  on  Aippofer  que  Texif- 
tence  des  êtres  vi vans  &  penfkns  foit 
reilreinte  à  notre  globe  ?  Sur  qutoi  fe* 


CeA»  àUfiowàmim  let  Peuple»  à»  k  ccrrc  f 
.  Dânt  Hft  eUîy(e  immeiiir  «fae? tt  vort '  cours  2 
.    Remont» ,  ilefceikiez  près  de  f  aftre;  des  jours  | 
;  latMOt  «oe  Ibux ,  rcht ,  9c  rereoaiic  /ans  ceil»^ 

Des  mondes  épnifi»»  itmamla 
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roit  fondé  un  pareil  privilège  î  Lei 
plus  grands  Philofophes  de  rantîqiihé 
ont  penfé  que  les  planètes  étoientâet 
tinées  à  recevoir  des  êtres  viyans  com« 
me  noiis  &  qu^elles  étoient  habitéâ 
Pliilolalis.,  Nicetas,  Hercelides ,  eo- 
feignoient  que  lesaftres  étoient  autant 
de  mondes  ;  Metrodore  trouvoitqu^ 
étoit  auflTi  abfurde  de  ne  mettre  qu^ua 
feul  monde  dans  le  vuide  infini,  que 
de  dire  qu'il  ne  peut  croître  qu'un  fcuI 
épi  de  bled  dans  une  vafle  campagne. 
CLaque  étoile  paroit  être  commeoo* 
tre  foleil ,  c'eft-à-dire ,  un  corps  lumi- 
neux &  immobile  deftîné  à  fervirde 
centre ,  à  retenir  &  à  éclairer  les  pla- 
nètes qui  Tenvironnent  (i). 

Bien  des  gens  feront  (ans  doute  fur- 
pris  que  nous  donnions  des  Jiabitani 
aux  planètes;  &  par  conféquent  aux 
comètes  qui  font  de  véritables  plane- 


(i)  Ily  a  toute  apparence  non  feulement  que 
la  lune,  les  fàtellites  de  Jupiter  6c  ceux  de 
Saturne  font  habités  ;  mais  encore  que  Tan- 
neau  de  cette  dernière  planète  nourrit  des 
êtres  animés.  Ces  êtres  ne  tombent  pas  vers 
Saturne,  parce  ou'ils  font  retenus  par  It 
force  centrale  de  1  anneau  qui  les  attire  avCC 
plus  de  force  que  Saturne* 
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Ips*  Comment  concevoir  que  des  êtres 
\îvans  puiflent:  habiter  un  domicile 
qi;ii  pafîe  ppur.^nfi  dire  par  les  der« 
]BL£6|resextL:êmii:$s  du  chaud  &  du  froid» 
'[■  I^a  corxiçte  qpî  aparuen  17  s 9  >  ^ 
dont  la  période  cfl  d'environ  foixante 
dix-fept  ans  ,  dgii  avoir  un  hiver  de 
plus  de  foixante-drx  ans;  car  à  pro- 
portion qu'elle  s'éloigne  du  foIeiJ ,  fà 
yitefle  fe  ralentit ,  &  fon  mouvement 
efl  très  lent  vers  Taphélie.  La  comète 
^e  16^80 a  éprouvé,  comme  nous  Ta- 
yons  déjàdit^  une  chaleur  très-forte  j 
&  cette  chaleur,  fi  ellefuivoit  la  raifon 
^[;çnveriëe  des  quarrés  des  diftances  au 
iolçily  auroîtété  environ  2000  foi$ 
plus  granjïe  que  ctjlle  d'un  fer  rouge  ; 
mais  il  y  a  apparence  que  la  chaleur 
ne  fuit  pas  cette  proponion.  D'autre 
coté  y  chaque  .corps  n'eft.  fufceptîble 
que  d'un  degré  limité  de  chaleur  j  & 
le  fer  une  fois  rougi,  fî  vous  conti- 
nuez à  l'expofer  à  un  feu  violent  j  fe^ 
vitrifie  &  tombe  en  cendres  j  d'où  il 
fui,t  que  fi  cette  comète  eût  été  20©o 
fois  plus  chaude  X{ue  le  fer  rouge ,  les 
matières  dont  elle  efl  compofée  doi- 
vent être  différentes  de  toutes  celles 
QVLQ  nous  connoiiToiis  &  dont  aucune 
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M  réfîIl«oît  à  une  chaleur  decetw 
force.  AmG'.roit  que  cette  comeiefïit 
^neOiatfcre  pUw  cotrrpade  que  celle 
AnotKglêlfejIbitqii'ellL'  fût  garantie 
pic<Fautfetcftcolinances ,  elle  A  heu- 
teafement  paflS  par  Ton  périhéliei  & 
ronpeutcroiFcqùê  ro«habîtansâiKont 
paQèavecene.  II faut  fansdouce qu'ils 
foient  d'un  tempérament  bien  pl« 
TÎj^ureux  &  (Tnne  conllîtution  bîeti 
fiffereme  delà  pâtre.  Mais  pourquoi 
Tondroit-onqofitous  les  êtres  vivani 
ibient  &its  comme  nous  ?  NVfKil  pu 
y  fias  vraifêmblaMe  qu^l  y  a  de  globe 
en  glcAc  une  variété  d'orgMiiâiioni 
&de  complétions  relatives  aux  be- 
jbiiu  des  peuplei qui  les  habitent, pro- 
ponionées  an  lieu  de  letir  féjour  à 
aux  diangiCmens  de  t^inpéraiureqH'il) 
doivent  Tubir  ;  N'efl-  on  pas  revemi 
du  préjugé  qni  long  -  tenïps  avoil  fait 
regarder  la  zone  lorrîde  &  les  zone» 
glaciales  comme  inhabitables  ?  NY*" 
t-ilauni  quedesïiommes  furla  terre 
même  î  Et  fî  nons  n'eufïîons  jamail 
TU  ni  oifeaux  ni  poiiïbns  ,  ne  regaiie- 
rions  nous  pas  les  eaux  &  I^  ain 
.  comme  dépeuplés  î  Sommes  -  noiM 
bieacenains  qucIe^ibSeU  ii*a  pas&i 
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Ifsi&itans  dont  les  corps  foient  faits  de 
quelque  fubftance  inpénétrable  à  la 
flamme  ?  Eft  -  on  aflîiré  que  cet  aftre 
tfa  pas  Tes  végétaux  formés  d'une 
pareille  fubftance  inaltérable  au  feu , 
Ôc  deflrnés  à  la  nourriture  des  ani- 
maux qui  y  font  leur  féjour  ?  Difons 
donc  que  la  nature  des  êtres  qui  peu- 
plent les  comètes  nous  eft  inconnue  ; 
mais  ne  nions  pas  leur  exiftence  y  8c 
encore  moins  leur  poflîbilîté.  Il  eft 
certain  que  les  habîcans  des  planètes  ^ 
accoutumés  à  une  température  plus 
'  douce  8c  plus  égale ,  fe  trouveroîent 
fort  mal  à  leur  aife ,  fi  on  les  tranf- 
plantoît  dans  des  aftres  affujettis  aux 
VîcîiTîtudes  extrêmes  du  cbaud  8c  dtl 
froid;  mais  avecuneftrudurede  corps 
différente,  nous  (upporterions  ces  vi- 
cîflltudes  8c  peut  -  être  en  vaudrions- 
nous  mieux.  Il  eft  certain  que  nous  ne 
connoiflbns  pas  toutes  les  comètes  : 
&  un  Savant  célèbre  penfe  qu'il  y  en 
a  au-delà  de  cinq  cens  millions  dont  le 
périhélie  eft  plus  près  du  foleîl  que 
celui  de  Saturne. 

Mais  qu*eft  -  ce  qui  empêcbe  d*ea 
imaginer  encore  fort  loin  au  -  delà  de 
Cette  planète  t  Vcfjpzcx  s^ggrandit  i 
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mefure  qu^on  s'éloigne  da  Sdtàl  ;  4r 
c'eft  dans  ces  régions  élcHgoées  ^ 
peuventfaireleursrévoIQâollSçkiJp^ 


leur  mafle ,  &  feur  attraâion  xxçfptSS: 
iânte,  ne  permettroitpas  d^appcodtt 
âavaiuafie  du foIeiU oùlaplsce pfal 
étroite  demanidjerà  être  ménagée.  Qod 
deviennent  déformas  les  -planèipl 
Elles  fenblenf. perdues  dans  ce t^  foin 
le  innôxnb^able  de  corps,  celeâesfi 
ènvirbixneqt.Ie  foleil.  Ç^e^  ja  paiji|i 
connue  de  notre  fyftépie  eft  pc^éî 
Que- h  terre  eft  cKéîîve,,  8ç  que  nous 
ibmmes  peu  de  cJ^oJTe ,  nous  qui  ram- 
pons iî  orguellleufenfient  (br  (a  fur* 
face  ! 

Les  planètes  fe  meuvent  toutes 
dans  le  zodiaque,  &  les  plans  deieuror* 
bites  s'écartent  fort  peu  de  celui  dePé- 
clîptique.  Ne  pourrions-nous  pas  peu- 
fer  que  r Auteur  de  l'Univers  a  arran^ 
ies  chofes  de  cette  maniere^pour  laifler 
aux  comètes  un  efpace  plus  libre  tant 
au  defliis  qu'au  deflbus  du  plan  dé 
Técliptique^  afin  de  multiplier  le  nom- 
bre des  comètes  e  II  efttrès-apparent 
encore  que  les  planètes  ne  font  £  éloi* 
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lature  ;  nous  ignorons  leur  groiïeur 
Se  leur  diflance  au  foIeiL  Ces  ilres 
lie  paroîfTeat  pas  abfi3lument  fhces } 
car  on  a  remarqué  des  mouvemens 
particuliers  dans  les  plus  brillantes 
étoiles.  ArSlurus  a  un  mouvement 
«n  déclinaifon  d'environ  22  fécon- 
des en  dix  ans.  Sirius ,  Aldèbaran  & 
Rigd  y  ont  auflî  des  mouvemens  re- 
marquables y  quoique  peu  confîdé- 
rabies  :  il  fenible  qu*on  peut  les  at- 
tribuer à  Tattradion  des  autres  étoi- 
les,., ou  à  celles  des  planètes  des 
fyiiêmes  voîfins  ;  Cr  Von  peut  fuppo-' 
fit  que  ces  çftres  font  autant  de  foleils 
ieftinis  chacun  à  être  le  centre  Êr  U 
principe  du  mouvement  de  plujîeurs 
planètes  habitables  ^  qui  tournent  à  dif^ 
férentes  diftances  (  i  ) . 

(t)  Une  étoile  obfèryée  9  quand  la  terre^ 
(e  trouve  au  tropique  du  cancer  ,  &  en(uitô 
au  tropique  du  capricorne  ^  paroit  au  même 

Ïoint  du  ciel  ,  &  l'angle  que  Eût  avec  le 
îametre  de  l'orbite  terrefire  ,  une  ligne 
menée  de  l'étoile  à  cette  orbite  »  efl  tou* 
jours  (ênfiblement  le  même ,  ce  qui  prouve 
que  l'orbe  de  la  terre ,  eft  comme  un  point 
relativement  â  la  dîiïance  des  étoiles  à  la 
terre  ;  auffi  la  parallaxe  de  l'orbe  annuel 
câ  infenfible   par  rapport    aux    étoiles  %, 
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produire  du  feu.  A  Tégard  de  ïa.M^ 
turei^'a  foleil,  nous  favons  feule^ 
ment  que  c'eft  un  corps  enflammé  i 
mais  nous  ignorons  la .  matière  dont 
îl  eft  compofé.  II  y  a  toute  apparence 
que  les  étoiles  fixes  font  de  la  même 

Les  horloges  réglées  fiir  le  mouvement 
diurne  des  étoiles ,  ou  fur  la  rotation  véri* 
table  de  la  terre  ,  avancent  tous  les  .jouq 
de  3  minutes  56  fécondes  à  midi  moyens 
(ur  le  mouvement  moyen  du  foleil  »  &  ne 
marquent  jamais  l'heure  du  (bleil ,  fi  ce  n*eC 
.lei  jour  de  Téquinoxe  :  les  heures  (olaircs 
vraies  différent  auffi  des  heures  fidaîM 
moyennes ,  mais  la  dlff^ence  ne  va  jamais 
au -delà  de  30  fécondes*  Pour  comprendre 
ce  que  c*eâ  que  le  temps  moyen  ft  le  temps 
vrai ,  il  n*y  a  qu'à  fuppofèr  un  autre  (bleil 
dont  le  mouvement  (bit  uniforme  ,  c*eft*à- 
dire  qui  Ce  meuve  autour  de  la  terre  dans 
Fefpace  d'un  an  ,  en  parcourant  les  3(^0  de* 
grés  de  Téquateur  dans  le  même  temps  que 
ït  véritable  (ôlell  parcourt  récllptique.  Ce 
foleil  parcourtolt  chaque  jour  (ur  l'équateuv 
^Ç  minutes  8  fécondes,  &  les  3^0  degrés 
en  un  an  :  maintenant ,  fi  les  deux  (bfeils 
partent  en  même  temps  du  méridien  »  lejouf 
de  Téquinoxe^  8c  d'un  point  détermine  de 
l'équateur ,  toutes  les  fols  que  ce  foleil  fiip- 
pofi  arrivera  au  méridien ,  nous  dirons  qu  il 
efl  midi  moy^n  ;  ^  fi  le  vrai  foleil  Ce  trouve 
plus  ou  moins  avancé,  lorfqu*il  fera  arrivé 
au  méridien ,  il  fera  mdi  temps  vrai» 
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lature  ;  nous  ignorons  leur  grofTeiir 
&  leur  diftance  au  foleil.  Ces   ilres 
Qe  paroifTent  pas  abibiument  fixes  ; 
car  on  a  remarqué  des  mouvemens 
.particuliers  dans  les  plus    brillantes 
étoiles.   ArBurus  a   un  mouvement 
en  déclinaifon  d'environ  22  fécon- 
des en  dix  ans.  Sirius ,  Aldebaran  & 
Rigel ,  ont  auflî  des  mouvemens  re- 
marquables ,  quoique  peu  confidé- 
rabies  :  il  femble  qu'on  peut  les  at- 
tribuer à  Tattradion  des  autres  étoi- 
les ,.  ou  à  celles  des  planètes  des 
fy/lêmes  voifins  ;  Cr  Von  peut  fuppo-- 
fit  que  ces  çftres  font  autant  de  foleils 
defiinés  chacun  à  être  le  centre   Êr  U 
principe   du   mouvement   de    plujîeurs 
planètes  habitables  ^  qui  tournent  à  dif^ 
férentes  dijîances(i). 

(t)  Une  étoile  obfenrée  »  quand  la  terre 
ifi  trouve  au  tropique  du  cancer  ,  8c  enCuite 
au  tropique  du  capricorne  ,  paroit  au  même 
point  du  ciel  ,  &  Tangle  que  Bât  avec  lo 
diamètre  de  l'orbite  terreilre  ,  une  ligne 
menée  de  l'étoile  à  cette  orbite  »  efi  tou« 
jours  fèniiblement  le  m«me ,  ce  qui  prouve 
que  l'orbe  de  la  terre ,  eft  comme  un  point 
xelativement  à  la  dîilance  des  étoiles  à  la 
terre  ;  aufïi  la  parallaxe  de  l'orbe  annuel 
cfi   infenfible    par   rapport    aux    étoile»  ^ 


548    Système   ©ir   Mondi?; 

La  lune  eft  à  peu  près  fphérîque  ; 
on  y  remarque  différentes  tacnes  ; 
que  plulieurs  regardent  comrme  des 
mers  fembiabies  aux  nôtres.  On  y  a 


Tangle  que  fondent  deux,  lignes  menéçi 
d'une  étoile  aux  extrémités  du  diamètre  de 
Torbe  de  notre  globe  n'eft.pas  de  i  fécondes 9 
&  celui  que  forment  deux  lignes  menées 
de  l'étoile  ,  Fune  au  fokil  &  Tautte  à  U 
terre ,  n'eâ  pas  d'une  féconde  ;:  ce  qui  prooi; 
ve  que  la  didance  des  plus  proches  étoiles^  i 
la  terre ,  efi  de  plus  de  Gyjîjjo  millions  de. 
nos  lieues ,  félon  IVI.  de  Lalande.  LeiAr  dia- 
mètre apparent  n*eft  pa^  d'une  (econde;  Sp 
s'il  étolt  d'une  féconde  ,  &  la  paralkuce  an*, 
nuelle  aufli  d'une  féconde ,  leur  diamètre. 
ftrolt  égal  au  rayon  de  l'orbe  terreftre  ,  ou' 
d'environ  ^4  millions  de  lieues,  ttt  peut- 
on  pas  penfer  que  l'extrême  petitefTe  de  ce. 
diamètre  apparent  eft  la  caule  du  mouvement 
de  (cintillation  ?  Car  la  moindre  molécule 
de  vapeur  qui  paffe  devant  l'étoile  >  caché 
une  grande  partie  de  ce  diamètre.  Ainli  la 
difparition  &  la  réapparition  des  étoiles  ,  re(^ 
femble  à  un  mouvement  de  vibration  dans 
leur  lumière.  En  fuppofaht  qu'une  étoile 
eft  éloignée  de  nous  de  400  mille  fois  la 
diftance  du  foleil  à  la  terre-,  &  que  la  lu- 
mière emploie  un  demi- quart  d'heure  2 
parcourir  cette  dernière  diftance,  celle  qui 
part  d'une  étoile  »  ne  doit  arriver  à  la  terre 
qu'en  50000  heures  ^  ou  en  plus  de  cin(]' 
ans.  ■* 


r 
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fuilfi  obfervç  des  fommets  de  mon- 
tagnes qui  éjtoiejit  qudquefois  éclai- 
rés ,  quoiqu'éloigné$  de  la  ligne  de 
iuqiiere  de   ïa   1 5*  partie  du  rayon 
4Îe  la  lune  ,  cp  qui  fuppofe  dçs  mon- 
tagnes fort  élevées*  Ne  peut-on  pas 
penfer  que  cette  planète  remplie  de 
niontagnes&  dç  vallées,  efl entourée 
d'un  fluide  hornogene  &  diaphane , 
qui  s^éleve  au  deflus  de  Tes  plus  hau« 
tes  montagnes ,  &  dans  Ja  furface  du- 
quel pous  voyons  peintes  les  inéga- 
lités des  ombres ,  &  des  émînences 
qui  réfléchilïènt  |a  lumière  ?  Il  paroît 
qut   cme  planète  ifejl  pas  enuironnéç 
iune  athmofphere  femblable  à  la  nôtre  j 
car  lorfqu'elle  palîe  devant  les  étoi* 
les  ou  les  autres   planètes  ,  on  de-» 
vroit    remarquer    des    changement 
confions   de  lieux  ,  de   temps ,  de 
figure  &  de  couleur*   On   devroij 
voir  une  efpece  de  lumière  autour 
de  cet  aflre   au  -  delà  de  fes  deiftç 
cornes  j  la  lumière  du  foleil  réfrac- 
tée dans  cette  athmofphere  ,  éclaire-p» 
roit  différentes  parties  du  difque  lunaît 
re ,  auxquelles  ne  pourroient  pas  parr 
ycnir  les  rayons  direâs ,  ce  qui  ren^ 
^^if  ij]icçrt»inç$  ^  çonfwfeç  lç$  fc 
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La  lune  eft  à  peu  près  fphérîque  ; 
on  y  remarque  différentes  tacnes  ; 
que  plulîeurs  regardent  comme  des 
mers  fembiables  aux  nôtres.  On  y  a 


Maita 


Tangle  que  fondent  deux,  lignes  menéef 
d'une  étoile  aux  extrémités  du  diamètre  de 
Torbe  de  notre  globe  n^eft  pas  de  z  fécondes  9 
&  celui  que  forment  deux  lignes  menées 
de  l'étoile  ,  Tune  au  folbil  &  Tautte  à  U 
terre ,  n*eâ  pas  d'une  féconde^  ce  qui  proih 
ve  que  la  didance  des  plus  proches  étoilô^i; 
la  terre  ,  efi  de  plus  de  6771770  millions  det 
nos  lieues  ,  félon  *M.  de  Lalande.  Ltvtr  dia- 
mètre apparent  n*eft  pa6  d'une  (econde;  81^ 
s'il  étoît  d'une  féconde  ,  &  la  parallaxe  aA«. 
nuelle  aufli  d'une  féconde ,  leur  diamet»^ 
feroit  égal  au  rayon  de  l'orbe  terrefire  ,  ou 
d'environ  54  millions  de  lieues.  Ne  peut- 
on  pas  penfer  que  l'extrême  petit effe  de  ce. 
diamètre  apparent  eft  la  caule  du  mouvement 
de  (cîntillation  ?  Car  la  moindre  molécule 
de  vapeur  qui  paffe  devant  l'étoile  >  caché 
une  grande  partie  de  ce  diamètre.  Ainli  la 
difparition  8c  la  réapparition  des  étoiles  ,  re(^ 
femble  à  un  mouvement  de  vibration  dans 
leur  lumière.  En  fuppofaht  qu'une  étoile 
eft  éloignée  de  nous  de  400  mille  fois  la 
diftance  du  foleii  à  la  terre*,  &  que  la  lu- 
mière emploie  un  demi-quart  d'heure  2 
parcourir  cette  dernière  diftance,  celle  qui 
part  d'une  étoile ,  ne  doit  arriver  à  la  terre 
qu'en  50000  heures  ^  ou  en  plus  de  cin(]' 
ans.  •* 
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teflacees ,  mats  encore  fur  le  corps 
Jbumaia  lui-même  ;  car  le  vulgaire  at«- 
,tribue  fouvenc  la  caufe  de  certains 
-iciFets  à  des  cbofes  incl)nnues,  reié* 


dire  que  la  force    centrale  dans  le  cercle  i| 
.câ  exprimée  par  le  quarré  de  la  vite0e  di* 
vifé  par  le  diamètre  du  cercle.  5^.  La  vi« 
ttSt  d'un  mobile  qui  circule  dans  un  cercle  « 
Jpar  le  moyen  d^une  force  centrale ,  égale  i 
:  celle  de  la  gravité  ,  ed  égale  à  celle  que  le 
^mobile  pourroU  acquérir  en  tombant  libre» 
^sient   le  long  dt  la  moitié  du  rayon.  6^m 
.  Que  la  force  centrifuge  des  corps  iitués  fur 
4'équateur  terreâre ,  «d  à  leur   pefantetir 
;Coaime  i  eâà  2899  à  peu  pr^,  7^*  Dans 
•kf  cercles  ^  les  forces  centriiugeii  &  centra* 
..petes  ,  (ont  comme  les  rayons  de  ces  cercles  ; 
ic  G.  les  forces  centrales  font  en  raifbn  tn- 
irerfe  des  diûances  au  centre  ,   les  YÎteiîèt 
dans  difFérens  cercles ,  feront  en  raifon  in- 
•verlè  des  racines  de  ces  diâances  ,  Se  alors 
•  les  qu^^és  des  temps  périodiques  font  dans 
^e  rapport  des  cubes  des  diâances  ;  récipro». 
quemenc  R  les  quarrés  des  temps  des  révo* 
Jutions  (uivent  les  rapports  des  cubes  def 
diôances  ,  les  forces    centrales  (liivront  la 
rai(ôn  rénverfee  des  quarrés  des  mêmes  dil^ 
tances.  8^.  Si  la  courbe  décrite  eft  une  pa- 
rabole ,  ellipfè  ou  hyperbole ,  (  ces  courbes 
s'appellent  je&W  con:ques),  $c  que  la  force 
centripète   Coït  dirigée  vers  le  foyer,  cette 
.  force  (uivra  dans   les  differens  points  de  la 
.  courbe  la  raifon   inverfe  des   quarrés  dc« 
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JBUMUzamiémz  fife  tenctrop 6che, 
filadHènedefeb  aénca^MâllM* 
farfmMftweM:  d»  pi  iinny  im  Jwitt: 

bUm  t  «4*  tftimgimolc  de  noas  i  Aa  Sf- 
tiaccs  ÙBflwsfëi  >  tt  parcouiroil  la  régïoa 
de*  étoUca  ixtt  ,  àoKHiu  que  quciqae  caïf* 
mt  clMM«it  la  dircâi«n  de  (btt  oiouvcatiem. 
11*.  Soii  h.  Mrra  P  (  jfg.  4T  )  ,  la  lune  Ç 

^rittlTei  P  S,  Q  C  an  railÔR  ûiTcrfe  Je  kun 
aafla  ,  cUe*  dïïcnrau  en  mcnft  tempi  <i<i 
«IHpfetfèmblablOf  (c'eQ-à-dire,(loBi  l'uM 
fin  CR  grand  ce  que  TuEre  fera  ea  pecû>,  qu 
auront  pour  fi>yer  cosoinun  le  ccona  G  d* 
ffravité  dei  deux  pUoctes  ,  en  fû(^*&M  (fus 
Fattraâïon  fuitia  nifbn  dircâ?  des  matTesM- 
tïrantes,  &  la  rai  (on  inverlè  dei  quarrM'<kr 
diflaticea.  Cela  arriveroit  ainlî  dans  la  âv- 


polîtion  qu'on  vient  de  faire  >  (î  la  lune  S 
la  terre  étoient  [ranlpanées  dans  un  méata 
plan  autour  du  foleil ,  &  que  leur  ceoTrt 
ifi  erniti  Ceui  fût  attiré  par  le  foleil.  JHaii 
le  iMeil  trouble  le  mouvement  de  la  luRt 
ft  de  k  terre ,  le*  planètes  &  Icï  comètes,' 
exercent  aulli ,  en  l'attirant  réciproquement 
Ut  uuf  W  )ui»es,  Am  aâions  gui  lendcnt 
leurt' orbites  irrigvlïeres  ï  enlbrie  <|ih  hi 
ptanetei  &  les  ccuneEein«Jécriv«nCpasda 
ailipfcs  exaftci ,  mais  fculcnaent  des  courba 
^i  approchent  ptui  ou  mein*  d'éti*  elUp- 
■i^u,  f«loji  ^u«  tw  fÊm*  iéHii»«r^ 
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bue  cet  effet  au  défaut  d'înfiuence  de 
ia  lune  ,  ou  ne  manque  pas  d^op-^ 
puyer  cette  opinion  ridicule  par  des 
luiioires  vraies  ou  fauiTes  :  on  a  vu  diih 

autres  planètes  &  comètes  qui  les  troublent^ 
font  moins  ou  plus  grandes  par  rapport  i 
Paâion  du  (bleil  »  &  à  la  force  tangenrielie« 
Comme  la  mafle  de  la  lune  n*eâ  9u'enviroa 
la 71e  partie  de  celle  de  Ja  terre,  le  cencrf 
de  gravité  de  ces  deux  planètes  (era  fort 
près  de  celui  de  notre  globe ,  &  Ton  pourra 
regarder  le  centre  de  la  terre  ^  comme  celuj 
àc  Torbite  lunaire  (bppofée  circulaire.  De 
même  les  centres  de  Jupiter  &  de  Saturne  ne 
font  pas  exaôement  le  centre  des  orbites  de 
leurs  fatellites  ,  mais  (êulement  à  peu  près  9c 
iènfiblement.  13^.  Un  corps  qui  pefe  ici 
3600  livres,  étant  tranfporté  à  la  diûance 
moyenne  de  la  lune  ,  ne  peleroit  qu'une 
livre  ;  &  fi  le  rayon  de  la  terre  étoit  double 
de  ce  qu'il  efl ,  un  corps  qui  pe(e  mainte* 
nant  une  livre  »  auroit  une  pefantcur  dou-> 
ble.  14^.  La  force  g  >  attirante  d*un  a^re 
m  )  par  rapport  à  une  planète  qui  circule 
9urour  de  cet  allre,  e(l  comme  fà  maflèm^ 
divifée  par  le  quarré  x>^  de  la  diilance  du 
corps  attiré  au  centre  de  Tadre  ^  c*eA-à« 
^ire,  que^sae^,  fi  Ton  exprime  le  temps 
périodique  par  r,  Ton  aura  m  =as  ^*  ;  c*eft-àr 

dire ,  que  les  maflès  des  aflres  font  comme 
les  cubes  de  la  diflance  entre  le  centre  de 
ces  aftres  &  de  leurs  fatellites ,  divifé  par 
le  quarré  du  temps  de  la  révolution  des  iir 
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on  une  femme  dont  le  changemenf 
de  vifage  fuîvoit  ceux  de  la  lune  ;  & 
Barthoiin  rapporte  que  les  uches  du 
vifage  d'une  autre  femme  augmen- 

>  I    .i  ■       ■  ■  ■■  '  > 

tellites.  Si  Ton  divife  les  cubes  de  ces  iiC^ 
tances  par  les  quarrés  des  temps  périodiques, 
les  quotlens  exprimeront  les  mafiës  des  corps, 
centraux  ;  &  en  failant  la  difhince  D  é^alc 
au  rayon  de   l'aflre  attirant  «  les   quotiens 
feront   comme  les  poids  d*un  même  corps 
fur  les  (urfaces  de  ces  aftres.  Mais  la  quan-» 
tiré  de  matière  d'un  corps  étant  égale  au 
produit  de  (on  volume  par  (à  denfité  >  la 
denfîté  (èra  égale  â  la  quantité  de  matière 
divifee  par  le  volume  ,  qui  dans  les  globet 
ed  proportionel  aux   cubes  des   diamètres. 
Ceâ  pourquoi ,  H  l'on  divifoit  les  quantités 
de  matière  ou  des  mafTes  doi^t  on 'vient  de 
parler ,  par  le»  cubes  des  diamètres  corref- 
pondans ,  ou  ce   qui  revient  au  même  ,  fi  . 
l'on  divifoit  les  poids  qu'auroit  un   même 
corps  fur  la  fiirface  du  foleil,.de  Jupiter» 
de  Saturne ,  &  de  la  terre ,  relpeâivement 
nar  les  diamètres  de  ces  aflres ,    on  auroit 
leurs  denfités ,  qui  félon  Sigornhe  ,  font  com- 
me îoooo,  ^33î  ,  6$6'/  y  5953P-  Ainfî  les 
denfités  des  planètes  iroient  en  diminuant  i 
en  s'écartant  du  fbîeil  ;  &  (î  l'on  flippofbit, 
en  eâèt ,  que  la  denfité  de  Saturne  fut  égale 
à  celle   de  la   terre  ;  comme   cette  planète 
e(l  beaucoup  moins  échauffée  par  les  rayons 
du  foleil  y  â  caufe  de  fa  prodigieule  dlflance 
à  cet  afire  y  que  ne  V^h  notre  globe  ^.  le 


toîent  ou  dîmînuoîeni  félon  les  phafes 
de  la  lune.  Peut-cire  un  jour  on  verra 
des  hommes  qui  attribueront  le  fom- 
meil  &  la  veille  au  mouvement  du 
foleîl. 


froid  y  décruirolt  les  planter  &  les  animaux  t 
s^iis  étoîent  femblables  aux  nôtres.  On  peuc 
remarquer  que  les  cinq  (atellites  de  Saturne 
ne  donnent  pas  le  même  réfùltac.  Les  den- 
fttés  de  Vénus ,  de  Mercure  8c  de  Mars  ne 
peuvent  pas  fc  trouver  par  la  même  mé- 
thode I  puifque  ces  planètes  n'ont  point  de 
fhtellites  qui  tournent  autour  d'elles ,  comme 
Jupiter,  Saturne,  la  terre  &  le  fcleil ,  au- 
tour duquel  tournent  différentes  planètes. 
Mais  voyant  dans  les  trois  planètes ,  dont 
les  denfités  font  connues ,  une  augmenta- 
tion de  dendté  >  quand  on  approche  du 
fbleil  j  qui  fuit  le  rapport  des  racines  du 
temps  de  révolutions  moyennes  ^  il  femble 
qu'on  peut  Cup^ofct  que  la  même  loi  a  Heu 
pour  toutes  les  planètes.  Le  mouvement 
moyen  de  Jupiter  étant  (uppofé  c»  i  ,  celui 
de  la  terre  fera  environ  ii  ,  8^;  car  la  ré-* 
solution  de  la  terre  autour  du  fbleil ,  efl 
environ  it  fois  plus  prompte  que  celle  de 
Jupiter.  Or ,  la  racine  de  1 1 ,  85  ed  à  peu 
Drès  )  I ,  &  la  denfîté  de  la  terre  ed  au  (fi 
a  peu  près  )  fois  &  |  celle  de  Jupiter* 
A  l'égard  de  la  maife  de  la  lune  ^  j'ai  fait 
voir ,  dans  le  cinquième  volume  du  Court 
complet  de  Mathématiques  f  qu'elle  e(l  envi* 
ion  II  71e  partie  de  celle  de  la  teisegEa 

Bb  j 


f 

.  Ii(oQSiiepréi3endamiçq[NMfoffl]iB|' 
quç  les  (aifoiu  de  T^ifinéf  jIb  c|iala»i; 
le  froid,  b  pureté  de  Tair  n^Sqflamifiv, 
ieeorpt  Iiv»iin>  comme  F^ifeniar^i 

dWiânt  les  maffes  d'un  aftre  pir  les  qunè 
éç  kun  diamètres,  on  (rouvert des quockfir 

3iii  font  entr'eux  comme  les-^clpac^  ^i 
olvent  parcourir  dans  une  (èconde  les  cim 
fituës  fur  la  fiirfàce  des  aflret  »  en  obéifin*] 
à  la  force  actraâîre  qui   les  pouflè  Tf»  b^l 
centre  de  ces  ailres.  15**  Pouv  ttouTcrl(i;i 
lapports  des  diftances  moyeiuics  dét  plasem^ 
au  Coleil  »  on  appellera  T  &  r  Jet  te^iipi  fk; 
Qodiques  des  deux  planètes;  DBi'dmîit 
tances  moyennes  de  ces  planètes  ;  Jk  Toi- 
fera  la  proportion  T  :  t  i:  i/^Di  2  j/*^. 
Si  Ton  connoit  donc  les  trois  premiers  teé- 
mes  de  cette  proportion ,    on  connoitra  le 
quatrième,  qui  fera  connoitre  la  difbnceili 
cherchée    ou   bien    en     fera    T*   :  r*  :? 
D^    :  d  '  ;  le    quatrième   terme  de  cette 
proportion  donnera  le  cube  de  la  diflance 
cherchée»  &  la  racine  cubique  donnera  là* 
diihnce  cherchée.  On  peut  ,  par  le  mojj^s' 
de  cette   proportion  ,    trouver    &ci!emeot 
la  diâance  moyenne  des  planètes  au  ùAtA% 
pourvu  qu*on  connoiilè   celle  de   la   urtt 
aa  (ôleil.  Suppofbns  que   le    temps  pério* 
dique.    de  la    révolution    de    Mercure  cfi 
de  87  jours ,  23  heures ,  15  minutes ,  îJ 
iècondes  ,  on  fera  ce  temps  »=  r  ,  le^tempf 
de    1«   révolution   périodique    de    la  ten«^ 
99  T#  la  diiiaoce  iseyeane  de  ja  uxH  li|' 


■s 


Mead.  Car  ies  eSçt$  4e  racKmgrpher^ 
dépendent  de  la  lituaupn  du  foieil ,  dq 
là  Iune&  de  la  terré ,  de  Taâioa  de  i^ 
lumière,  &  de  Pattra^ion  :  &  fle-ià  it 


fcleîl  =«  D  ;  &  Ton  trouvera  facilement 
la  diflance  moyenne  d  de  Mercure  â  la  ter» 
re  ,  par  la  proportion  dont  nous  venons  de 
parler.  La  même  méthode  peut  s'appliquer 
aux  comètes.  Ainfi  ,  en  fuppÔIanc  la  djilanot 
moyenne  de  la  terre  au  fbleii  =  i ,  le  temps 
de  la  révolution  as  la  comète  qui  a  paru  en 
175P,  de  179^7  4  jours,  on  fera  comme 
le  temps  périodique  de  la  terre  y  eu  à  i  ^ 
racine  quarrée  du  cube  de  la  diflance 
moyenne  de  la  terre  au  foieil  ;  ain/i  le 
temps  périodique  de  1^  révolution  de  la  co- 
mète eil  à  un  quatrième  terme  ,  dont  Ja 
racine  cube  du  quarré  donnçra  la  diûance 
moyenne  de  la  comète  au  foieil  >  8c  dont 
le  double  donnera  le  grand  axe  de  l'orbite 
de  la  comece.  M.  de  la  Caille  trouve  ce 
grand  axe 5=*  3^ .  0377  ,  en  fuppofant  celui 
de  Torbite  terreftre  =  i  ;  ain/î  fà  diflance 
moyenne  fera  =e=i8.oi8S-j,  en  fuppofant 
la  diflance  moyenne  de  la  terre  =£=s  i  ;  maïs 
fi  l'on  fuppofe  cette  diflance  =*  34761680 
lieues,  de  1^83  toifes,  telles  qu'il  y  en  à 
à  peu  près  2Ç  au  degré  d'un  grand  cercle 
de  la  terre  ,  on  multipliera  ce  nombre  par 
18  .  oi88  f,  le  réfultat  donnera  cette  diflance 
moyenne  de  la  comète  exprimée  en. lieues* 
A  regard  de  la  diftance  du  foieil  à  la  terre  ^ 
•fi  la  eofluoit  par  je  niojen  de.  Ta  parallaxe 
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fuît  que  certaines  humeurs  peuvent 
fermenter  dans  certaines  (aifbns,  avec 
plus  ou  moins  de  violence,  comme 
on  le  remarque  dans  les  cpilepriques, 

horizontale  y  ^ue  le  dernier  paflàge  de  Vénus 
fur  la  dif^ue  (blaire  donne  d  environ  8  ^  f» 
condes.  M.  LexelL  la  trouve  de  g  fécondes, 
&  J}^  de  (cconder  Nous  la  lùppofèronsde  % 
fécondes  &  demie  dans  la  Table  Hiivante  > 
oui  contient  le  réfultat  de  prefque  toute 
1  Agronomie  :  nous  la  devions  au  cékbre 
M.  de  Lalande.  Connoiflant  la  parallaxe  ho- 
rizontale du  (blell  ,  on  aura  un  triangle 
reâangle ,  dont  l'hypothcnurè  exprimera  la 
diilance  du  centre  de  la  terre  au  (bhii^  & 
dont  le  côté  oppofé  à  Tangle  de  8  ^  fécon- 
des ,  fera  le  ra)  on  de  la  terre  ,  qui  efl 
de  14)1  lieues  j.  CeU  pourquoi,  en  fai fane 
}a  proportion  ,  le  /înus  de  8  -^  fécondes  , 
£nus  qui  efi  à  peu  près  égal  à  Con  arc  >  eâ 
au  demi-diametre  de  la  terre  ,  comme  le 
rayon  ed  à  la  difiance  de  la  terre  au  foleil  ; 
le  quatrième  terme  fc'ra  conn  îtrc  la  diftance 
moyenne  du  foleil  à  la  terre.  Pour  l'intel- 
ligence de  la  Table  (lii vante  ,  on  doit  re- 
marquer que  les  diHances  moyennes  au  foleil 
de  M  îrs  ,  Jupiter  &  Saturne  (ont  les  mêmes 
que  les  diftances  moyennes  à  la  terre  >  & 
^ue  la  lettre  D  dans  la  féconde  &  troifieme 
colonne  ^  indique  des  dixièmes  ;  la  lettre  S 
des  fécondes ,  la  lettre  M  des  minutes ,  la 
lettre  H  des  heures  >  &  la  lettre  J  des  joun* 
Enfin ,  les  chifires  q^ui  foAt  à  la  dbroite  d*UBe 
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ce  à  la  terre.cn  lieues 
de  228$  toifes. 


Le  Soleil 

La  Terréo 
La  Lune 

Mercure  .4 
Vénus,  4 
Mars  »  o 
Jupiter  ;  ^ 
Saturne,  j 


Les  Diftances  Moyennes 
de  Mercure  &  de  Vénus 
font  marquées  ici  par 
rappott  au  Soleil  ;  car , 
par  rapport  à  la  terre , 
elles  (ont  les  mêmes  que 
la  diâance  du  foleil  à  la 
terre  5  ou  de  34761^80 
lieues* 
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les  fous  &  les  maniaques.  Mais  les  AJ^ 
trologues  prétendent  pouvoir  annoiv- 

virgule ,  indiquent  des  décimale».  Les  diame^ 
très  exprimés  en  minutes  Se  (ccondes ,  (ont 
tels  qu'ils  feroient  vus  à  la  didance  de  la 
terre  au  foleil.  Dès  qu'on  connott  la  did^mcc 
&  le  diamètre  apparent  d'un  adre ,  on  con* 
noit  facilement  le  diamètre  réeU  Suppofons 
que  le  diamètre  apparent  d'un  coips  rond^ 
éloigné  de  ^o  millions  de  lieues  ^  Coït  de 
50  minutes  ou  d'un  demi-degré.  Chercher 
la  longueur  de  la  circonférence  d'un  cercle, 
dont  le  rayon  (bit  de  30000000  lieues;  divi- 
fez-  la  par  3  ^o  dçgrcs  ,  ou  par  360.  Le 
quotient  expriînérà'  la  langueur  d'un  degré  s 
&  la  moitié  de  cette  longueur  exprimera 
celle  du  diamètre  cherché-  Avec  les  diftan* 
ces  moyennes,  îqul (ont  à  la  fin  de  la  Table t 
on  peut  avoir  ëcilement  la  plus  grande  U 
la  plus  petite  didance  de  chaque  planète  à  U 
terre  ;  pour  cela  on  ajoutera  la  di (lance  de 
I9  planète  au  foleil ,  avec  celle  de  la  terre  ; 
la  fomme  donnera  la  plus  grande  disante» 
Pour  avoir  la  plus  petite  «  on  retranchera  , 
à  l'égard  de  Vénus  &  de  Mercure ,  leur  dis- 
tance au  (oleil ,  de  celle  de  la  terre  au  foleil. 
A  l'égard  de  Mars,  Jupiter  &  Saturne,  on 
retranchera  la  didance  de  la  terre  au  fx)leil 
de  leur  dîilance  au  même  adre.  Si  l'on  divl- 
iè  les  dlfianccs  des  planètes  au  foleil  par 
ti6$  ,  ou  par  le  nombre  des  lieues  que 
contient  le  diamètre  terreflre,  on  aura  ces 
didances  expriniévf  ca  disraictres  de  notre 
globe* 
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cer  Tavenir ,  &  les  événemens  mêmes' 
qui  dépendent  de  la  liberté  des  hom*' 
mes  ,  par  la  Htuation  des  planètes  & 
l^afpeâ  des  aftres.  Ils  attribuent  à  Sa* 
turneune nature  froide,  feche,  enne- 
mie du  genre  humain  ;  Jupiter  félon 
eux,  efl  plus  fortuné  ,  chaud  ,  fans 
être  trop  humide  ;  Mars  efl  fec ,  &  plus 
chaud  que  Jupiter;  le  fbleil  efl  tem- 
péré &  chaud  y  fon  afped  donnç  la 
fortune  Se  fa  conjondion  les  mal- 
heurs; Vénus eft  une  planète  chaude, 
humide,  moins  puiflante pour  la  for- 
tune ;  Mercure  efl  iitdifFéreht  j  mars  la 
lune  efl  très-humide.  De  plus  ,  fi-Fon 
«n  croit  les  Aftrologucs,  il  y  a  entre 
les  aftres  une  efpece  d'amitié  ou  d'ini- 
mitié :  Jupiter  efl  ami  de  toutes  les 
planètes  excepté  de  Mars.  Vénus  eft 
aufli  amie  de  toutes  les  planètes  ex- 
cepte de  wSaturne;  celui-ci  aime  Jupi- 
ter ,  le  foleil  8c  la  lune  ^  mais  il  ell  en- 
nemi de  Vénus  &  de  Mercure.  Mars 
détefle  toutes  les  planètes  excepté 
Vénus;  le  foïeil,  ami  de  Jupiter  &  de 
Vénus ,  haït  Mars  >  la  lune  Se  Mercure. 
Le  figne  du  zodiaque  dans  lequel, 
fç  trouvoit  le  (bleil  à  la  nai/Tance  d'uni 
homme ,  domine  ^  fuivani  les  A£iror^ 
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I6gues ,  pendant  la  première  année  de 
fa  vie,  ne  faifant  pas  attentîan  que 
fes  étoiles  ne  fe  trouvent  plus  dans 
Tcndroït  dans  lequel  on  dit  que  fe 
trouve  le  foleil,  en  faifaiit  feulement 
attention  au  zodiaque  rationnel.  D'au- 
trecôté,  ils  font  préfiderdîflferens  (î- 
gncs  aux  diffcrens  membres  des  hom- 
mes, comme  par  exemple ,  Iç  bélier, 
à  la  tête;  le  taureau  au  cou ,  &c.  Ils 
prétendent  aulfi  que  les  planètes  ont 
différentes  influences,  félon  qu'elles  fe 
troiwent  dans  leur  propre  maifon  ou 
darts  celle  d'un  autre,  dans  Texil  ou 
dans  Texaitation  :  ainfi  la  maifon  diur- 
ne du  foleil  efl  le  lion  ,  le  taureau  le 
lieu  de  fon  exaltation,  la  balance  lé 
lieu  de  fon  exil  ou  de  fa  dépreflîon  ;  la 
maifon  noâurne  de  la  lime  efl  le  can- 
cer, fon  exaltatron  efl  dans  le  taureau/ 
&•  fon  exil  efl  dans  le  fcorpion.  Il  y  a 
auffr certains  fîgnes  qu'on  appelle  trî- 
gones;  le  fagittaire,  le  lion  &  le  beliët^ 
forment  le  trigone  igné  du  foleil  8c 
de  Jupiter  ,•  les  gefieaux ,  le  fcorpion 
Se  le  cancer  dofîïient  le  trigone 
aqueux  de  Mars,  &c.  Il  feroit  inutile 
d'entrer  dans  un  plus  gifand  détail ,  & 
de  vouloir  développer  les  principes 
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d^une  prétendue  fcience  qui  n^en  â 
point;  d^aiitant  plus  que  les  difFéi^eis 
Aflrologues  ne  s^accordent  pas  entre 
eux ,  Pun  regardant  comme  frpid ,  ce 
que  fautre  regarde  comme  chaud; 
run  plaçant  l'exaltation  d'une  planè- 
te, là  où  Tantre  place  fon  exil..  Si 
vous  leur  demandez  quels  font  les 
fondemens  &  les  raifons  de  leur  opi« 
nîon  ,  vous  trouverez  qu'ils  n'en  ont 
pas  d'autre  que  leur  caprice  &  leur 
imagination.  Il  y  avoit  autrefoisbeau- 
coup  d'Aflrologues  en  France  ,  & 
tout  le  monde  a  entendu  parler  des 
Centuries  du  fameux  Noftredamus  : 
ces  prétendues  prophéties  font  faîtes 
d'une  manière  fi  obfcure,  qu'il  eàùt* 
cile  de  leur  doimer  un  grand  nombre 
de  fens  différens  ;  elles  reffemblent 
affez  aux  oracles  de  Delphes ,  qu'on 
pouvpît  fouvent  expliquer  d'une  ma- 
nière conforme  aux  éyénemens^queb 
qu'ils  fuflent. 
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:  SECTION    VIL 

au  FLUX  ET  REFLUX  DE  LA  MER  ; 

.   4iB  l'ÊLECTRIClTi  BT   DB   t^AïUANTt 


CHAPITRE  .PREMIER, 

Du  Flux  Sr  Kcjîua:  de  Za  Mer. 

X-i  E  s  phénomènes  du  flux  &  du  re» 
flux  de  la  mer  s'expliquent  avec  la 
plus  grande  facilité  par  les  principes 
de  Pattradion.  Tous  les  jours  au  paC» 
fage  de  la  lune  par  le  plan  du  méridien 
t>u  quelques  heures  après,  on  voit  les 
eaux  de  Tocéan  s^élever  fur  nos  riva* 
ges  :  on  afTure  qu'à  Saint-Malo  Téléva* 
tion  eft  d'environ  45*  pieds  ;  elles  fe 
retirent  enfuite  peu  à  près,  &  Gx  heu- 
res environ ,  après  leur  plus  grande  e7^- 
^/ation,  elles  fe  trouvent  dans  Vétat 
(Tabaijfement  ;  enfuite  elles  montent 
de  nouveau ,  lorfque  la  lune  a  paflc  par 
la  partie  inférieure  du  méridien ,  de 
manière  que  la  bajfe  mer  &  la  haute  mer 
ie  font  remarquer  deux  fois  le  ^our  ^ 
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en  retardant  chaque  jour  de  48  mmu^ 
tes  plus  pu  moins  ^  conime  le  pailàge 
de  la  lune  par  le  méridien  :  les  fflarées 
augmentent  lorlque  ia  lune  ie  trguvq 
dans  hsjy^ygies y  c^eR'h  dire,  auxp/ei«' 
nes^ôc  nouvelles  lunes,  ou  environ  «in 
jour  &  demi  après  ;  &  Ton  remarqua 
fur-tout  cette  augmentation  ,  lorfqué 
la  lune  eft  périgée.  On  a  rem^qué  eA< 
cote  une  augmentation  vers  les  équi- 
noxes  ;  enforte  que  les  marées  les  plus 
conjîdérables ,  quand  aucune  cau/e  acci^ 
dentelle  ne  dérangé  leur  cours  ordinaire  i 
font  celles  qui  arrivent  dans  le  cas  d*une 
Jy^gie  périgée  y  c'eft- à-dire,  lorique  la 
luiie  étaiU  périgée  lors  des  équinoxes» 
fe  trouve  en  même  temps  pleine  ou 
nouvelle.  Voyons  maintenant  ce  qui 
doit  arriver  ;  en  fiippofait  la  lune  au 
méridien  d\ine  olage  de  Tocéan.  «  La 
furface  des  ea«x ,  dit  M.  de  BufFon , 
étant  immédiatement  fous  la  lime ,  eft 
alors  pins  près  de  cet  aftre  que  toutes 
les  autres  parties  du  globe,  foit  de  la 
terre  ,  foit  de  la  mer;  dès-lors  cette 
partie  de  la  mer  doit  s'élever  vers  la 
/  hme,  en  formant  uneéminence  dont 
le  fommet  correfpon J  au  centre  de 
eet  aflre  j  pour  que  cette  cminericë 


priflfe  fe  former ,  il  eft  néceffaîre  que 
les  eaux,  tant  de  la  ûir^e  environ* 
nante  que  du  fond*  de  cette  partie  de 
lamer^  y  coçtribuent^  ce  qu'elles  font 
en  effet ,  à  proportion  de  la  proximité 
où  elles  font  de  Taflre  qui  exerce  cette 
aâion  dans  la  raî(bn  inverfe  du  quarré 
de  ia  diftance  :  ainfi  la  furface  de  cette 
partie  de  la  mer  s'élevant  la  première, 
les  eaux  de  la  furface  des  parties  voî-. 
fines  s'élèveront  aufS  ,  mais  à  une- 
moindre  hauteur ,  &  les  eaux  du  fond 
de  toutes  ces  parties  éprouveront  le 
même,  effet  &  s'élèveront  par  la  mê- 
nie  caufe  ,  enforte  que  toute  cette 
partie  de  la  mer  devenant  plus  haute,- 
&  formant  une  éminence ,  il  eft  néceC» 
faire  que  les  eaux  de  la,  furface  &  di^' 
fond  des  parties  éloignées  &  fur  leC' 
quelles  cette  force  d'attradion  n'agit- 
pas,  viennent  avec  précipitation  pour 
remplacer  les  eaux  qui  fe  font  élevées  |. 
c'eft  là  ce  qui  procjuit  le  flux,  qui  efti 
plus  ou  moins  fenfifale  fur  les  difFé*^ 
rentes  côtes ,  &  qui,  comme  l'on  voit» 
agite  la  mer  non  feulement  à  fa  fur- 
face  ,  mais  jufju'aiix  plus  grandes 
profondeurs.  Le  reflux  atrive  enfuite 
par  ia  pente  uaturell^  des  eaux  j  lor£^ 
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que  Tadre  a  pafle  &  qu'il  n'exerce 
plus  fa  force  ;  Teau  qui  s'étoît  élevée 
par  raâion  de  cette  puiOance  étran- 
gère, reprend  fon  niveau,  &  regagne 
les  rivages  &  les  lieux  qu'elle  avoit 
été  forcée  d'abandonner,  enfuite,Ior(^ 
que  la  lune  pafTe  au  méridien  de  Fan* 
tipode  du  lieu  où  nous  avons  fuppofô 
qu'elle  a  d'abord  élevé  les  eaux ,  le 
même  effet  arrive;  les  eaux,  danscet. 
inflant  où  la  lune  eft  abfente  &  la  plus 
éloignée ,  s'élèvent  fenfiblement ,  au- 
tant que  dans  le  temps  où  elle  eft 
préfente ,  Se  la  plus  voifine  de  cette 
partie  de  la  mer  ;  dans  le  premier  cas  » 
les  eaux  s'élèvent ,  parce  qu'elles  font 
plus  près  de  i'aftre  que  toutes  les  au- 
tres parties  du  globe  ;  &  dans  le  fe« 
cond  cas ,  c'ed  par  la  raifon  contraire, 
elles  ne  s'élèvent  que  parce  qu'elles 
en  font  plus  éloignées  que  toutes  les 
autres  parties  du  globe ,  &  l'on  voit 
bien  que  cela  doit  produire  le  même 
effet ,  car  alors  les  eaux  de  cette  par- 
tie étant  moins  attirées  que  tout  le 
refte  du  globe  ,  elles  s'éloigneront 
néceflàirement  du  relie  du  globe ,  & 
formeront  une  éminence  dont  le  fom- 
net  répondra  au  point  de  la  moindre 
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aâîon ,  c'eft-à-dire ,  au  point  du  ciel 
xiireâieinent  oppofé  à  celui  où  fe  trouve 
Ja  lune ,  ou,  ce  qui  revient  au  même» 
au  point  où  elle  étoit  treize  heures 
•auparavant,  lorfqu'elie  avoît élevé  les 
•^aux  la  première  fois  ;  car  lorfqu'elle 
eft. parvenue  à  l'horizon,  le  reflux 
(étant  arrivé ,  la  mer  efl  alors  dans  foa 
état  naturel ,  &  les  eaux  font  en  équî- 
-libre  &  de  niveau  ;  mais  quand  la  lune 
eft  au  méridien  oppofé ,  cet  équilibre 
ne  peut  plus  fubfîfler  ,  puifque  les 
eaux  de  la  partie  oppofée  à  la  lune 
étant  à  la  plus  grande  diftance  où  elles 
puilTent  être  de  cet  aflre,  elles  font 
.moins  attirées  que  le  refle  du  globe  ^ 
qui   étant  intermédiaire  ,  fe  trouve 
être  plus  voifin  de  la  lune,.&  dès-lors 
leur  pefanteur  relative ,  qui  les  tient 
toujours  en  équilibre  &  de  niveau  > 
les  poulie  vers  le  point  oppofé  à  ia 
lune ,  pour  que  cet  équilibre  fe  con* 
ferve,  Aînfi  dans  les  deux  cas,  lorfque 
la  lune  çft  au  méridien  d^un  lieu  ou  au 
méridien  oppofé ,  les  eaux  doivent  s'é* 
lever  à  très-peu  près  de  même  quan- 
tité ,  8c  par  conféquen^il'abaifler  & 
refluer  aufli  de  la  même  quantité  lorA 
'  guela  luns  eft  à  Thorizon^  à  Ton  cou« 


«lier  eu  à  foû  ievmi^t'ÔÂ  >»^K:{iiil 
'qu^un  mouTennent  ^  doipvés  <tMfe4 
«feflTet  foof  teb  ^ue  ngii»u«!:eBOai'  é- 
Tt^^utr ,  ébniRle  itécfliffi|îc$M0iidli 
«naflë  entière  dei  inerte  &^b 
^an^  tome  Ton  étefidiuc  AHlufttpMtj 
tm  pr^fbtideur>&ti  i::eta««n«Mttb 
^tcit  infeiifibk  dam  les  iiaixMÉlÉUlilMk 
lorfqu'of)  eft  éloigné  desTMCMs^élBllj 
-efi  cependant  im^  moins  f^I  j  fe^    ' 
-ftia  furftce  fcsnt  remués  àpe«J. 
^égadetnent,  &  âaéine  les  ^etto»  d»lé4  : 
'^e  les Tencs  M  peu VMtt  ^rtfefi  tiléj 
we  celles  de  la  ûivBiXM^  JpittlwlJ 
^lîen  plus  légnlieranént  qvte  bdSÀ^ 
k  furface  cette  aâion  ,   &  tllcêoM 
-«n  mouvement  plus  réglé  &  qoi  «ft 
toujours  alternativement  dirigé  dek 
même  façon  >?. 

AîtiC  8*explique  ïe  célèbre  M.  * 

BufFon  ;  mais  quoique  la  manière  dott 

il  rend  raifon  de  ces  phénomènes  fit- 

prenansparoifletrès-lumineufe»  nM 

croyons  qu'il  iife  fera  -pas  inutile  de 

"  préfenter  la  caufe  du  Hûx  8c  fefloxie 

'  là  mer  fous  un  autre  point  do  7^ 

Suppofonljli  terre BabA (^g.  48}, 

"  parfaîtemÂl  ronde  ,  mais  couverte 

'  par^tout  d'une  coucfae  d\teu  d>si9 
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rtaîne  épailleur  ;  la  lune  fîtuée  en 
attirera  les  eaux  placées  en  n ,  a  >  n  » 
ec  plus  de  force  que  le  centre  C  de 
terre ,  qui  eft  plu»  éloignée  de  cet 
re ,  tandis  que  le  point  C  fera  plus 
tiré  que  les  eaux  placées  en  A  ;  c'eft 
)urqiioi  les  eaux  n ,  s  ,  n  auront 
us  de  tendance  vers  la  lune  que  le 
între  C  de  la  terre ,  &  le  centre  C 
us  de  tendance  que  les  eaux  fi  tuées 
I  A.  Cela  fait  voir  que  les  eaux  pla* 
:es  en  a  s^éleveront  à  une  certaine 
tuteur ,  tandis  que  les  eaux  A^  moins 
tirées  que  le  centre  C  /relieront  un 
îu  en  arrière  »  la  force  d'inertie  les 
nant  un  peu  éloignées ,  ou  ce  qui 
ivient  au  oiême  >  les  empêchant  de 
iffer  à  la  même  diflance  du  centre  6« 
arrivera  cependant  que  »  fi  la  lune 
:  le  foleil»  (car  le  foleil  influe  aufli  fur 
:s  marées ,  comme  on  ie  verra  dans 
.  fuite,)  (ont  placés  du  même  côté, 
\s  eaux  en  A  feront  un  peu  moins 
itirées  que  ie  centre  C  ;  mais  la  difTé- 
lïïcç  d^attraâion  fera  moindre  qu'elle 
e  Ted  y  par  rapport  au  point  C  &  aux 
aux  fituées  en  a.  Cefl  pourquoi  les 
aux  feront  beaucoup  plus  élevées  en 
qu'en  r^  comm^  Tobfervation  1» 
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:prouvet  A  i'cgard  des  eaux  fitu^H 
.en  B  6c  b  ,  il  elt  évident  que  fi  l'on 
dccompoTe  la  force  B  m  qui  pouflcnt 
•lereiuxB  vers  la  lune,  enCM&jBC, 
'It  feule  force  B  M  éga  le  à  C  m ,  agïrj 
pouiles  élever;  mais  cette  force  doâ 
"étreregardcfe  comme  égale  àccileqii 
poulie  le  centre  C  vers  m  ;  c'ell  pour- 
"  Iquoiellere  peut  produire  aucun  efia 
fenfîble ,  puifque  les  eaux  ne  doive» 
V^ever  que  par  ia  diiffcrence  des  (o> 
cef  quipoiiflênt  ces  eaux  &  le  centit 
Crers  la  lune  m.  D^autre  côié,li 
force  B  C,  qui  piefle  les  eaux  B  v«t 
la  terre,  augmente  leur  pefanteurS 
diminue  leur  iiauteur  ;  enforte  qae 
les  eaux  qui  font  en  quadrature  avec 
la  lune,  doivent  s'abaifler;  tandis  que 
celles  qui  font  en  conjondion  oii  en 
oppofîtion,  doivent  s'ciever  ens'ccar* 
tant  du  centre  C  de  la  terre. 

Le  globe  terreflre ,  en  tournantfuf 
fonaxe,  tend  à  éloigner  de  la  Innelfl 
fommet  t  du  fphcroïde ,  tandis  que  U 
force  attradive  de  cet  allre  agit  pour 
ie -ramener  dans  la  ligne  C  m  ,  qui 
paflè  par  le  centre  de  la  terrée  de  II 
lunci  enforte  que  ce  fpliéroïde  ell 
f^iigé  de  tourner  autour  de  noue 
globe, 


lu 
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jîobe ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire ,  à  moins 
jue  chaque  point  n  n'acquîere  une 
Force  centrifuge  d'autant  plus  confi- 
Jérable  ,  que  le  rayon  pn  du  cercle 
(ju'ii  décrit  eft  plus  grand.  L'effet  de 
cette  force  centrifuge  eÙ,  d^éloigner 
chaque  point  n  de  l'axe  de  la  ter- 
re,  &  de  faire  prendre  au  fphcroïde 
une  figure  elliptique  ou  ovale,  fem- 
biable  à  celle  d'une  orange,  ou  d'un 
globe  un  peu  applati  vers  les  poIe3  8c 
renflé  vers  Téquateur. 

Si  la  latitude  du  lieu  efl  aflez  cpn- 
Cdérable  pour  que  la  lune  ne  fe  cou- 
che pas  dans  certari'ifi  temps  ,  il  n'y 
aura  alors  qu'une  feule  marée  dans  un 
jour,  parce  que  cet  aflre  ne  s'appro- 
che alors  qu'une  fors  de  l'horizon 
dans  Tefpace  de  24  heures.  Sous  le 
pôle  il  n'y  a  aucune  marée  diurne, 
parce  que  la  lune  eft  à  peu  près  éga- 
lement éloignée  du  zénith  pendant 
toute  la  Journée  ,  de  manière  que  le 
fphéroïde  aqueux  tourne  autour  du. 
pôle  fans  s'élever  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre.  Dans  les  lieux  qui  ne  font 
pas  fi  proches  du  pôle ,  il  y  a  deux 
marées  fenfibles;  l'une  repond  à  peu 
près  au  pafl!àge  de  la  lune  par  la  par- 
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tie  fupérieure  du  méridien ,  Tantre 
au  pafTage  du  même  aflre  par  la  partie 
inférieure. 

Le  foleil,  en  agiflant  fur  les  eaux 
de  la  mer  qui  lui  répondent,  doit 
produire  un  effet  fçmblable  à  celui 
de  la  lune ,  Se  contribuer  au  flux  & 
reflux  de  Pocéan.  Si  un  lieu  donné 
n'efl  F^s  fitué  fous  Téquateur  ,  la  ma- 
jrée  fupérieure,  ou  celle  qui  arrive 
lorfque  Taflre  efl  au  defliis  de  l'hori- 
zon ,  fera  la  plus  grande  quand  Tattrô 
paffera  plus  près  du  zénith ,  ou  ce  qui 
revient  au  mcme,  lorfque  la  déclînai- 
fon  de  r^fire  fera  du  côté  du  pôle 
élevé;  mais  la  marée  inférieure,  qui 
arrive  lorfque  Taflre  eft  au  deffbus 
de  rliorîzon ,  fera  alors  plus  petite 
que  quand  Taflre  étoit  dans  le  plan 
de  réquateur,  parce  que  le  point 
oppofé  à  raflre ,  (  ce  point  forme  Tex» 
tremité  oppofce  de  Pellipfoïde  )  ,  fera 
plus  éloigné  du  zénith  que  de  Téqua? 
tour ,  lorfque  Tafire  paflera  par  la  pair 
tie  inférieure  du  méridien.  Mais  les 
vents  du  fud  &  de  Touell,  qui  font 
plus  fréquqns  ôc  plus  violens  en  Eu- 
rope après  les  équinoxes  que  vers  le 
foJUicç  d'été  ,  paroifTent  déranger  la 
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Aéorre  ;  car  on  a  ofafervé  dans  cette 

partie  du  monde  que  les  marées  font 

plus  grandes  en  général  après  les  équî-^ 

noxes    que    vers    le   foJftice    d^été. 

D'autre  côté  ,  la  marée  du  jfblilîce  eU 

plus  reflerrée  entre  le  continent  de 

l'Amérique  &  celui  de  l'Afrique ,  que 

celles  des  équinoxes  ;  enforte  qu'elle 

doit  être  moins  fenfible  fur  nos  côtes. 

On  peut  dire  encore  que  la  force  cen^ 

trifuge  fous  Iç  tropique  étant  moindre 

que, fous  i'éqnateur,  les  eaux  y  font 

plus  pefantcs,  &  obciffent  avec  moins 

de  facilité  à  l'adiôn  de  l'aftre  attirant. 

On  doit  dans  les  marées  avoir  égard 

à  l'aâion  du  foleil  ;  car  dans  les  fyzy- 

gies ,  c'ell-à-dire ,  dans  les  pleines  & 

jiouvelles  lunes  ,  le  fphcroïde  aqueux 

produit  par  la  force  du  foleil ,  &  celui 

qui  eft  formé  par  l'attradion  lunaire , 

font  dirigés  dans  le  même  fens;  & 

dans  ce  cas  TaHongerweut  du   (pHc- 

roïde  ell  égal  à  la  fomme  des  allonge- 

mens  particuliers  que  la  lune  &  ie 

foleil  peuvent  produire  féparément* 

dans  les  quadratures  au  contraire,  les 

axes  de  ces  fphéroïdes'fe  coupent  à 

angles  droits  ^  enforte  que  le  grand 

axe  du  fpliéroïde  folaire  étant  (itué 
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fur  la  même  ligne  que  le  petit  axe  du 
Iphéroïde  lunaire,  le  foleil  élevé  les 
eaux  là  où  la  lune  le3  abailFe ,  &  récîi- 
proquement  ;  ainfi  les  piarces  dçs  fyzy» 
gîes  foi^t  la  fomme  des  çfFqts  des  for- 
ces attradives  du  foleil  &  de  la  lune  j 
mais  les  marées  des  quadratures  en 
font  la  différence.  Quand  la  lune  & 
Je  foleil  font  à  quelque  diflance  l'un 
de  Tautre,  fans  être  ni  en  quadra? 
ture  ni  dans  les  fyzygies,  chacun  dç 
ces  aftres  produit  une  élévation  diffé- 
rente dans  un  lieu  détçrminé,  &  I4 
fomme  de  ces  élévations  donne  I^  fiau^ 
teur  de  la  marée.  Quoique  la  mafle  du 
foleil  remporte  beaucoup  fur  celle 
de  la  lune,  néanmoins  comme  ce  der- 
nier aftre  eft  beaucoup  plus  près  de 
notre  globe,  fon  aâion  fur  les  eaux 
de  l'océan  eft  bien  plus  conCdérable 
que  celle  du  foleil^  car  félon  Newton, 
la  force  de  la  lune  eft  à  celle  du  foleil 
à  peu  près  comme  p  font  à  2  ;  &  M, 
Paniel  Bernoullî,  ayant  comparé  les 
piarées  des  fyzygies  qui  arrivent  à 
S.  Malo  avec  celles  des  quadratures , 
en  avoit  conclu  quele  rapport  des 
forces  de  la  lune  &  du  folçil ,  eft  égaj 
à^ççlui  dei^?7; 


Par  tiné  méthode  dont   nous   hé 
pouvons   ici    développer    les   prin*- 
crpes ,  nous  avons  conclu  ,  dans  le 
tome  cinquième  de  ilotre  Cours  com- 
plet de  Mathématiques ,  que  la  force 
de  la  lune  ell  à  celle  du  foleil  ^  com- 
me y  font  à  2  à  peu  près^  enforte  que 
le  fommet  du  fphéroïde  aqueux  doit 
approcher  environ  deux  fois  &  demie 
plus  près  de  la  ligne  qui  joint  les  cen- 
tres de  la  lune  &  de  la  terre ,  que  de 
celle  qui  va  du  centre  de  notre  globe 
à  celui  du  foleil  5  &  fi  Ton  en  croit  uil 
favant ,  le  point  de  la  haute  mer  n^eft 
mais  éloigné  de  la  première  ligne  de 
ly  degrés;  ainfi  le  partage  de  la  lune 
au  méridien  eft  la  principale  circont 
tance  qui  influe  fur  les  temps  de  la 
haute  marée;  &  dans  une  mer  libre  3c 
ouverte  ^  l'intervalle  entre  le  temps 
de  la  haute  mer,  (n'ayant  pas  égard 
à  l'inertie  des  eaux  ) ,  &  le  partage  de 
la  lune  au  méridien  peut  aller  jufqu'à 
une  heure  trois  ou  quatre  minutes 
environ ,  lorfque  la  lune  eft  apogée , 
§c  qu'elle  eft  éloignée  du  foleil  de  45* 
degrés.  En  effet,  lorfque  la  lune  eft 
apogée  &  éloignée  de  i  j:  degrés  du 
méridien,  elle  emploie  environ  6^ 
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l'océan  Atlânttque,&  que  dans  la  zone 
torride  entre PAménque  &  l'Afrique, 
où  la  mer  eft  plus  reflferrée,  elles  font 
moins  coniidérables  que  dans  les  zo- 
nes tempérées.  Dans  la  mer  Atlantî- 
que  ,  Teau  ne  peut  s'élever  fur  un 
rivage ,  qu'elle  ne  baifle  fur  l'autre. 
La  Méditerranée  n'ayant  environ  que 
60  degrés  en  longitude,  ne  doit  éprou-» 
ver  qu'un  flux  très  -  petit  5  il  eft  ce- 
pendant, bien  fenfible  dans  la  mer 
Adriatique ,  qui  a  allez  de  largeur. 
On  comprend  encore  pourquoi  les 
flux  font  peu  confidérables  fur  les 
rivages  des  Mes  fort  éloignées  des 
côtes  du  continent,  parce  qu'autant 
îl  afHue  d'eau  d'un  côté ,  autant  ou 
prefqu'autant  ii  s'en  écoule  de  l'autre 
côté  (i).  Mais  lorfque  l'eau  pafle  au- 


(  I  )  Le  golfe  perfîquc  a  environ  %fo 
lîeues  d'étendue,  Sr  la  mer  rouge  éSo;  81 
Ton  a  obfervé  que  ces  mers  ont  un  flux  8C 
un  reflux  confidérables,  quoiqu'elles  foxent 
ntéditerranées  ;  ce  qui  vient  ,  dit-  an,  de 
ce  qu'elles  (ont  voi fines  de  l'équateur  ,  qu'el- 
les font  longues  &  étroites ,  &  qu'elles  com- 
muniquent avec  Tocéan.  Le  mouvement  de 
la  mer  (e  faifant  d'orient  en  occident ,  elle 
entre  avec  violence  dans  les  détroits^  dont 
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près  des  rivages ,  par  des  golfes  &  des 
Canaux  étroits ,  les  flux  &  reflux  doi- 
irent  varier  beaucoup,  &  les  eaux  doî- 
i^ent  s'élever  plus  ou  moins  félon  les 
îiflTérentes  circonftances  des  lieu»,  la 
Sgure  &  la  fltuation  des  canaux  par 
où  elles  font  obligées  de  pafler.  Les 
côtes  occidentales  de  TEurope  font 
tournées  plus  diredement  vers  la  lune, 
Gtuéeau  méridien&  c'efl  laraîfon  pour 
laquelle  on  remarque  un  fi  grand  flux 
fur  les  côtes  occidentales  de  TEfpa- 
gne  ,  du  Portugal  &  de  l'Irlande ,  & 
ce  flux  arrive  environ  5  heures  après 
k  pafllige  de  la  lune  par  le  méridien. 
Les  marées  font  fort  compliquées 
aux  environs  du  détroit  de  Gibraltar  : 
on  y  remarque  des  lifieresqui  ont  des 
niouvemensdifFérens  ;  celles  qui  foi^t 
de  chaque  côté  paroiffent  venir  diçs 
marées  de  la  Méditerranée ,  &  les  deux 


Il        M 


Touverture  regarde  roricnt ,  &  fuit  cetix  doii€ 
rouvertùre  eft  tournée  vers  Toccidcnt  \  Se 
c*efl  la  raîlôn  pour  laquelle  le  flux  eÂ  & 
violent  dans  les  premiers  ,  R  doux  ou  même 
infenfibFe  dans  les  ai^tres  :  cependant  ifiFou- 
▼erture  étoit  très  -  petite  &  le  golfe  fort 
large  «  le  mouvement  communiqué  ftrail 
l^eu  £#niiblc^   *  .      c.  :.,. 
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autres  qui  les  toucBent,  de  celles  de 
Toccan.  La  mer  Cafpîenne  &  la  mer 
Baltique  tfont  point  de  marées,  à 
caufede  leur  peu  d^étendue  ;  mais  dans 
Ies*mers  ouvertes  Ôc  qui  s'étendent 
beaucoup  d'occident  en  orient,  com- 
me la  mer  Atlantique  y  l'Océan  paci- 
fique &  la  mer  d'Ethiopie,  l'eau  s'éle» 
ve  à  6 ,  p ,  1 2 ,  &  quelquefois  même 
jufqu'à  ly  pieds.  Les  côtes ,  les  gol- 
fes, les  baies,  les  détroits,  les  bancs 
de  fable  doivent  faire  beaucoup  varier 
les  marées.  On  conçoit  en  effet  faci- 
lement que,  fî  une  lame  d'eau  de  I2 
pieds  de  hauteur  &  de  io  lieues  de 
largeur  vient  à  être  pouffee  dans  ua 
détroit  qui  aille  en  fe  rétreciflànr, 
de  manière  que  cette  maffe  d'eau  foit 
'fiblfgée  de  fe  refTerrer  dans  la  largeur 
d'une  lieue  par  exemple^  elle  s'élèvera 
•confidérablement  y  &  formera  une 
nurée  très-haute.  Dans  la  mer  Atlan* 
tique  &  fur  les  côtes  occidentales 
d'Europe,  le  flux  &  reflux  arrive  affez 
comme  le  demande  la  ppfition  de  la 
;;Iuuç  >&  l'eau  parviejnt  coryimunément 
^a  f<i  plus  grande  îîauteiir  ,  environ 
^•troishpures- après  le  pailàge  de  cet 
aflre  par  le .  méridien  ^  fur"  les  cÔtts 


B  H     LÀ     M  E  B.  6lî 

• 

cPEfpagne ,  dé  Portxigal ,  &  fur  celles 
de  Toccident  d'Irlande.  Delà  elle 
s'écoule  par  les  détroits  adjacens ,  fe 
répand  par  deux  courans  au  midi  de 
rÂngleterre  ôc  au  nord  de  TEcofle , 
s^éleve  plutôt  où  elle  arrive  plutôt , 
À  commence  à  baîfler  dans  certains 
endroits,  tandis  que  les  courans  avan- 
cent encore  dans  d'autres  lieux  plus 
éloignés.  Quand  ces  courans  revien- 
nent, ils  ne  prodirifent  point  de  ma- 
rées ,  parce  que  l'eau  s'écoule  trop 
rapidement,  jufqu'à  ce  que,  par  un 
flux  poufle  par  le  vafte  océan,  le  re- 
tour du  coUrantfoit  arrêtéj&  que  l'eau 
commence  à  s^éiever  de  nouveau. 
On  fent  donc  qu'il  doit  y  avoir 
de  grandes  difFérences  pour  le  temps  , 
de  la  marée ,  comme  il  y  en  a  pour  la 
jhauteiir,  par  la  fituation  des  rivages, 
félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  efcar* 
pés ,  qu'ils oiu  plus  ou  moins  de  finuo- 
filés  pour  retenir  l'eau  ,  Se  qu'ils  (e 
préfentent  plus  ou  moins  direâement 
aux  courans.  Aux  embouchures  de 
ia  Garonne  &  de  la  Loire ,  qui  font 
dirigées  "vers  le  grand  Océan ,  aux 
temps  desnourclles  &  pleines  lunes  , 
ii^flnx^  arrive:  environ  trois  heures 
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après  le  paflage  du  fôIeH  &  de  la  Tune 
par  le  méridien ,  ou  trois  heures  après 
midi,  ce  qui  eft  le  temps  où  il  doit 
naturellement  arriver;  ainfi  la  marée 
n'a  pas  été  retardée  par  le^  côtes  ^  maïs 
elle  y  eft  produite  par  les  eaux  qui- 
viennent  diredement  de  Focéan.  B 
n'en  eft  pas  de  même  à  Oftende^  au 
Havre,  à  Sarnt-Malo,àDunfcerquej 
le  flux  n'arrive  dans  ces  lieux  que 
par  les  courans  qui  fè  fonnent  fuc 
les  rivages ,  &  par  conféquent  fliccet 
fivement  ;  favoir  ,  à  fîx  heures  à 
Saint-  Mala,  à  neuf  heures  au  Ha- 
vre ,  &  à  minuit  à  Oftende..  A  Dun- 
Icerque,  la  haute  mer  s'obferve  fou- 
vent  à  minuit  aux  temps  des  fyzygies; 
mais  ce  flux  eft  u»ne  fuite  de  celui  qui 
a  été  produit  par  le  précédent  paflage 
du  foleil  &  de  la  lime  an  méridien  ^ 
&  qui  n'arrive  à  Dunkerque  qu'envi-^ 
ron  12  heures  après  ce  paflage*  A 
Batsham  j  port  du  Royaume  de  Ton^ 
quin ,  il  y  a  deux  entrées  ;:  l'une  pat 
la  mer  de  la  Chine  ,  entre  le  Conti*- 
nent  &  Manille  f  l'autre  par  l'océan. 
Indien ,  entre  le  Continent  &  l'IÏIede 
Bornéol^Le  flux  arrive  par  l'une  de 
ces  contrées  à  la  tcoifieme  iheure  de 
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la  Itine;  8c  fîx  îieitres  après ,  par  Taiitre 
entrée,  c'efl-à-dîre  ,  à  ïa  neuvième 
teure  delà  lune,  à  caufe  de  leur  dif- 
férente fituation.  C'eft  pourquoi,  fî 
les  marées  font  égales  ,  Pune  arri- 
vant, tandis  que  PatHre  fe  retireroit , 
Feau  doit  refler  tranquille  fans  aucun 
mouvement.  Ceft  auffi  ce  qui  arrive 
lorfque  la  lune  eft  dans  le  plan  de 
l'équateur  ;  parce  qu'alors  les  marées 
du  matin  font  à  peu  près  égales  à  cel- 
les du  foîr  ;  mais  fi  la  lune  commence 
à  décliner  du  même  côté  de  l'équa- 
teur  que  Batsham ,  fitué  à  vingt  de- 
grés, cinquante  minutes  de  latitude 
îeptentrionale ,  les  marées  qui  fe  fui- 
vent  ne  feront  point  égales  ;  enforte 
que  celle  qui  arrive  d'un  côté  furpaf- 
fera  celle  qui  vient  de  l'autre  côté  ; 
ia  marée  durera  12  heures  ,  &  Pou 
n'aura  qu'un  flux  &  un  reflux  par  jour» 
Ce  fera  la  même  chofe,  lorfque  la 
lune,  aura  une  dédinaîfon  aufirale; 
avec  cette  diflPérence ,  que  dans  le  pre- 
mier cas  les  eaux  auront   leur  plus 
grande  '  haut eiur  environ   fix  heures 
après  le  coucher  de  la  lune,  &  qu'et- 
iesferontbaflèsà  fbn  lever;  maisdans 
le  fécond  cas  çUes  feront  hautçs  au  le» 
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ver^  &  baflei  au  cow&èf  deneerjtf^i 
Par  ua  cdcul  dom-Ie  idbkaU  n^» 
tre  pas  dains  le  plan:  âef  ctt  OtfW 
ge  3  nous  avons  fait  voir  ,  dafts  ie  qn* 
quieme  volume  de  notre  Cours  com 
let  de  Mathématiques  »  i^  fjm 
iamaflTe  de  la  lune  eA.environIa:7ri 
partie  de  celle  de  ta.  ter  ce  |  a^.  Qn 
le  foleil  ^peut  élever  ies  .  eaux^  Al 
Focéan  à  la  hauteur  d^environ  S 
pieds  3  mais  la  lune  périgée  ayant  unô 
-  force  triple  3  les  élèvera  à  la  hanuxt 
d^environ  6  pieds  $.  tandis  que  là.itté 
apogée  ne  pourra  les  élever  qu%  h 
hauteur  d'environ  4  pieds.  Lorfqae 
cet  aftre  fera  dans  fa  moyenne  dif* 
tance ,  fa  force  qui  eft  alors  deux  fois 
&  demie  auflî  grande  que  celle  du 
foleii ,  les  fçra  monter  à  la  hauteur 
d  environ  y  pieds  :  il  fuit  delà  que  Id 
Xnarées  moywnes  doivent  en  pleine 
mer  être  d'en^riron  7  pieds ,.  les  gran* 
des  d'environ  8  pieds  ^  &  les  plus:  pe» 
tites  d'environ  6  pieds.  Cette  hauteur 
eft  néanmoins  fouvent  diminuée  par 
la  réGftance  du  fond  j  elle  n'eft  que 
Ae  3  pieds  à  riflé  de  Sâinte-Helenej 
au  Câp  de  Bonne  -  Efpérance  ,  ant 
Moluques  &  aux  Philippines  y  &  ^Ik 


?  D  E     L  A     M  E  R.  6xf 

:  «Il  d^uïi  pied ,  dit-on ,  au  milieu  de 
;  la  mer  du  fud  ;  elle  eft  fou  vent  aug- 
mentée par  la  fituation  &  la  figure 
des  côtes  ;  elle  monte  quelquefois 
îufqu'à  plus  de  47  pieds  à  Saint- 
malo.  Les  marées  font  plus  fortes 
^dans  la  zone  torride ,  entre  les  tro- 
piques ,  que  dans  le  refte  de  l'océan  ; 
elles  font  auffi  beaucoup  plus  fenlî- 
bies  dans  les  lieux  qui  s^étendent 
d'orient  en  occident,  dans  les  gol- 
fes qui  font  longs  &  étroits ,  &  fur 
les  côtes  où  il  y  a  des  Ides  &  des 
promontoires.  A  l'une  des  embouchu- 
res du  fleuve  Indus ,  les  eaux  s'élèvent 
de  30 pieds;  le  flux  ell  aufli  fort  re- 
marquable auprès  de  Malaye ,  dans 
le  détroit  de  la  Sonde ,  dans  la  mer 
rouge,  dans  la  baie  de  Nelfon ,  à  yy 
degrés  de  latitude  nord,  où  il  s'élève 
à  I  y  pieds ,  à  l'embouchure  du  fleuve 
Saint-Laurent ,  fur  les  côtes  de  la 
Chine,  fut  celles  du  Japon,  à  Pana- 
ma a  dans  lé  golfe  de  Bengale ,  &c. 
Je  ne  diffimulerai  pas  ici  que ,  félon 
Newton,  le  foleîl  peut  élever  les  eaux 
marines  à  la  hauteur  de  2  pieds  en- 
viron ,  &  la  lune  à  la  hauteur 'd'envi- 
ron 8  pieds  &  demi  j  enforte  qiie 
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les  forces  combinées  de  ces  deux 
aftres  pourroient  les  élever  à  la  Lâu- 
teur  d^environ  lo  ^  pieds  j  mais  le 
principe  d^où  ce  grand  homme  eft 
parti  n'étant  pas  exad  ,  fon  calcul 
ne  peut  pas  i^être  non  plus.  Li 
révolution  de  la  terre  fur  fon  axe 
étant  beaucoup  plus  prompte  que 
celle  de  la  lune  autour  de  la  terre, 
les  chofes  fe  pafTent  relativement 
aux  marces ,  comme  fi  la  lune  alloit 
d'orient  en  occident^  de  manière  que 
Taxe  du  iphcroïde  que  forment  les 
eaux  faifant  continuellement  effort 
pour  fuivre  cet  aflre ,  l'océan  fe 
meut  de  l'eft  à  Toueft.  Ce  mouve 
ment  de  la  mer  d'orient  en  occi- 
dent eft  trcs-fenfible  dans  tous  les 
détroits:  par  exemple,  au  détroit  de 
Magellan  ,  le  flux  élevé  les  eaux  à 
près  de  vingt  pieds  de  hauteur  3  8c 
cette  intumefcence  dure  fix  heures, 
au  lieu  que  le  reflux  ou  la  détumeP- 
cence  ne  dure  que  deiwc  heures ,  <Sc 
l'eau  coule  vers  l'occident;  ce  qui 
prouve  évidemment  que  le  reflux 
n'eft  pas  égal  au  flux ,  &  que  de  tous 
deux  il  réfulte  un  mouvement  vers 
l'occident ,  mais  beaucoup  plus  fort 
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dans  ïe  temps  du  flux  que  dans  ce- 
lui du  reflux;  les  navigateurs  ont 
fouvent  ofafervé  ce  mouvement  en 
allant  de  Tlnde  à  Madagafcar  8c  en 
Afrique  ;  il  fe  fait  fentir  aufli  dans  la 
mer  Pacifique  ,  entre  le  Brefil  & 
les  Moluques.  Se  dans  le  détroit  de 
Magellan.  Dans  le  détroit  des  Ma- 
nilles &  dans  tous  les  canaux  qui 
réparent  les  Ifles  Maldives  ,  la  mer 
coule  d'orient  en  occident ,  comme 
aufl[î  dans  le  golfe  du  Mexique,  en- 
tre Cuba  &  Jucatan  :  dans  le  golfe 
de  Paria,  ce  mouvement  eft  fi  vio- 
lent ,  qu'on  appelle  ce  détroit  la 
gueule  du  dragon  ;  dans  la  mer  de 
Canada  ce  mouvement  eft  auflî  très- 
violent,  auflfî  bien  que  dans  la  mer 
de  Tartarie  &  dans  le  détroit  de 
Waigats,  par  lequel  l'océan,  en  cou- 
lant avec  rapidité  d'orient  en  occi- 
dent ,  charie  des  mafl^es  énormes,  de 
glace  de  la  mer  de  Tartarie  dans  la 
mer  du  nord  de  l'Europe.  La  mer 
Pacifique  coule  de  niême  d'orient 
en  occident  par  les  détroits  du  Japon  ; 
la  mer  du  Japon  coule  vers  la  Chine  ; 
Toccan  Indien  coule  vers  l'occident 
dans  le  détroit  de  Java  &  par  \<^% 
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détroits  des  autres  Tfles  de  Plnde.  Oll 
ne  peut  donc  pas  douter  que  la  mer 
n'ait  un  mouvement  confiant  &  gêné*  i 
rai  d'orient  en  occident,  &  l'on  eft  aflîif 
ré  que  Pocéan  Atlantique  coule  vers 
r Amérique,  8c  que  la  mer  Pacifique 
s'en  éloigne^comme  on  le  voit  évident 
ment  au  cap  des  courans ,  entre  Lima 
Se  Panama.  Dans  la  principale  des 
Ifles  Orcades ,  il  y  a ,  dit  -  on  ,  des 
côtes  compofées  de  rochers  coupés 
à-plomb  &  perpendiculaires  à  la  fur- 
face  de  l'océan ,  ôc  l'on  ailure  que  la 
hauteur  du  rivage  efl  de  200  pieds* 
La  marée  dans  cet  endroit  eft  fort 
confidérable,  comme  elle  Peft  ordi- 
nairement dans  tous  les  endroits  où 
il  y  a  des  terres  avancées  Se  des 
Ides;  mais  lorfque  le  vent  eft  fort, 
ce  qui  eft  très- ordinaire  en  Ecoflè, 
&  qu'en  même  temps  la  marée  mon- 
te ,  le  mouvement  eft  fi  grand  & 
l'agitation  fi  violente, que  l'eau  s'élè- 
ve Jufqu'au  fommet  des  rochers  qui 
bordent  la  côte  ,  c'eft-à-dire  j  à  200 
pieds  de  hauteur ,  &  qu'elle  y  tombe 
en  forme  de  plui«.  Cette  violente 
agitation  détruit ,  mine  &  ronge  peu 
à  peu  les  terreins  dos  côtes  j  les  eaux 
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.Sachent    différentes     matières 
wlles  apportent  au  loin    fur   les 
\éfraiges  ,  &  qu'on  ne  trouve  jamais 
'qu'après  de  grandes  tempêtes  ^  com- 
me de  Pambre  gris  fur  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Irlande  (i),  de  Tambre 

a——  I  —— —     r ■  »  ■■  Il  ■■■  ■■■> 

-  (  I  )  Vambre  paroît  être  du  miel  qui  eft 
très  -  commun  dans  les  forêts  du  nord ,  mo- 
difié par  les  eaux  de  la  mer;  de  manière 
que  cette  matière ,  tendre  fous  l'eau  ,  fe  dur- 
eit  lorfqu'ellc  eft  expofée  à  Tadion  de  Tair» 
Un  fàvant  Seigneur  Perfan  penfoit,  au  rapport 
de  Chardin,  que  Tambre  gris  n'efl  autre 
chofe  que  de  la  cire  &  du  miel  congelés 
enfemble  :  la  différence  qu'on  remarque  en- 
tre cet  ambre  &  l'ambre  noir ,  dont  on  fait 
moins  de  cas,  paroît  dépendre  de  la  qua- 
lité du  miel;  car  le  miel  noir  ou  noirâtre 
n*e(tpas  aufli  bon  que  le  blanc  ou  le  jaune« 
Chardin  a  auffi  oblèrvé  que  l'ambre  nou- 
vellement péché  a  une  odeur  forte  &  défà- 
gréable ,  qu'il  perd  avec  le  temps ,  parce 
que  les  Tels  &  les  huiles  qui  la  produifent  ^ 
s*évaporent  à  la  longue ,  ne  laifFant  que  les 
Tels  effentiels  à  la  confèrvacion  des  qualités 
q'uon   y  recherche. 

L'ambre  jaune  de  Pruiïe  paroît  auffi  tirer 
fon  origine  du  miel  fondu  ,  coagulé  en- 
fuite  fous  les  eaux.  Ne  pourroit  -  on  pas 
penfer  que  pour  défricher  les  terres  des  en- 
virons de  Dantzick ,  ona  autrefois  mis  le  feu 
aux  forêts  »  ce  qui  aura  fait  couler  le  miel , 
(  qu'on  trouve  (buvent  dans  les  arbres  des 
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jaune  fur  celles  de  Pomer'anîe ,  des 
cocos  fur  les  côtes  des  Indes  ^  &c* 
La  mer ,  par  fon  mouvement  gêné* 
rai  de  Tefl  à  Toueft  ,  doit  porter  far 
les  côtes  de  l'Amérique  les  produc- 
tions de  nos  rivages  ;  mais  il  y  a  ap« 
par  en  ce  que  ce  n'efl  que  par  des 
mouvemens  irréguliers  qu'elle  tranf* 


forêts  du  nord ,  )  dans  des  terreins  humides 
&  des  mares  d*eau  où  il  (e  fera  raflèmblé 
en  maiTe  ;  8c  cette  eau  ,  imprégnée  de  foii<^ 
fre  ,  de  (èls  8c  de  bitume ,  aura  produit  (ur 
le  miel  le  même  effet  que  les  eaux  de  la 
mer ,  8c  l'aura  changé  en  ambre  jaune  de 
la  même  couleur  que  le  miel  du  nord ,  qui 
ed  moins  pur  &  moins  délicat  que  celui  des 
pays  chaucls  !  On  trouve  quelquefois  cet  am- 
bre dans  le  fêin  de  la  terre ,  en  Pomcranîc  ,' 
en  Pruffe ,  (ur  les  côtes  de  Provence ,  &  aux 
environs  de  Marfeille  ,  dans  des  fentes  de 
rocher ,  &  Ton  remarque  fouvent  des  mou- 
ches dans  fa  fubilance  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  abeilles  ,  trouvant  dans  ces  rochers 
des  ruches  naturelles ,  y  auront  dépofé  leur 
miel.  L'ambre  gris  eft  fort  commun  fut 
la  cote  d'Ajan  ,  bordée  par-tout  de  rochers 
peuplés  d'abeilles  :  la  chaleur  de  l'Afrique 
peut  fondre  aifément  le  miel  que  produifent 
ces  abeilles ,  &  le  faire  couler  dans  la  mer. 
On  obferve  fouvent  dans  l'ambre  des  mou- 
ches ,  des  fourmis*  &  d'autres  infedes  qui 
recherchent  le  miel  dont  il  eâ  compofé. 
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porte  fur  nos  côtes  les  produdions 
des  Indes  orientales  &  occidentales  ; 
elle  apporte  auffi  des  produdions  du 
nord,  8i  fans  doute  les  vents  entrent 
pour  beaucoup  dans  les  caufes  de 
ces  effets.  On  a  vu  fouvent  dans  les 
hautes  mers  &:  dans  un  très-grand 
clorgnement  des  côtes  ,  des  plages 
entières  couvertes  de  pierres  pon- 
cés ;  on  ne  peut  guère  foupçonner 
qu'elles  puiflent  venir  d'ailleurs  que 
des  volcans  des  Ifles  ou  de  la  terre 
ferme  ;  &  ce  font  apparamnient  les 
courans  qui  les  tranlporteni  au  mi* 
lieu  des  mers. 

II  y  a  des  endroits  où  le  mouve- 
ment générai  d'orient  en  occident 
n'eft  pas  fenfible  3  il  y  en  a  d'au- 
tres où  la  mer  a  même  un  mou- 
vement contraire  ,  comme  fur  la 
côte  de  Guinée;  mais  ces  mouvemens 
contraires  au  mouvement  général  font 
occafionnés  par  les  vents  ,par  la  pofi- 
tion  des  terres  ,  les  inégalités  du 
fond  de  la  mer  ,  8c  les  eaux  des 
grands  fleuves.  Toutes  ces  caufes 
produifent  des  courans  qui  altèrent , 
&  changent    fouvent   toutrà-fait   ]^ 

^re^ipn  du  mouyemeiit  général  dans 
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cft  détermîiiée  par  celle  de  la  vallée 
dans  laquelle  il  coule,  dont  la  yîtefle 
dcpehd  de  l'intenfité  de  la  force  qui 
le  produit,  combinée  avec  la  largeur 
de  Tintervallé  par  où  il  doit  pafTer» 
&  dont  la  direâîon  efl'  tracée  par  la 
pofitîon  des  inégalités  &  des  collines 
entre  lefquelles  il  doit  prendre  fon 
cours. 

On  remarque  que  les  I»ords  qui 
contiennent  les  rivières,  forment  des 
angles  alternativement  oppofés  ;  en- 
forte  que  quand  un  fleuve  fait  un  cou- 
de, Tun  des  bords  du  fleuve  fornue  d'un 
côté  un  enfoncement  ouangle  ren- 
trantdans  les  terres  ;  &  Tautre  bord 
au  contraire  forme  une  pointe  ou  un 
angle  faiilant  hors  des  terres  ;  &  il  y  a 
toute  apparence  que  les  courans  de 
la  mer  coulent  entredes  collines 
qui  ont  la  même  dîfpofition.  Un  Sa- 
vant célèbre  (qui  alTiire  que  les  cou- 
ches fupei^ficielles  du  globe  ont  été  for- 
mées par  le  mou  vement  deseaux  mari- 
nes) j  a  voulu  conclure  delà  que  nos 
collines  &  nos  montagnesont  pris  laft- 
gure  qu'elles  ont,  par  l'aâion  des  cou* 
jrans  de  la  mer ,  qui  font ,  félon  lui ,  la 

caufe  de  la  cori;^fpQndance  des  an- 
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gles  des  montagnes  ,  ne  faîfant  pas 
attention  que  ces  courans  ,  même 
dans  fes  principes  ,  préfuppofent 
Texiftence  des  inégalités  &  des  colii- 
•Bcs  de  Tocéan. 

Les  principaux  courans  de  la  met 
font   ceux  qu'on  a  remarqués  dans 
Tocéan  Atlantique  près  de  la  Guinée  ; 
leur  mouvement  eft  d'occident  en 
orient,  &  ils  s'étendent  depuis  le  Cap- 
Verd  jufqu'à  la  baie  de  Fernandopo. 
Ces  courans  foiit  violens ,  car  les  vaifi 
ièaux  peuvent  venir  en  deux  jotirs  d« 
MourakRio  de  Bénin ^  en  faifant  une 
route  de  plus  de  i  yo  lieues.  On  ob- 
fervc  auprès  de  Sumatra  des  courans 
rapides  qui  vont  du  midi  au  nord.  Oa 
remarque   des    courans    femblables 
entre  Tlfle  de  Java  &  la  terre  Ma- 
gellanîque.  Il  y  a  auffi   des  courans 
confidérables  entre  ride  de  Mada- 
gafcar  &  le  caode  Bonne-E(pérance , 
&  principaleuxent  fur  la  côte  d'Afrî* 
que,  entre  la  terre  de  Natal  &  le  cap» 
Dans  la  mer  Pacifique,  fur  les  côtes 
du  Pérou  &  du  relie  de  l'Amérique , 
les  eaux  fe  meuvent  du  midi  au  nord, 
&  ii  y  règne  ,  dit  on  ,  conflamment 
mi  vent  de  midi  q[ui  femble  être  la 
r^me  IL  D  d 
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n'efl  pas  ncceflaire, dît  M.  de  BuflTon; 
de  fuppofer  dans  le  fond  de  la  mer, 
des  trous  &  des  abymes  qui  englôu* 
ûlfent  continuellement  les  eaux , 
pour  rendre  raifon  de  ces  gouffres; 
on  fait  que  quand  Peau  a  deux  di« 
reâions  contraires ,  la  componrion 
de  ces  mouvemens  produit  un  tour- 
noiement circulaire ,  8c  feinble  for- 
mer un  vuide  dans  le  centre  de  ce 
mouvement ,  comme  on  peut  Tob- 
ferver  dans  plufieurs  endroits,  au- 
près des  piles  qui  foutiennent  les  ar- 
ches des  ponts,  fur-tout  dan^  les  ri- 
vières rapides  ;  il  en  eft  de  même  des 
gouffres  de  la  mer,  ils  font  produits 
par  le  mouvement  de  deux  ou  de 
plufieurs  courans  contraires;  &  com- 
me le  flux  ou  le  reflux  font  la  prin- 
cipale caufe  des  courans,  enforte  que, 
pendant  le  flux,  ils  font  dirigés  d'un 
côte ,  &  que  pendant  lé  reflux ,  ils 
vont  en  fens  contraire;  il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  gouffres  qui  réful- 
tent  de  ces  courans,  attirent  &  en- 
glouiiflent  pendant  quelques  heures 
tout  ce  qui  les  environne,  &  qu'ils 
rejettent  enfuite  pendant  tout  au- 
tant de  temps  tout  ce  qu'ils  ont  ab- 
forbé. 
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La  force  attradive  du  foleîl ,  & 
nême  celle  de  la  lune  fur  Tathmo- 
phere,  font  des  caufes  capables  de 
)roduire  dans  Pair  un  mouvement 
emblable  à  celui  du  flux  &  dn  re- 
lux  dans  la  mer.  Mais  d'habiles  Pliy- 
jciens  penfent  que  Tagîtation  ,  aufli 
>ien  que  le  mouvement  d'orient  en 
)ccident,  que  peut  produire  Tattrac- 
:ion  lunaire  &  folaire  dans  Tathmo- 
pliere ,  font  peu  confidérables,  eu 
:omparaifon  du  vent  que  peut  pro» 
ïuire  le  foleil  en  raréfiant  l'air  qui 
învironne  notre  globe. 

CHAPITRE    II. 
D£     l^Klectricitè. 

XJELEQTRiciTé  eft  une  propriété 
Jes  corps  fi  connue  ,  &  en  même 
temps  fi  célèbre  parmi  les  Phyficiens 
modernes,  qu'on  ne  doit  pas  trouver 
extraordinaire  que  nous  en  difions 
quelque  chôfe.  Son  nom  lui  vient  du 
not  latin  EleSirum^  qui  fignifie/wc- 
:in  :  ce  corps  étant  frotté,  acquiert 
a  force  d'attirer  d'autres  corps  lé- 
gers ^  comme  des  pailles^  par  exem** 


fie.  H  eft  HB  grand  nombre  dVcml  ^ 
^om»,  qatécant  fi^ottës,  fbnés,  a- 
poférà  Vaâion  du  fett,  du  £leil,tQ 
:2fchaaffés  par  du  fabie  dfkatid  acqo» 
•nnc  la  verM  d?ànirer  k  ca±  dei  cor- 
pvfcul^s  placés  à  mr  certaine  A 
t&Ace  ;  ils  ks  ttpùUtknt  qnès  ta 
avoir  àttirés^,  &  fcttent  IbtivQiit  me 
lumière  afièz  fenGble.  En  eStt^  ds 
fobe»  de  verre  écfcaufFés.  pat  NAioû 
dha  feu ,  par  la  chaleur  dn  fbieff,  d^ 
viennent  éieâriqeres.  La  poix  lécett- 
«lent  £ondife/le  fcnufre  cotilé  dcpàb 
peu  de  temps  dans-irn  \r^/è,iacO- 
iophone  récente  ,  la   pierre   qn*(A 
nomme  tourmaline  5  &  pluGeurs  aa« 
très  corps  ,   deviennent    éledrîques 
par  Paâion  de  la  chaleur.  li  eft  mê- 
me des  poîflbns  qui  font  éledrîques 
au  mitieu  des  eaux, 

La  vertu  éleâriqtre  du  fuccîn ,  rfa 
pûs  été  entièrement  inconnue  des 
Anciens ,  ils  &m  mcnje  fait  mention 
•de  phifieurs  jrferipesi  âans  feiqirelles 
îls  ont  remarqué  te  même  propriété  :  ^ 
telle  étoit  ime  pierre  de  Chypre  i 
moitié  jafpe  &  à  moitié  cmeraucfc, 
fefcarboiicle,  h  pierre  normméeyigi 
lié  gçmmâ^  ou  fagna^  dont  h  co» 


\ 
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leur  efl  femblable  à  celle  du  porreaii , 
&  qui  attire  le  bois  comme  Taimant 
attire  le  fer ,  le  jais  &  les  bélemnîtesv 
Mais  depuis  le  dernier  fiecte,  Gafr 
fendi,  Gilbert,  les  Académiciens  de 
Florence  y  Dufay,  le  Dwc  de  Noya- 
carafFa  ,  &  plufieircs  autres  Phyli- 
ciens ,  fe  (ont  appliqués  avec  fuccès 
à  la  rech^rcfee  des  corps  dans  le^ 
quels  cette  vertu  fe  manifefte. 

On  appelle  idioéieBriqu^s  les  corps 
qu'on  peut  éledrifer  par  le  frotte- 
ment ,  en  les  forgeant  ou  en  les 
«chauffant.  L^expérience  a  décou- 
vert un  grand  nombre  de  corps  que 
le  frottemeuM  peivc  rendre  éicârè- 
4jues  :  telles  font  prefque  toutes  ie^ 
pierres  précieufes  connues,  comme 
les  diamaais,  les  faphrrs ,  TefcarbaiN 
cle,  Topale  ,  Tamétyfte,  &c.  relie* 
font  aufll  plu  fi  eu  rs  pierres,  comme 
le  plâtre,  les  cryftaux;  telles  font  fe* 
refînes  terreftres  ,  dures  ,  pures  on 
m 'lées  avec  des  terres  ,  comme  le 
bitume  de  Judée  ,  le  foufre  ^  tels 
font  les  fels,  comme  le  fel  gemme  , 
.l'alnn  :  tels  font  les  verres  de  toute 
efpece ,  les  verres  chargés  de  parties 
imétailîqiies  ^  cooime  le  v^rfe  d'aiv 
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timoine^  la  porcelaine.  On  doit  en» 

core  ranger  au  nombre  des   corps 

îdioélcâriques  ,  les  végétaux  defle- 

chcs;  tels  que  tous  les  bois  connus: 

les  cordes  de   chanvre ,  les  fîis  de 

lin ,  le  coton  ,  le  papier  »  les  feuilles 

des  arbres ,  Tencens  y  le  maftic  ,  la 

refîne  du  bois  de  gayac>  la  poix  Se 

le  fucre  crydallifé ,  ies  piumes ,  les 

poils ,  les  cornes ,  les  os  ^  Tivoire  > 

la  baleine ,  le  parchemin  ,   la  .  fore  » 

les  cordes  de  boyaux ,  les  poiflbns 

à  coquille,  la  gomme  laque,  la  cire 

&  les  corps  durs  qui  font  endnîs  de 

cire  :   les  chats  ,   les  chiens  ^  les 

oifeaux  ,  tous  les   animaux   vîvans 

couverts  de  poils  ou  de  plumes ,  &c 

&  un  grand  nombre  de  corps  for- 

m^l's  par  le  mclaFige  de   ceux  dont 

on  vient  de  faire  mention. 

Il  ell  un  grand  nombre  de  corps 
qu'on  ne  peut-  rendre  éledriques  par 
les  moyens  dont  nous  venons  de 
^parler;  on  les  appelle  nan-éUBriques 
ou  ariaUêiricjues  ;  tçls  font  les  métaux 
&  demi-métaux  ^  plufîeurs  animaux 
fans  poils  ou  fans  plumes, le  caillou, 
la  pierre  de  Lydie,  le  grenat,  le  jaC- 
pc  verd,  le  lapis  lal^U^  le  jafpe  roit* 


gc  cl'Egypte,  les  marçaflltes ,  la  tiir- 
quoife ,  &c.  Telles  jCoin  encore  les 
gommes  coulantes^  comme  Topium , 
Taloës ,  le  galbanum ,  le  camphre,  &c. 
Telles  font  auflî  les  fubflances  hu- 
niides ,  &  tous  les  liquides  qu'on  ne 
peut  frotter  comme  il  conviendroir. 
Il  efl  despiçrres.trajifparentes  qui 
deviennent  éledriques  par  le  frotte- 
ment, &  non.parJa^.i(jIiale.ui;,du  feu, 
ou  celle  du  foleil ,  ainfî  que  Ta  éprou- 
vé le  Duc  de  Noya  :  tels  font  le  di^ 
mant  blanc  (i),  le  diaipaiit  jaurip  ,  V^r 
meraude,  celle  du  Bréfil,,  l'aigle  nrar 
rine,  Tamétyrte,  la.  ;  topaze  p/:i€ptar 
îe  ,  celle  du  Bréfil ,  le  faphir  bleu  <Sc 
blanc ,  le  caillou  de  Bohême ,  Fhya- 
cinthe  ,  &c.  j  mais  la  tourmaline  eil 


(  1  )  Cette  pierre,  (î  l'on  en  croit  un  Phy- 
iîeien  moderne.  Ce  diftingue  de  tous  les  aii- 
tres  corps  :  '<  premièrement  elle  ne  reçoit  pas 
réle^tricité  par  communication  ,  ain/î  que 
les  pierres  precieufes  colorées;  deuxiememenr, 
elle  conduit  parfaitement ,  ce  que  les  autres 
ne  font  peint;  troi/îemement ,  cl!e  donnç 
des  /îgnes  éledriques  par  frottement,  ce  qui 
eft  diamétralement  oppoTé  â  la  qualité  con- 
dudrice  ».  Il  feroit  bon  d'examiner  G  ces 
propriétés  (ont  communes  à  toutes  les  efpecd 
de  diamant  blanc* 


-Urtt  pierre  qui  ac^^tifert  la  vertu  éltt^ 
trique,  foil  qu'on  la  frotte^  ou  qu'on 
la  chwELffty  ou  qu'on  la  chaufFe  & 
qu^oti  la  frotte  en  même  temps. 

Les  corps  non  éleârîques  par  euîc- 
^nêmes  peuvent  cependant  rccevoîlr 
k  vertu  éiedriqHp  par  le  moyen  cte 
Mroéledriques ,  &  fe  tranfiitettrè  à  de 
grandes  dîflancésj  marê  étant  frotta 
ou  chauffés  ,  iîs- ne  donnent  afucuft 
figne  d'éleârîdté.  Si  Von  en  croît 
tertaînis  Pfiyficîens,  la  vertu  éleôrf- 
i^ue  confifle   dans  des  écoulement 
Td*(?ne  matière  très-fu&tife    qui    s'c»- 
Tchappent  par  les   pores  des    corps 
îdioéledriques.  Outré  cela ,  il  fort  de 
j>àrèils  écoiilemens  de  Fair  ,  &  des 
autres  corps  voifins,  oh  qui  touchent 
les  corps  éledrique^.  Ces  écoulemens 
éleâriques  vont ,  difent  ces  Phyfi- 
eiens,  remplacer  ceux  qui  s'échap 
Jpent  du  corps  éledrifé,  &  ils  pout 
fent  vers  lui  les  corps  légers  qu'ils 
rencontrent ,  comme  la  matière  éieo 
trique  effluente  ou  qui  fort  du  corps 
îdioéleârique,  chafTe devant  elle,  ô 
on  les    en  croit ,  les  corps  légers 
.i^u'elle  rencontre.   Les  écoulemens 
deâriques  font  fenfibks  au  loncfcer» 
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puîfquVn  approchant  la  maîn  d'un 
tube  de  verre  rccemment  frotté ,  ou 
d'un  tube  de  fer  éledrifé  ,  vous 
éprouvez  la  même  fenfatîon ,  que  fi 
ces  corps  étorent  entourés  d'une 
roile  d'arargnée ,  ou  d'un  foufflî;  lé- 
ger. Ces  marnes  émanations  ont  une 
odeur  dcfagrcabic,  alTez  femblable  à 
celle  de  refprit  de  vitriol ,  de  phoC- 
phore  ,  d'eau  régale.  Cette  odeur 
ed  trcs-fenfible  à  rextrêmitc  d'un  tu- 
be éledrifé.  Ces  mêmes  écoulemens 
reclus  dans  la  bouche,  excitent  une 
efpece  de  goût  acide ,  ils  fe  prc'fen?- 
tent  aux  yeux  fous  la  forme  de  pe- 
tites aigrettes  lumineufes  qui  p*- 
roiirent  adhérer  aux  éminences ,  aux 
extrémités  des  corps  d'où  ils  s'échap- 
pent. Oa  les  obferve  fur-tout  aux 
extrémités  des  barres  de  fer  &  des 
autres  métaux  qu'on  éledrife.  Si  ces 
petites  flammes ,  en  fortant  de  deux 
corps  oppofés  Tun  à  l'autre  ,  for- 
ment par  leur  concours  tin  petit  cy- 
lindre lumineux,  elles  brillent  avec 
plus  d'éclat  y  elles  forment  une  ef- 
pece de  choc  ,  une  ex  ilofion  qui 
peut  qu:ilquefois ,  félon  les  obfcrva- 
tiens   de  Wiokler,   fe  faire  enteiv 
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dre  à  la  dlftaince  xle  dctut  cenijias;^. 
lorfque  ces  fiainmes  font  confidéra^ 
bles  &  continues  y  eHes  produîfent 

H  une  efpece  de  Gfflement  continueL   > 

Si  les  corps  idîoéieânqiiesrsfiMit  d^n^ 

ne  certaine<Iongrieu,r,  d'une  certafnn 

étendue,  Péleâricité  le  mamfeftaEsa 

Ter»  les  parties  frottées  ;  &  non  vta 

:  ies  autres.  Le  fluide  éteâriqae  eft^i 
ie  même  que  Téther  de  Nevton; 
ou  bien  eft-ce  le  phlogiilique  des 
Cfaymiftesî 

^ï  Ton  a  forn  d^ifoler^  c'eff-à-dics, 
de  placer  fut  des  corps  idioéleâiï* 
ques  ,  ou  de  fufpendre  à  ces*j(artes 
-de  corps  ceux  qui  ne  (ont  pas  éiec^ 
triques  par  eux-mêmes  (i)  »  ils-  le  de* 


(  1  )  Quoique  le  verre  s^fledrîfe  par  le 
frottement  «  il  peut  aufli  s'éleârifer  par  com^ 
munication ,  &  (èrvir  de  conduéleur  impai^ 
Êit,  Loff^u'on  veut  bien  isoler  un  corpi 
par  le  moyen  d*un  plateau  de  verre  y  il  fimC 
cholfîr  ce  plateau  d'une  certafne  épainêur» 
le  ^  placer  ^  fur  un  corps  analeârique  9 
qui  doit  lui-même  être  placé  fur  un  autre 
plateau  de  verre ,  qui  fera  fupporté  par  un 
corps  éleârique  par  communication  »  8c  ainfi 
de  fuite,  en  employant  cmq  ou  fîx  plateaux; 
de  cette  man^'ere>  il  ne  pafTera  qu'une  très« 
petûe  quantité  de  matière  éiedriquc  du  coq^ 
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Viendront .  par  communication  ,  & 
dans  un  inftant ,  lorfqu'ils  fe  trou- 
veront dans  le  voiftnage  &  à  une 
certaine  dillance  des  corps  rdioélec- 
triques ,  auflTMÔt  qu'on  aura:  excité  la 
vertu  éledrique  de  ces  derniers.  Ce- 
pendant le  favant  Muflienbroek  a 
rencontré  trois  perfonnes  3  Tune 
étoit  un  homme  fain  &  vigoureux , 
âgé  de  yo  ans ,  l'autre  un  paralyti- 
que âgé  de  23  ans,  Tautre  une  fem- 
me faine  âgée  de  40  ans,  &  mère 
de  deux  enfans  bien  conflitués  ,  qu'il 
n'a  jamais  pu  éledrifer,  même  en 
différens  temps  ,  quoiqu*iI  parvînt 
dans  le  même  temps  à  éledrifer  for- 
tement d'autres  perfonnes.  Peut-être 
découvrira-t-on  dans  la  fuite  un  grand 


■p 


qu'on  éleâtriCe  à  la  terre  :  on  peut  encore 
s'y  prend'-e  de  la  manière  fuivante  :  «  établiflez 
fur  le  plancher  un  fupport  fblide  en  bois  : 
fur  ce  fupport  ,  fcellez  une  tige  de  verre 
plein  :  for  cette  tige  de  verre ,  une  de  bois  ? 
fuP'  celle  de  bois ,  une  de  verre  ;  &  ainfî  de 
fuite ,  iufiu'à  ce  que  le  premier  con  udeur 
fbit  fiipporré  par  une  doui'le  fur  une  tige 
de  verre.  II  eîl  bon  q'je  les  tîgcs  de  verrç 
aient  chacnne  fîx  pjuccs  de  hauteur^  hors 
des  fceliemens  dans  les  tiges  de  bois  9>«     > 


nombre  de  corps  qu^on  ne  ponrnr 
parvenir  à  éleârifer. 

Il  n^eft  pas  toujours  abfoIirmeBt 
nécedaice   d'ifoler  les  corps    qii^on 
éieârrfe  :  car  iorfque  nous  faififlbns 
avecla  main  une  fiole  en  partie  rem* 
plie  d'eau  qu'on  éleârife  ,   quoique 
nous  foyons  placés  fur  te  plancher, 
cela   n'empêche    pas    qu'il    n'entre 
une   certaine   quantité    de   matière 
éleârique.  dans  cette  fiole.  De  mê- 
me une  fiole  qu'on  vient  d'éledrîfer, 
étant  placée  fur  une  platine  de  mé* 
tal ,  conferve  encore  pendant  un  cer- 
tain temps ,  la  venu  éiedrique.  La 
flamme  d'une  bougie ,  celle  de  l'eC- 
prît-devin   enflammé  dans  un   vafe 
placé  fur  une  petite  plaque  de  fer 
fufpendue  à  un  tîl  de  fore,  &  élec- 
trifée,  ne  donne  aucun  figne  d'élec- 
tricité, &  n'attire  pas  les  corps  lé- 
gers qu'on  lui  préfente.  Cela  vien- 
droit  il  de  ce  que  la  matière  éledri- 
que  fe  diffiperoit  entièrement  en  s'é- 
levant  en  haut  avec  la  fumée  de  la 
flamme  ?  Cependant  MufTenbroek  a 
quelquefois  obfervé  que  la   flamme 
d'une   chandelle  éledrifce  ,    attiroît 
une  petite  plume  fufpendue  à  uafil 


de  lin.  Peut-être  pa?r  la  mtnre  &  la 
difpofition  des  parties  graiffeiîfes  de 
cette  chandelle  ,  la  matière  éleâri* 
que  poiîvort  couler  plus  librement 
dans  fon  intérieur  ,  &  pafler  à  tra* 
vers  la  flamme  peu  chargée  de  par* 
lies  fuiigineufes ,  humides,  &  pro* 
près  à  intercepter  la  vertu  éleâri* 
que.  La  flamme  d'une  chandelle  pla- 
cée entre  deux  barres  de  métal ,  éloi- 
gnées Tune  de  l'autre  ,  peut  trant 
mettre  la  vertu  éleârique  d'une  barre 
à  l'autre.  Quoique  la  flamme  de  la 
térébenthine  puifl^  s'éleârifer,  Mut 
fent)Toek  n'a  pw  réulîîr  à  communiquer 
la  vertu  éleârique  à  la  fumée  pure  de 
cette  réfine.  Si  Ton  plonge  la  flamme 
d'une  chandelle  éledrifée  dans  un  jet 
d'efprrt-dc-vin  qui  fort  par  un  petit 
orifice  fait  à  un  tube;  cette  li'queut 
s'enflamme ,  forme  une  longue  flan> 
me  qui  attire  un  fil  de  lin,  &  qui  efl 
attirée  par  la  main  qu'on  lui  pré- 
fente. 

On  peut  appeller  f'erm  éle^ique  par 
tommunication ,  celle  qu'on  donne  aux 
corps  analeftrrques  par  le  moyen  de 
l'éleâricité  de  ceux  que  nous  nom- 
ttioiis  idioéleâriques»  Or,  on  commua 
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nique  cçtte  vertu  plus  facilement  < 

côrpS' fymperiéleâriqttes  ou  anale^ 

que$,qu^à  ceux  qui  (ont  Jdioéie^ 

qu9i  &  plus  ces  derniers  (ont  élet 

ques  par  eux-mêmes  i  plus  tliffic 

mentils  réçoivctnt  la  vertu  éleôrii 

par  ço^qiurircatioii.  Le  fil  de  foiet 

reçoit  moins  d'éleârîcité  par  0 

munication  que  tout  autre  fil  de: 

*  d'une  autre  couleur;  'c'efl  pour  0 

raifon  que  ce  fi(  ell  préférable 

autres  ppur  Aibendre  les  corps  qi 

yeuc  iibler.  En  général  ,  tous 

cofps    forxeoient  .  idîoéJeâriquc 

font    très  propres    à   ifoler   d'ai 

corps,  furtoiu  fi  on  a  foin  aup 

vant  de  les  frotter  &   d^excîter 

vertu  éledrique  :  tels  font,  la  ci 

caclieter  ,  le  foiifre,  la  poix  m 

avec  la  colophone  ,  6^c.    La  ra 

en  eft,  fi  Ton  en  croit  quelques! 

ficrens,  que  les  corps  idioéleâri» 

laîflent  difficilement   paffer    la 

tîere  élecSrîquc  à  travers  leur  ( 

tance;  mars  citte  difficulté  augr 

te ,  difent-îls ,  lorfqiie  la  matière  < 

trique  de  ces  corps  mife  en  a^ 

parle  frottement,  s'oppofe  puifl 

ment  à  riiitromiffion  de  la  mai 
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afHuente  qui  fait  effort  pour  les  pé- 
nétrer. Mais  les  corps  non  idioélec- 
trîques  permettent  un  libre  paflàge 
à  la  matière  éleârique  ,  qui  pêne-- 
tre  8c  parcourt  facilement  leur  fub* 
fiance ,  &  forme  autour  de  ces  corps 
une  athmofpliere  femblable  à  celle 
des  corps  idioéledriques.  Peut-on 
dire  que  les  corps  fymperiéleftriques 
contiennent  (  dans  leur  ctat  naturel), 
ipoins  de  matière  éleârique  ,  que 
les  idioéledriques  ?  11  paroït  qu'au- 
tant que  les  premiers  reçoivent  de 
matière  éleârique ,  autant  les  corps 
îdioéleâriques  qui  la  leur  fournîf- 
icnt,  perdent  de  cette  matière.  Or, 
ceux-ci  ne  la  lailFent  échapper  que 
difficilement ,  lorfqu'ils  ne  font  pas 
frottés  ou  chauffés.  vSî  une  feuille 
de  métal  eft  placée  dans  un  vafc  de 
foiifre  ou  de  poix  de  5  ou  4  pou- 
ces d'épaiffeur,  elle  ne  fera  pas  at- 
tirée par  un  tube  de  ^erre  frotté , 
tandis  qu'elle  en  fera,  dit^on,  attirée,  fi 
ïe  vafe  elt  de  carton,  de  bois  ou  de 
métal ,  parce  que ,  ajox^te-t-on ,  la  ma- 
tière éleârique  qui  s'échappe  de  ces 
derniers  vafes ,  entraîne  la  feuille 
avec  elle,  &  la  porte  vers  ie  cubç 


I  * 
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tfîque.  La  figure  des  corps  n*cft  pas 
non  plus  indifFéreme  pour  rendre 
les  phénomcHes  éieftriques  plus  ou 
moins  fenfibics.  Une  mafle  de  fer 
de  1 00  livres  s-'éledrifera  moins  bien 
qu'une  chaîne  de  même  métal  du 
poids  de  8  livres.  Une  barre  de  fer 
quarrée,  longue  de  10  ^  pieds  ,  & 
du  poids  de  yp  livres ,  s'éiedrife  plus 
aifément  qu'une  autre  barre  du  me* 
me  poids  èc  de  2  pieds  de  lon- 
gueur (i).  Une  plaque  de  fet-blanc 
fortement  éleârifée,  ne  fm  pas  ap* 
percevoir  des  étincelles  fi  brillantes , 
ni  fi  fones ,  que  fi  elle  étpit  contour- 
née en  forme  de  tuyau  (2),  Cepen* 
dctht  un  corps  trop  mince  &  trop 
long ,  comme,  par  exemple  ,  un^ 
chaîne  mince  de  fer  ,  donnera  des 
aigrettes  moins  fortes  ,  &  deviendra 
moins  éledrique  qu'une  tringle  du 
même  métal  qui  aura  moins  de  lon- 
gueur. Ainfi  il  dort  y  avoir  une  cer- 
taine proportion,  (inconnue  encore,  ) 
entre  la  made ,  la  longueur  &  la  fi* 
gnre  du  corps  qu'on  éleârife,  pour 
»-  ■  1 . 1 1  .1  ■    ■    ■ .      ^ 

(1)  Nollct,  Recherches,  page  3014 
(ft)  IUdem.  I  page  30 5t 
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que  ce  corps  piiifTe  recevoir  la  plu$. 

grande  vertu  éleârîque  poflîfale. 

Parmi  les  corps  idioéleâriques , 
les  uns  font  plus^  les  autres  moins 
éleâriques.  Il  y  a  des  dtamans  qui 
trîilent  beaucoup  dans  Içs  ténèbres 
après  qu'on  les  a  frottés ,  Se  qui  font 
fort  éleâriques  :  il  y  en  a  d'autres 
qui  brillent  à  peine  dans  les  ténè- 
bres après  qu^on  les  a  frottés  ^  &  qui 
font  très  peu  éledriques.  Les  verres 
différent  aufli  beaucoup  à  cet  égard. 
II  paroît  cependant  que ,  toutes  cho- 
fes  égales  ^  on  doit  préférer  les  plus 
cuits  &  les  plus  durs  (  i  )•  U  y  a  des 
corps  que  la  feule  chaleur  du  foleil 
éledrife  ,  quoique  d'une  manière 
foible ,  ainfi  que  Boyle  Ta  très-bien 
remarqué^  d'autres  qui  deviennent 

W      I    ■  I     ■  Il       ■■■■■III  Il wm^mmmm» 

(  I  )  Il  feroit  à  fouhaîter  qu*on  connût 
tous  les  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  com^ 
ponrion  de  verres  >  &  les  proportions  félon 
lefquclies  ils  y  entrent  ;  les  Physiciens  feroient 
alors  plus  en  état  de  connoître  ceux  qui  font 
les  plus  propres  aux  expériences  éleârîques: 
mais  les  ouvriers  cachent  cela  comme  ufl 
fecret  de  grande  importance-  L'Hiftoirc  de 
l'Académie  Royale  ,  ann.  I7i4  ,  fait  men- 
tion d*une  efpece  de  bouteilles  danslefquellei 
Je  vin  fe  gatoît^^  8c  rongeoit  le  verre,      ^ 
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fortement  éleârîques  quand  on  les 
frappe;  telles  font  les  larmes  batavia' 
ques  qu'on  frappe  à  plufîeurs  reprîfes 
fur  une  enclume  avec  un  marteau 
d'acîer.  II  y  a  des  verres  qui  devien- 
nent d'autanç  moins  éledriques  qu'on 
les  échaulTe  davantage.  La  tourma* 
lîne  devient  le  plus  éledrîque  qu'il 
cft  polTible ,  lorfqu'on  lui  communi- 
que la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ; 
mais  un  plus  grand,  ou  un  moin- 
dre degré  de  chaleur  la  rend  moins 
éledrique.  Cela  ne  peut-il  pas  venir 
de  ce  quVn  certain  degré  de  cha- 
leur ,  fans  trop  ramollir  les  fibres  de 
certains  corps,  les  rend  fufceptibles 
de  frémiflement,  &  propres  à  pouC 
fer  au  dehors  la  matière  éledrî- 
que (i)?  Il  y  a  dçs  corps  qu'il   faut 


i^m,^rmmmmm 


(l)  M.  Wilfbn  a  découvert  plufîeurs  pîerrcf 
précicufès  qui,  peut-être ,  ne  différent  de  la 
tourmaline  que  par  la  couleur ,  dont  les  pro- 
priétés éledriques  (ont  les  mêmes.  Le  chry- 
îblithe  Américain  (  fmaragdus  brafiàenjis  ) 
cft  un  vrai  crydal  de  la  couleur  du  verre 
vcrd  le  plus  commun  &  le  moins  précieux, 
qui  pofTedc  les  propriétés  éledriques  de  la 
tourmaline  :  dans  cette  pierre  ,  le  flUide  élec- 
trique paroît  fuivre  la  dircdion  des  colonnes 
4ont  ce  cryfial  eâ  compofé  ^  &  une  exccç* 
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trique  ,  ou  fymperiéleârique  ,  qui 
touche  la  terre  ,  ou  quelqu'autre 
corps  qui  communique  immédiate- 
ment ou  médiatement  avec  un  corps 
lympericleârîque  ,  appuyé  fur  le  pa- 
vé de  la  charnbrc  ou  fijr  la  terre. 
Nous  entendons  par  corp^  Jeparé  ou 
ifoléy  tous  ceux  qui  ne  touchent  que 
Tair  ambiant  ,  ou  des  corps  idio- 
éledriques,  comme  par  exemple,  une 
chaîne  de  fer  qui  feroit  fufpehdue  à  des 
û\s  de  foie.  Nous  pourrons  emploier 
le  nom  de  chaîne^  quoique  le  corps 
feparé  foit  une  tringle  métallique, 
\xn  tube  de  papier,  ou  de  métal,  un 
bâton;  on  pourra  aufli  entendre  par 
corps  ifolé ,  une  férié  quelconque  de 
corps  unis  entrVux ,  pourvu  que  la 
communication  avec  la  terre  foit  in- 
U'rrompue  par  le  moyen  d'un  corps 
idioéleàrique. 

La  figure  ^o  repréfente  une  ma- 
cTiine  compofée  d'un  globe  de  verre 
G ,  traverfé  par  un  axe  qui  tourne 
dans  des  cavités ,  ou  trous  pratiqués 
dans  les  montans  -4  JB  &  iî,  D  ,  par 
le  moyen  d'une  corde  qui  pafle  fur 
la  petite  roue  T,  attachée  à  une  des 
extrémités  4e  Taxe  du  globe,  &  dans 

la 
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tsL  gorge  de  la  grande  roue  R  ,  dont 
Taxe  ell  foutenii  par  le  montant  D  E^ 
&  la  pièce  7,  élevée  fur  la  table 
FHIK;  cette  roue  efl  niîfe  en* mou* 
i^ement  par  le  lAoyen  de  la  manî- 
velief  M  N y  l'es  rubans  de  foie  b  Se  c 
fiipporient  une  cliaine  ou  un  tube 
£  0,  dont  Textlrêmîté  L  eft  arméer 
dé  qiieliiues  fils  flexibles  dé  métal, 
qui  touchent  immédiatement  le  glo-* 
be  G,  ou  qui  du  moins  en  font  très- 
ptocfies.  L'appuî  P  Q,  (qiti,  pour 
qtfif  puilTé  céder  à  propos ,  peut  êtte 
line  lame  éïafHqae  ) ,  tient  appliqué 
contre  le  globe  un  couïïîn  de  cuir  S", 
Maintenant  fi  Ton  tourne  la  mani- 
velle M  Ny  le  globe  éprouvera'  un 
frottement  continuel  de  la  part  div 
cou  {fin  5  (î)y  8c  tranfmettrai  la  va- 
peur éleârique  qui  fortira  de  fa  firr- 
face,  âù  tubeifolé L  0;,  par  lemoyen 
des  fils  métalliques  aa^  pourviwiéan- 
moirîs  que  la  machine  foit  placée 
fur  une  table  ou  fur   quelqu^antre 


(  1  )  Il  cft  ^prudent  de  ne  pas  frotter  le 
riobc  avec  les  mains ,  parce  que  s*il  vient 
à  éclater ,  comme  il  cft  arrivé  plus  d'une 
fo'iS ,  on  cft  moins  cxpofc  à  erre  bleffc. 

Tomt  IL  E  c 
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corps  fymperiéleôrique  ,  qui  coav* 
munrque  avec  la  terrç.  Vous  pour-» 
rez  fcparer  la  machine  çn  la  pla» 
çanc  fur  un  gâteau  de  pOîx  d^una 
certaine  ép^ifleur ,  ou  fur.  quelqu'aun 
tre  corps  idioéleârique  ;  fi  Iç  tube 
L  0  y  doit  communiquer  avec  h 
terre  ,  il  fuffira  d'y  Tufpendre  une 
chaîne,  ou  quelqu'autre  corps  fym-» 
periéleâriquç  <juî  ^illç  jufqu'à 
terre,  . 

Suppofons  d'abord  quel^  maçBin^ 
communique  y  8c  que  îe^  tqbe  (eul  efl; 
féparé  ;  R  l*pn  frotte  le  glob^ ,  tous, 
les  figpçs  a'élçdricîtë  feropt'dahs  le^ 
tube ,  la  machine  n'en  donnera  au^ 
çun.  Suppofons  en  fécond  |ieu  que 
ïa  machine  feule  eftfép^rée,  &r  que 
le  uibe  communique  (  avçc  1?  terre  ), 
les  figues  d'éleâricité  Te  feront  re- 
rparquer  d^ns  1<|  madnrne  feulp.  Mais 
fi  l4  machine  &  le  tube  communia 
quent  (  avec  la  terre) ,  ni  Tun  ni  l'au- 
tre ne    doonerorit    aucune  marque 
d'éleâricité.  Enfin ,  fi  l'on  fépare  en 
même  temps ,  &  le  tube  8c  la  ma* 
chine ,  on  obfervera  d'abord  quel- 
difcs    iîsnes  d'une  foibje  éiedricité 
(J^ns  Iç  tube  j  mais  iis  çefferQnt  WçOt 
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tôt  d'être  fenfibles  ;  la  machine  de* 
viendra  éledriqiie  à  fon  tour^  &  lort 
qu'elle  aura  cefle  de  donner  des  li- 
gnes d'éleârîcité  ,  cielie  du  tube  fe 
fera  de  nouveau  remarquer.  Et  dans 
ce  cas ,  tandis  que  la  vertu  éleârique 
pâfle  alternativement  dans  le  tube 
&  la  machine ,  les  lignes  font,  dit-  on , 
plus  marqués  lorfque  le  tube  tou- 
che immédiatement  la  machine. 

I.  Si  le  tube  feul  étant  féparé,  oi> 
lait  tourner  le  globe  pour  exciter- 
la  vertu  éleârique  ,  il  attirera  in\ 
corps  léger,  un  petit  globe  de  liège, 
par  exemple,  attaché  à  un  fil  de  lin  ^ 
ou  à  un  autre  fil  non  idioéledrique  , 
fufpendu  à  la  m^iin  d\in  homnio 
non  ifoié,  qui  le  lui  préfente  à  une 
certaine  diftance  plus  ou  moins  confi- 
dérablej  félon  que  rélediicité  eft 
plus  foible  ou  plus  confidérable ,  &  le 
corpufeule  refte  attaché  au  tube  jiip 
qu'à  ce  qu'on  l'en  arrache.  Mais  fî 
rhomme  qui  tient  le  fil  efl  ifolc  ou 
placé  fur  un  gâteau  de  poix,ie  pe- 
tit globe  fe  portera  d'abord  vers  le 
tube  auquel  il  s'attachera;  mais  après 
un  certain  temps  ,  il  paroîtra  re- 
poufTç  ,  &  ne  3'çn  approcher*  d«    • 

Ee  2 
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nouveau  qu^après  avoir-  toucKé  un 
corps  fymperiéleârique  non  ifolé. 

II.  Si  un  homme  nonifolétîentun 
fi{  de  foie ,  auquel  foir  fuf^endu  utt\ 
petit  globe  de  lîege,  àtmepeihedii^ 
tance  du  tube;  le  lîege  s-approcfiera 
de  ce  tube  qui  le  repouirenij  dë^manie- 
re  que  le  petit  globe  ira  s?àitacîiep 
a  la  main^  à  Tliabit  de  Thomme  qui 
tient  ce  fii ,  ou  à  quelqu'autre  corps 
non  .éleâlrique  3  alors  il  retournera 
vers  le  tube  ,  &  enfuite  au  corps 
communiquant  ,.&  ainfi  de  fuite.  En- 
forte  que  fi  Ton  fub/litueuntrmbreati 
tube ,  &  qu'on  fufpende  au  fii  de  foie , 
(qu'on  peut  attacher  à  un  clou  ) , 
im  petit  marteau  de  fer  qui  pnifle^ 
lorfquMI  fera  répouffé ,  aller  frapper 
xm  autre  timbre  non  ifolé,  placé  vis- 
à-vis  du  premier,  on  entendra  un  ca- 
rillon éleârique  qu'on  peut  rendre 
affez  agréable. 

Si  rbomme  qui  lient  lè  fil  eft 
îfolé ,  le  globule  fera'  dès  ofcilla* 
tîons  jufqu'à  ce  que  Phomme  donne 
des  fignes  d'éleâricité. 

nié.  Si  un  faifcetfu  cîe  fils  fymper- 
îéledriques  eft  fHfpendn  au  tube  de 
manière  qu'aucun  autie  corps  fym* 
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perifileârique  ne  pniiîc  les  toucher, 
les  fils  s'écarteront  les  Uiis  des  au- 
.tre^,  &  divergeront  d'autant  plus., 
^neia  vertu  ,éieâri<jue  fera  plus  forte. 
Si  un  homme  non  ilblé  vient  à  les 
..toui:her,  ils  rqpiFendront  leur  fitua- 
iroh  verticale;  mais  ils  divergeront  de 
.nouveau  auffintot  -gu'il  celTera  de  les 
-toucher. 

IV.  Si  une  veine  d'eau  mince  paf- 
Se  ,  en  fortant  d'un  vafe  ,  dans  le 
voifinage  du  tube ,  elle  f^  fléchit  & 
je  difperfe  en  goutte*.  Si  Von  fépnre 
Peau  &  le  vafe  de  manière  qu'il 
communique  avec  le  tube,  la  veine 
jHuide  fe  difperfe  en  gouttes  auprès 
de  Torifice,  &  l'écoulement  u'ell 
«pas  continuel  j  &  û  dans  ce  cas  les 
gouttes  tombent  fur  un  corps  fym*- 
pericleârique  féparé  ,  celui-ci  don- 
iiera  des  figues  d'éleflrîcité* 

V.  Si  l'on  fubfliiue  à  la  place  du 
4ube  une  tringle  terminée  par  une 
pointe  fine ,  il  fortîra  de  cette  pointe 
4>ne  aigrette lumineufeafltrz  longue, 
Jlir-tout  fi  Ton  approché  de  cette 
^jointe  un  corps  fynïperiéleâriquc 
jion  ifolé  ;  '&  fi  le  frottement  dn 
globe  n'eu  pas  continuel ,  réleârir- 

Ee  3 
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.cîiés'cvanouii  bientôt  dans  les 
fcpircs  &  pointus. 

VI.  Si  Ton  prcfenie  la  poini 
d'un  iVict  inouiUqiie  au  tube, 
certaine  diUance  ,  on  verraun 
le  é!edr  que  placée  à  rextrén 
1.1  pointe. 

VII.  Ces  pliénomenes,  exe 
dernier  ,  font  les  mêmes  lorl 
machine  feuic  étant  ifblée , 
approche  les  corps  dont  on  v 
parler,  an  lieu  <Je  les  appro( 
tube  :  car  fi  l'on  prtTente  la 
d'un  liilet  de  fer  à  la  macli 
parée,  on  reniarque  une  aig. 
rextrèniité  de  cet  inllrmnei 
-tallique. 

VIII.  Si  Ton  fiiQjend  à  la 
féparée  ,  deux  tubes  de  la 
grandeur ,  l'un  de  fer,  &  l'a 
carton  doré,  la  macliine  n'ét 
ifolce  î-  ces  corps  donnero 
étincelles  de  la-  même  granc 
des  iîgnes  égaux  d'éleârrc 
J.'on  approche  d'un  des  tul 
corps  rymperiéledrique  d'un< 
.de  furface..  rétincelle  fera  p 
marquable  que  celle  fju'on  ti 
l'autre  tufae  avec  un  corps-  di 
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ïjtoatîere ,  mais  dont  la  furface  feroît 
moins  confîdérable. 

IX.  Si  apïès  avoir  placé  une  afljette 
îde  méul  (ur  des  çnarbons  ardens , 
on  y  jettQquelgueci  morceaux  d^ine 
refîne  fecte,,  la  fumée  ferépaiiid  "çii 
forme  d'atlimofpKere  autour  des  corps 
fiifpendus  au  tube  ifolé,  &  elle  pa- 
roît  plus  mince  auprès  des  angles  Se 
des  pointes.  Si  Ton  tire  des  étincel- 
les du  corps  envirpjir^ç  de  cette  ath-» 
mo/pliere ,  elle  pjarQÎt  s'ébranler  ,.  & 
commence  à  fe  diffipèr;  maïs  fi  le 
coritaâ  vient,  dit-on,  à  cefler,  l'ath- 
mofpliere  fe  rétablit.  Si  Taffiette  métal- 
[îque.  eft  féparée ,  la  fumée  monte ,  ^ 
lar  vérité  ,  j.ufqu'au  tube; ,  ou  jufqu'au 
cç.rps  qui  lui  eft,fufp^ndu\  mais  ellç 
neTenvjrçnnépas  cqm^me  auparavant. 

X.  La  même  chofe  arrivé  fî  ïe$ 
corps  font  fufpendus  à  la  macbine 
réparée ,  le  tube  n'étant  pas'  ifolé, 

XI.  Si  l'on  en  croit  Beccaria  ^  l'élec- 
tricité s'efl  propagée  dans  une  chaîne 
mince,  métallique,  de  joo pieds  de 
Paris,  qu'elle  a  pai:co^ru,daiîs  l'efpace 
d'une  demi-  féconde  ,  dans  une  corde 
fechede  chanvre  de  lamêmelongueur, 
Jans  environ  3  fécondes  &  demie ,  Se 

£  e  ^ 
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danis  la  même  corde  mourllée  ,  jîans 
ime  féconde  &  demie  à  peu  près'; 
mais  il  n'a  pu  remarquer  aucun  in- 
tervalle de  temps  entre  Papplication 
tK  ia  tranfmiflîdn  de  la  force  éleârr- 
^ue,  lorfgu'il  $'éft  fcjrvi  ^e  ,li  feou- 
teille  de  Leide  ,  ÎJont  njons  j^Htf- 
Tons  dans  la  fuite. 

XII.  Si ,  ayant  féparc  la  machine^ 
Ton  communique  Tcleôricité  à  lui 
corps  féparé  p^r  le  moyen  d'un  globç 
de  loufre  qu!on frotte,  ce  corps  fera', 
dit-on,  attiré  p^r  un  autre  qui  aura 
été  éledrifé  par  un  globe  de  verre. 

XIII.  Qu'on  place  entre  Pextrê- 
piîté  0  du  tube  éleâriquç  L  0 ,  8c 
tm  corps  féparé ,  une  bougie  ou  une 
lampe  non  allumée ,  à  une  diflance 
convenable^  &  teflle  ^  qu'il  ne  pa- 
roifle  aucun  figne  d'éleâricité  dans 
le  corps  féparé,  î'éleâricité  fe  fera 
remarquer  dans  ce  corps,  aufli-tât 
qu'.on  aura  alluméla  bougie  ou  la  lam- 
pe ;  mais  les  rayons  folaires,  colores^ 
foit  dîre)fts,foitjréflé<5bis,foît  réfraâés^ 
ne  contribuent  en  rien  à  la  propaga- 
tion de  la  vertu  éleftrique, 

XIV.  Si  on  pompe  Tair  d'un  ré- 
cipient de  verre  pçrçé  à  Ion  foin* 


«tnct,  de  manière ,  qwe  lâns  admet- 
tre Tair  exuériear,  on  pnifle  y  infé* 
-rer ,  &  faîfve  snouyçiv  à  travers  dtfs 
anneaux  de  jcnrr,  tine  verge  de  n>é- 
<al,  qui,  ^ -un  coté  don  comnmni- 
•quer  extécîeuFeraent  arec  la  chaîna 
pn  ie  tnbe  lélcdrique,  tandis  qxxt 
rauixie  iK>i9t  ne  toacire  psts  ja  pia- 
tine  de  la  macbine  pneumatique^ 
Taigi^ette  qui  Ion  de  cette  dernière 
•extrémité,  efl  d'autant  pins  longue, 
que  Pair  efl  plus  raréfie,  elle  devient 
<iuflî  plus  denfe;  &  enfin  lei  rayoi» 
finiflent  par  former  un  faifceau  coii- 
irnu ,  qui  coule  v^is  h  plati4Te ,  ott 
vers  un  autre  corps  fyinpericledri» 
que,  s'il  y  en  a  un  plus  près. 

XV.  Si  en  coiifervant  le  même 
appareil,  on  fufpend  un  fil  fympen- 
iëieârique  à  la  partie  de  la  verge 
renfermée  dans  le  récipient ,  de  ma-^ 
niere  que  le  fil  ne  K)iïche  pas  la 
platine ,  ayant  foin  de  placer  der^ 
rîere  ie  fil  un  corps  rymperiéleârî-*- 
que  qui  communique  avec  la  pla« 
tine  ;  lorfque  l'air  aura  été  pompé  , 
Iç  fil  fera  des  ofcillations  entre  ce 
corps  &  le  côté  oôrrelpôtidant  du 
récipient» 
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XVI.  Si  ayant  Ole  le  corps  &  le 
fil  dont  on  vient  de  parler, on  place 
fur  la  platine  des  morceaux  de 
.feuilles  d*or  oii  d'un  autre  métal  » 
ayant  fait  le  vuidede  Boyie ,  on  verra 
quelques-uns  de  ces  morceaux  fe 
drefler  de  manière  que  leurs  angles 
aigus  regarderont  Textrêmîté  de  la 
verge  métallique  qui  communique 
avec  la  chaîne ,  tandis  que  la  partie 
la  plus  confidérable  fera  placée  fur 
ia  platine.  Si  Ton  touche  alors  avec 
le  -doigt  la  furface  externe  du  réci- 
pient ,  on  remarquera  auffi-tôt  que 
quelques-unes  des  feuilles  d'or  qui 
n'étoient  point  dreiFées  fur  la 
platîne ,  fe  porteront  vers  le  doigt , 
Se  s'appliqueront  à  la  partie  interne 
correfpondante  du  récipient. 

XVIf,  Si  la  machine  pneumati- 
que eft  féparée ,  &  qu'on  répète  les 
expériences  précédentes  ^  aulE-tôt 
qu'on  excitera  la  vertu  éleârrque 
dans  la  verge  métallique ,  on  remar- 
quera ime  efpece.  de  lumière  dans 
le  récipient;  mais  elle  s'évanouira 
prompten^ent  :  les  feuilles  d'oc  ne  s'é- 
rigent que  pour  très-péu  de  temps  ^  8c 
feulement ,  dit-on ,  lorfqu'on  tire  une 
étincelle ,  ou  de  la  pompe ^  ou  dfe  la 


cTiaîne^,  jpârle  moyen  d'un  corps  ncfn 

Oïl  entend  par*  houteïllè  hatavîque 
ou  de  Leide  ^  un  vafe  de  verre  qui 
contient  de  Peau  ,  dont  le  col  étroit 

Eeut  être  facilement  fermé  par  un 
ou.chon  de  liège  ,  de  poix ,  de 
cire  à  cacheter  ,  &c.  trâvërfé  par 
un  fil  métallique  qui  defcênd  jufqu'à 
Peau ,  &  ddnt  l'extrémité  extérieure 
eÛ  courbée  de  manière ,  qu^on  peut 
le  fufpendre  facilement  à  la  chaîne 
f ledrique,  Ceft  avec  un  appareil 
iemblable  qu'on  a  d'abord  fait  cette 
fameufe  expérience,  connue  fous  le 
nom  d'expérience  de  Leide ,  à  caufe 
du  lieu  où  on  Ta  tentée  pour  la  pre- 
mière fors.  Mais  on  a  découvert  de^ 
puis ,  qu'on  peut  fubflituer  à  la  bou- 
teille ,  un  vafe  de  verre  cylindrique , 
&  même  un  plateau  de  verre  (  i), 
&  à  l'eau,  une  liqueur  quelconque 
fymperiéledriqife  y  l'argent  vif,  les 
fcories  de  fer,,'  la  limaille  d'un  rtié- 
tal  ou  demi  -  métal  quelconque  , 
uniçf '  feuille  d- or  ,   de    cuivre  ,    de 

plomb,  êcd.'  On  dit  qu'on  arme  la 

■  '  Il  I  1 

.  (  i  )  On  peut  aijffi  employer  un  vafe  de 
porcelaine  >  Se  même  de  grès. 

Ee  5 
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i.  Je  •premier  ,toucKe  rarmure  imérieu- 
îf  jr.e  ^  &  Pautrç  ilexiérieure.  Comme 
■:;  Jî  tjrois  Jiojaime^ie  tenant  par  la  main , 
î.  ÎVn  touohoit  Tarmure  intérieure  ou 
1  Je  fil  métallîxjue  jguî  plonge  dans  la 
I.  Itouteillc  ch*jrgée,  &  Je  troiCeme 
t  ywcmm^  extcA^irc.  On  f^odnira  ua 
3:  jefl^t  JemWable  par  le  moyer>  du  ta-r 
i;  I>leau  qiagiçue,  fiurTune  des  furfafces 
«  jdjLiq.neJ  qb  a^ua  accumulé  la  vertu 
;  cledriqwe ,  fi  le  premier  homme  dont 
il  on  vient  çle  parjer  ,  touchant  une 
jj   des  (ùrft/çes ,  le  dernier  porte  ia  maia 

j     '  A^nl.  Qu'on  place  une  telle  bon* 

^^    teille    fijf  un   corps  fymperréledrî- 

;,    que  non  ifolè ,  le  crochet  du  fil  mé- 

^'   tjallique  qui  entre  dans  la  bouteille, 

^:   pomii?juniqa3,nt  ,avec    la  chaîne  ou 

•   leiùbe  élwriqne;  qu'on  Êilîe  tour- 

,   ngr  le  glpbe  jùf<^u''à   ce  que  cette 

"    ph^we  donne  les  fignes  ord^nfire;» 

,    ^'éle<îricité  :  car   ces  fignes  ne  pa- 

roilTent  pas ,  ou  font  au  moin^  irè*- 

foibJes,  pendant  tout  te  temp^-que 

Je  yer«  reço/t  I4  matière  él^drique  ; 

niai^  ^uifiTiôt  qu'il  en  efl  rafïàfié , 

s'il  iffl.  permis- qç  fe  fcryir  d^  celte 

ç^gjcçfliq'n ,  la  ve^tu  çl^iqiic  fe  ixia- 
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ii;lîgne  (Téledricîté  dans  ïa  bouteHle. 
5j;  Si  vous  tenez  tf  une  main  i'armure 
ac  'extérieure ,  &  que  vous    touchiez 
ï;j  avec  l'autre  le   crochet  du  fil  nié- 
^  tallique ,  vous  éprouverez  une  coni- 
.g  jnotion  violente ,  qui  paffera  par  les 
jg  deux  bras   &  la  poitrine  5  &  tous 
p   ceux  qui  formeront  la  chaîne  de  com^ 
jf   motion  dont   nous  avons    parlé  ci- 
j    deflus ,  éprouveront  le   même-  phé- 
.    iiomerie.  Si  la  bouteille  eft  grande  j 
ou  fi  Ton  en  joint  plufieurs  enfem- 
j    ble  pour  produire  le  même  effets 
ie  fil  de  fer  courbé  en  C,  étant  fort 
mince ,  ce  fil ,  dis-je ,  fe  fond  très-fou- 
vent  ou  fe  déchire.  Si  Ton  comprime 
fortement  entre  deux  lames  de  verre , 
une  feuille  mince  d'argent    ou  de 
cuivre ,  dont  la  largeur  foit  peu  con- 
fidérable  ,  mais  aflez  longue  pour 
qu'elle  forte  un  peu  de  part  &  d'au- 
tre au  dehors  des  lames  ;  fi  dans  cet 
état  elle  fait  partie  du  cercle  de  com- 
motion ,  non  feulement  le  métal  fe 
fond  très-(biivent  ,  mais  même  (  au 
rapport  de  Franklin  ) ,  îl  s'incrufte  fî 
profondément  dans  le  verre ,  qu'on 
ne  peut  l'en  retirer  en  employant 
l'eau-fôrte;  il  arrive  encore  plus  fou?» 
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vent  que  les  lames  de  verre  fe  br^ 
fent.  Si  Von  place  u  a  morceau  de 
carton ,  des  cartes  à  jouer  «  &c.  dans 
le  cercle  de  commotion  ,  le  fluide 
éleârique  perce  ces  corps ,  &  pro^ 
duit  une  étincelle  :  Ciertai^s animaux, 
comme  des  oifeaux^  des  poidbiis^&c 
périflent,  comme  s'ils  itoient  frappés 
par  la  foudre^ 

XX  Si  la  bouteille  eu  ifolée  ^  fi 
elle  n'eft  pas  placée  fur  im  corps 
rymperîéleôrîque  qui  comnwiniqiie 
avec  la  terre  ^  on  ne  pourra  janaais* 
la  charger. 

XXL  Si  Von  charge  deux  bouteîl' 
les  ,  de  la  manière  expliquée  cr- 
defllis ,  ayant  foin  que  leurs  armu- 
res extérieures  fe  touchent,  &  que 
les  fils  métalliques  qui  fortent  de 
leur  intérieur  (oient  joints  enfèmbie 
par  une  petite  chaîne,  aucune  d^elJes 
ne  fe  décharge.  Mais  fi  Ton  applique 
le  crochet  de  la  première  à  Tarmure 
externe  de  la  féconde  ,  Pune  & 
l'autre  fe  déchargent;  &  fi  elles  font 
égales  &  également  chargées ,  on 
n'ap perçoit  plus  aucun  fîgne  d'é- 
leârrcité. 

XXIL  Qu'on  place  la  bouteille  de 
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Lçîde  fur  un  pprps  idîoéleârîqiie , 
de  manière  que  fpn  armure  ex(;ç- 
rî:eure. communique  avec  le  tubç  X  0 
ifig*  S^h  P^r  îë  jcnoyen  d'une  pe; 
iiie  chaîne ,  tapdis  que  fon  fîl  de  fer 
pomniimique  avec  la  terre ,  par  le 
moyen  d'une  feniblable  chaîne  :  on 
la  chargera  &  on.  la  déchargera  à 
Vprdinaire;&  lîTarmure  externe  dM- 
n'e  bputeîlle  ainfi  cliargce,,  touche 
l'armure  extérieur^  d'une  autre  bou- 
teille chargée  par  la  méthode  ordi- 
liaire .,(  expérience  XVHI) ,  de  ma« 
nrere  que  les  crocfiets  communi- 
quent par  le  moyen  d'une  petite 
chaîne  ,  elles  Ce  déchargent  toutes 
îes  deux. 

'  XXIII.  Rempliffez  un  tube  À  S 
de  carton  ou  de  verre  (  fig.  5*  i  )  » 
de  poudre  à  canon  un  peu  écrafée. 
Se  comprimée  de  manière  qu'on 
puîfTe  y  jntcodiiirç  deux  fils  de  fer 
F  e;  D  c ,  doj;il  les  .pointes  e,  c  ne 
retouchent .pa^;iûiinédiateinent.  Ap- 
pliquer l'extrémité  D  du  fil  fupé- 
rieur  au  crocliet  de  la  bouteille  char- 
gée,, Textrêmité  F  de  l'autre  à  fou 
arn-iure .;  Franllîn  aflTure  avoir  en- 
flammé de  la  poudre  feche  par  ua 
tel  artifice* 


XXIV.  Si  nous  fuppofons  que  ïen 
orifices  A&Bdu  tube  fuppofé,  rempli 
d'eau ,  foient  fermés  avec  de  la  pôîx 
on  dé  la  cire  à  cacheter ,  de  manière 
qu'on  falle  pafler  à  travers  les  botir 
chons  les  fils  D  c  ,  F  e  ^  dont  les 
pointes  foient  peu  éloignées  l'une 
de  l'autre  ;  lorfqu'on  charge  la  bou- 
teille ,  le  tube  fe  brife  aflTez  fouvent  j 
&  fi  le  tube  eft  fort  ample,  de  ma- 
nière que  l'eau  puiflè  fe  retirer  vers 
les  extrémités ,  &  que  les  bouchons 
puîflent  céder  un  peu  ;  après  l'explo- 
fion  on  voit ,  félon  Beccarra .,  des 
bulles  d'air  répandues  dans  l'eàu. 

XXV.  Si  l'on  adapte  un  piflon  con- 
venable à  un  vafe  de  verre ,  qui  doit 
en  même  temps  porter  un  fil  mé- 
tallique, comme  la  bouteiile  de  Ler- 
de,  on  pourra  charger  le  vafe  en 
pompant  l'air ,  quoiqu'il  n'ait  aucu- 
ne armure  intérieure  :  bien  plus,  on 
peut  charger  une  bouteille  dont  on 
peut  fixer  le  col  étroit  dans  rorificè 
d'un  récipient  plus  ample  ,  de  ma: 
niere  qu'ayant  raréfié  l'air  ,  la  fur- 
face  extérieure  de  la  bouteille  fe 
trouve  dans  le  vuide  de  Boyie. 

XXVI»  Les  bouteilles  qui  contien- 
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Tient  des  tulles  d'aîr  dans  leur  épaiC- 
feur ,  fe  brifeilt  fouvent  quand  oti 
les  charge.  Celles  qui  ont  des  fentes, 
à  travers  lefqùelles  Teau  même  ne 
peut  pas  palier,  ne  peuv«ît  jamais 
être  chargées,  non  plus  que  celles 
qui  font  trop  épaifles,  SchefFer  rap- 
porte qu'on  n'a  pu  venir  à  bout  de 
tirer  une  étincelle  d'une  lentille  de 
verre ,  dont  le  diamètre  étoit  de  plus 
de  quatre  pouces  ,  &  répaifleur.de 
plus  de  deux,  .quoiqu'on  l'eût  cou- 
verte fupérieurement  &  inférieure- 
:ment  d'une  feuille  d'or,  en  laiflant 
un  bord  d'environ  un  pouce;  mais 
une  lame  très-mince  a  produit  une 
commotion  fort  fenfible  pendant 
qu'on  la  chargeoit.  Si  l'on  arme  une 
lame  mince  de  marbre  de  la  même 
manière  qu'on  a  accoutumé  d'armer 
ime  lame  de  verre ,  &  qu'on  la  fade 
chauffer  convenablement ,  on  la  char- 
ge, &  on  la  décharge  :  elle  produit 
la  commotion ,  &  fait  voir  une  étin- 
celle. Beccaria  a  obtenu  les  mêmes 
phénomènes  avec  une  feuille  mince 
de  talc  qui  n'étoit  pas  échauffée  (!)• 


(i)  Le  verre  ,  dit  TAbbé  Nollet ,  n'eft 
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Pour  expliquer  les  phénomènes 
éleâriques,  ies,pârii&ns  deFraaklin 
admettent  un  fluide  fubiU^  élaHique, 
qui  tend  toujours  à  fe  mettre  en 
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4>cMQt  >la  (euie  matière  «fecltqueUe  on  puifie 
Jure  r^xpérUoce  ;  J'y  «i  fubfitttié  «  nvec  un 
certain  luccès  >  la  porçekine  y  rémail  ,  û 
erès  y  le  cryfial  de  roche.,  le  talc,  &Ca 
^uand  ia  botiteilk  eft  <l*un  rerre  mince  » 
elle  vaut  mieux  que  s'il  étdit  plus  épak« 
«Une  grande  bouteille  vaat  «nteux  qu'une 
petite  ,  iufqu'à  un  certain  point  cependant^ 
car  quand  lafurface  du  veîreefl  excemvement 
grande  y  elle  ne  procure  point  un  plus  grand 
effet ,  que  G  elle  étolt  moindre.  La  bguve 
eft  une  chofè  fort  indifférente;  on  peuc.& 
Xervtr  d'une  capfule  ou  d'une  }atte  ,  au/G 
bien  que  d'une  bouteille.  Il  efl:  néceflâire 
que  le  yaiflèau  de  verre  (bit  bien  fêc  & 
bien  eiuiyé  au  dehors ,  &  même  au  de^^ns, 
à  la  partie  qui  n'eâ  point  remplie  d'eau  4^ 
car  c'eft  une  attention  qu'on  doit  avoir  de 
ne  le  point  remplir  entièrement.  L'eau  qu*on 
met  dans  levaifTeau  ou  dans  cette  bouteille, 
peut  être  froide  ou  chaude  •  il  m'a  raru  que 
l'effet  pouvoit  devenir  plus  gcandavec  l'eau 
chaude  ;  mats  comme^eiJe  s'exhale  en^^peurS:, 
elle  mouille  la  partie  du  vaifTeau  qui  doit 
relier  vuide  &  lèche,  &  c'eâ  un  inconvé- 
nient. 

ce  J*ai  fubftitué  à  l'eau  ,  du  mercure  «  dtt 
menu  plomb  à  .glboyer  ,  des  broquettes4 
de  la  limaille  de  fer,  de  cuivre^  &c.  avec 
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cquHibre  avec  lui-même ,  de  ma- 
nière qiCil  coule  conîinuellement  du 
corps  dans  lequel  il  abonde  y  dans  celui 
dans  lequel  il  fe  trouve  refptSivemeni 


un  plein  (bccès  ;  cependant  il  m*a  /êmblé 
qiie  Teau  faifolc  encore  mieux.  Les  bulles', 
lîB  fbafre  fondu  ,  rc(prit-dc-vin,  &  géné- 
rai ement  toutes  les  matières  çrailcs  ou  fpi- 
ritucufes,  m'ont  mal  réuffi.  L'effet  edplul 

Î^rand  &  plus  (ur  ,  quand  la  bouteille  repofè 
ur  là  main  d'un  homme ,  ou  fur  un  fbp- 
port  él^âri(àblé  par  communication ,  qir^ 
Ibrfqu'on  la  laiffc  iftlce;  ma:Vil  t(k  flir.que 
dans  ce  dernier  cas  elle  s'éleâfriA  a(&z  pouf 
donner  la  commotion.  Une  cho(è  abfblu* 
ment  cffentîellc ,  c'eft  qu'il  s'écabliife  une 
communication  non  mterrompue  entre  la 
iurface  extérieure  de  la  bouteille  ,  &  le 
conduâeur  qui  y  tranfîfiet  l'éledricité.  Cette, 
communitatton  peut  (è  faire  par  une  feulé 
personne ,  qui  au  une  maîn  appuyée  à  \t 
bouteille ,  tandis  qu'avec  l'autre  main  etle 
excite  une  étincelle  au  conducteur  :  maie 
oh  peut  aufTi  former  cette'  communîcatibrf 
avec  plufîeurs  qui  (e  tiennent  par  la  maiil 
6u  autrement ,  St  dont  là  première  tiehné 
la  bouteille  ,  tandis  que  la  dernière  fait 
étînceller  le  condudeur  ;  j'en  ai  employé 
jufqu'àjoo  ,  avec  une  pleine  réuflite.  Cette 
même  communication  peut  être  formée 
avec  toute  autre  cfaofe  que  ^es  corps  ani« 
mes  ;  mais  il  efl  de  toute  néceflité  que  lei 
corps  qu'on  emploie  à  cet  ulàge'i  fotent  de 
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ccpiîble  de  recevoir  plus  on  momi 
deHuide  élcfirique ,  par  exemple ,  urt 
tube  mëtailique  fiifpendu  à-  des  cor* 
donsdefoie,  ij  paflera  dansiin  teï  corps 
ttne  certaine  quantité-  de  fluide  éîcc- 
triqiie  qui  formera  autour  dé  lui  une 
:ttfimorphete  plus  cju  moins  étendue; 
&  fortira  avec  violence  parles  pditi* 
tes  de  ce  corps  îfôié.  L'eiforr  que 
feît  fc  fluide  éieârique  pour  s^écHap^ 
per  &  pour  vaincre  1^»  réfiflbtnce  de 
rafr ,  eft  favôrifé  par  l^approche'  d^iin 
autre  corps  qtif'commumqué  avec  la 
terre ,  dont  Pattraéttow  oblfge  là  tair 
tîere  ëlëârique  de  diriger  ion  rriou- 
veiïi'ent  ver^  dlej  ce  qtii  fait  q«tf 
les  fils  fymperiéleldtît^ûes ,  &  les?  pe^ 
tîts  gïobes  qui  font'  fufpendiis  à  ces 
fils,.fe  joignent  à  un  tel" corps?.  Mais 
fi  un  petit  globe  efl  ftifpendn  à  un 
fil  de  foie,.  &  qu^àprès  avoir  tou- 
ché le  globe  éiedrique,  H  aille  rou- 
cher  un  corps  fymperiéleâf ique* , 
non  ifolé,  tel,  par  exemple,  que  la 
main  d'un  homme  ,  il  tranfmettnt 
dans  ce  corps  le  fluide  dont  il  s'e^ . 
toit  chargé  par  Vf  contad  du  tube 
cleârîqUe  y  dépouillé  de  Cette  fiir- 
abôndance ,  il  eft  rapporté'  vers  la 

tube , 
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tube,  parce  qu'en  attirant  le  fluide 
cledrîque  répandu  autou^de  ce  tube, 
il  eft  lui-même  attiré  par  ce  fluide; 
puifque,  félon  la  loi  univerfelle,  la 
réadion  eft  toujours  égale  Se  con-^ 
traire  à  Tadion,  Après  avoir  touché 
de  nouveau  le  tube,  il  en  eft  repoufl? 
comme  la  première  fois  ,  Tathmo- 
fphere  dont  il  s'eft  chargé,  farfànt  ef- 
fort pour  Ten  éloigner.  Et  de  cette 
manière,  il  continue  fesofcillations, 
à  moins  que  l'homme  qui  préfente 
ia  main,  fe Pouvant  ifolé,  ne  reçoive 
fuccelîîvement  tant  de  iHatiere  ëlecf- 
trique  que  les  athmofpheres  des 
deux  corps  fe  repouffent  mutuelle- 
ment. 

•  Dans  un  faifceau  fymperréledrî- 
que ,  pénétré  de  fluide  éledrique  , 
les  fils  s'écartent  Tun  de  Tautre  en 
partie  par  la  répulfion  des  athmo- 
fpheres  éledriqiies  qui  les  environ- 
nent ,  en  partie  par  la  diredioii 
du  fluide  qui  coule  dans  des  èfpa- 
ccs  plus  éloignés  où  il  ne  fe  trouve 
pas  encore  en  fi  grande  quantité* 
Mais  s'ils  peuvent  tranfmettre  cet 
excès  de  fluide  dans  un  corps  fym- 
periéledrique  non  ifolé ,  ils  tombent 
Tom^  IL  Ff 
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les  uns  furies  autres,  jufqu'à  ce  qu^Is 
aient   acquis   une  nouvelle  athmo-^ 
fphere  :  ce  qui  fournit  r^xplicatîon  de 
la  troifiernc  expérience.  Si ,  dans  la 
même  expérience,  on  place  un  cerceau 
auquel  foient  attachés  des  fils  fembla- 
btes ,  autour  du  tube  éicârique  qu'il 
ne  doit  pas  toucher ,  ces  fils  fe  dirigCT 
ront  vers  ce  tube  comme  vers  un  cen- 
tre ,  ainfî  que  Ta  éprouvé  NoIIet  ;  ce 
qu'on  doit  attribuer  à  Tattraâîon  récî* 
proque  entre  ces  fils  &  le  fluide  élec- 
trique qui  fbn  du  tube?  La  même 
caufe  produit  l'inflexion  d'une  veinç 
d'eau  qui  fort  d'un    petit   orifice  : 
jiiais  lorfque  les  molécules  aqueufes 
font  une  fois  pénétrées  de  fluide  élec- 
trique, les  répuifions  mutuelles  de 
îeurs  aihmofpheres  les  difperfent  & 
les  ftparent.  Et  ceci  peut  nous  faire 
coi)?^rendre  ;    i*"  ,   Pourquoi    l'on 
peut ,  par  le  moyen  de  l'eau  ,  tranC- 
mettre  le  fluide  éiedrique  dans  dc5 
corps  qui  en  ont  une  moindre  quan- 
tité refpe^ive  :  2^.  Pourqupr  l'ac* 
tion  de  ce  fluide  auginente  beaii^ 
coup  fon  évaporation  ,  comme  les 
obfervations  l'ont  démontré.- 
L'air  doit  être  confidéré  comme 
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ttn  corps  qui  s'oppofe  gii  mouve* 
ment  du  fluide  éleârique ,  &  c'eft  à 
fa  réfiftance  qu'on  doit  attribuer  cette 
4toile  éleârique  qu^on  obferve  à  la 
pointe  d'un  corps  fymperîéledrique 
quand  on  Tapproche  des  angles  ou 
des  pointes  du  tube  éledrique  ;  car 
alors  Tattraôion  de  cette  pointe  raf- 
femble  plulîeiirs  filets  éleâriques, 
dont  les  forces  réunies  peuvent  per» 
cer  une  légère  couche  d'aîr.  Mais  fi 
Ton  écarte  cet  aîr ,  (expérience  XIV)  ^ 
la  vapeur  éleârique  coule  à  la  ma^ 
niere  d'un  faifceau  continu. 

Piiîfque  le  verre  qtfon  frotte  re- 
çoit ,  fi  Ton  en  croit  les  partîfans  de 
Franklin ,  autant  de  fluide  d\m  côté 
qu'il  en  perd  de  l'autre;  il  fera  aifé 
de  comprendre  la  raifon  de  ce  qu'oa 
a  dit  ci-defl!us  (  expérience  Vil  ).  Eri 
effets  la  machine  étant  fi'parée,  doit 
s'épuifer ,  pour  ainfi-dire,  en  tranC 
mettant  continuellement  la  matière 
cleârrque  au  globe  ,  qui  la  commu- 
nique au  tube,  &  icelur-cr  à  la  terre. 
![l  y  a  donc  dans  la  machine  une 
cleâricitép^rr  défaut ,  tandis  que  celle 
du  tube  eft  par  excès  ^  on  a  comme 
dife;u  plufieurs,  ia  machine  ell  élec- 

Ff  2 


l^tie  leurs  parties  s^écîhaiifFent  &  font 
yibrées  parlé  frottement,  tranfmet- 
tent  facilemenr  le  flitide  éledrique 
dans  le  corps  frottant ,  8c  «n  puifent 
lautant  d'un  corps  féparé y  placé  dans 
leur  voifinage:  maià  les  corps  vitreux 
^anfmettent  aux  autres  corps  le  fluide 
qu'ils  tirent  du  corps  frottant.  Et 
^delà,  ii  fuit  que  les  corps  réfineux 
iproduifent  dans  les  autres ,  urie  élec* 
^tricîté  par  défaut  ou  négative;  &  c'eft 
'delà  que  viennent  les  phénomènes 
que  Ton  obferve  dans  la  machine  fé- 
■parée  (expérience  XII)  (i).  L'expé- 

(i)  On  pourra  en   quelque  manière  ren- 
idre   raiCbn  de  cette   différence   d'éledrîcîté 
-dans  la  refîne  &  le  verre  ,   en  difant  <jue 
•  Tâttradion  du  verre  par  rapport  à  la  matière 
-éleârique  ,    quoique    plus    forte    que   celi« 
■d'un  autre  corps  ,  le  tube,    par  exemple^ 
s'étend  néanmoins  â  une  plus  petite  diflance  ; 
cnfbrte  que  le  frottement  ayant  fait  fortir  le 
•fluide  éledrique  du  verre,   pour  former  au- 
tour de   lui  une  athmofphere  d'une  petite 
profondeur  ,  le  tube   enlevé   cette    matière 
au   gjobe  qui  répare  auÏÏî-tôt  fà  perte  par 
la  matière    qu'il  tire   du    couHin    ou  de  la 
main  qui  le  frotte.  D'autre  côté,  fî    le  Cou- 
fre  ou  la  refîne  attire  la  matière  éledrique 
avec  moins   de  force    dans  les  petites  di(^ 
.lances  ,   qu'un    autre    corps    n'attire  cette 
inême  matière  y  msus  6   en  méms   temps 


'^78       ^E    L'ELECTRtelTé, 

rience  VIII  femble  prouver  que  Tac- 
tion  éleârique  fuît ,  en  quelque  fa- 
çon i  la  raifon  des  fiirfacesj  mais  on 
ignore  s'il  y  a  une  iîmiie  au  delà  de 
laquelle  la  furface  peut  croître ,  fans 
que  cette  adion  devienne  plus  confi- 
dérable^  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît 
que  récoulement  de  la  matière  élec- 
trique dépend,  quant  à  fa  quantité 
&  à  fa  vitefFe  ,  de  l'abondance  où 

raétion  de  la  rélijie  s'étend  à  un  plus  graod 
cfpace  9  le  corps  frottant  enlèvera  au  loufre 
une  partie  du  fluide  éiedrique ,  que  celnv- 
ci  répare  par  le  moyen  du  tube  plaeé  dans 
fon  voifînagc  ;  ce  gui  ne  détruit  point.Ia 
loi  générale ,  (èlon  la()ueUe  la  matière  ÛeC" 
trique  ddt  jiajfer  des  corfs  dans  lefqaeb  dk 
ahcnde  dans  ceux  qui  en  ont  mdns»  Des  ta- 
blettes de  cire  blanche  &  de  cire  à  cache^ 
ter  peuvent  être  armées  ,  &  en  fuite  cfcaf- 
géts  ;  &  l'on  fait  Que  Texpérienee  de  Leide 
a  réuflî ,  avec  un  plateau  de  cire  d'Elpagne  « 
poli  de  deux  cotes  j  d'une  épaiflèur  de  qua- 
tre lignes  ,  qu'on  avoic  dîoré  ,  en  laifTant  un 
certam  efpace  (ur  les  bords  (ans  dorure  ^  ce 
qui  prouve  que  le  fluide  éiedrique  ne  pa& 

.  pas  facilement  à  travers  ces  corps  ,  autre* 
ment  l'une  de  leurs  fùrfaces  ne  pourroit  pas 
devenir  éleârique  par  excès  ,  &  l'autre  par 
défaut.  Ainfi   les  corps   résineux  ,   quoique 

.  leur  attradion  s'étende  ailèz  loin ,  sie  doivent 
pas  pour  cela  tranûueuse  tout  de  fuite  la 
matière  éledriq^e< 


elle  fe  trouve  dans  Pun  des  corps , 
6c  de  la  petite  quantité  qui  fe  trouve 
dans  Pautre5  8c  de  phis^  de  Te  (Fort 
que  fait  un  des  corps  pour  la  rete- 
nir, &  de  celui  que  feit  Tâutte  corpâ 
pour  la  lui  enlever.  Ç*eft  delà  qu'on 
doit  tirer  Texplic^tion  du  phénomè- 
ne dont  nous  venons  de  parler,  & 
de  l'expérience  XL 
•  Les  expériences  IX  de  X ,  prou- 
vent que  les  vapeurs  &  les  famées 
Retiennent  beaucoup  .de  propriétés 
des  corps  qui  ies  produifem.  L'expé* 
rience  XIII  nous  apprend  ia  même 
chofe^  parce  que  les  vapeurs  qui  s?é- 
ievem  de  la  ftamnrie  d*une  chandelle 
fervent  de  véhicule  ou  de  condi>c- 
teur  à  la  matière  éieârique ,  qui  paffè 
ielors  plus  facilement  à  travers  de 
Tair ,  dans  les  corps  voîfins.  Mais  la 
lumière  pure  du  foleil,  en  échauf* 
fant  Tathmofphere ,  &  raréfiant  r^ir^ 
ne  doit  pas  le  rendre  fenfiblèoietlt 
phM  perméable  au  fluide  éleârique. 
Les  phénomènes  rtoportés  dans 
îes  expériences  XIV,  aV,  XVI  Se 
XVII,  prouvent,  I^  que  Pair  s^op^ 
pofe  au  mouvement  du  fluide  élec- 
trique, comme  les  corps  îdioéiec- 
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^cjuçs  s  dam  la    clàttk^  deil^  1 
pendant  il  ne  patoît  pa$  qtt*oi|daîi|l 
le  placer;  car  Beccaria  ar.iiequBfiii 
0te  pendant  jés  vents  tîè»-TÎola|! 
ipii  eplevoîentun  cerf*  volant  lOaÀ' 
appofçtt  9Î1CUIX  fîgne  d^éicâridtéi  è 
manière  que ,  malgré  r«git«dDQ  k 
vent,  &  le  frpttementqtie  lespaitiair 
les  aériennes  exercent  les  unes  com. 
Ie$  Butre)»  ee  fluide  ne  deiient  |M; 
ileârique.  £t  c'eil  fims  (bodemaii 
qpe  rAbbë  NoUet  cojn)e^re,àtt. 
le  fixieme  volume  de  /à  PÏyfifil 
expérimentale  >  que  réieâridtç  pc« 
s'exciter  dans  notre  athmoCphere ,^ 
ie    froiiement     de     deux    couram 
d'air    qui    gliflent    Pun    Tur  rauW 
9vec  des  diredrons  oppofées ,  ce  qoî 
arrive  ordinairement' ,    dît-il  ,  dânç 
des  temps  orageux;  &  qiie  cette  ver- 
tu fe  communiquant  aux  nuages,  Ic) 
piet  çn  état  d'étriïceler   &  de  M* 
miner  contre  les  objets    terreflrai 
quand  ils  en  font  à  une  certaine  pro* 
xîmité.    Si   cette    conjedure    étoit 
yraie ,  il  ferpit  difficile  de  dire ,  pour- 
quoi les  nuages  orageux  d'hiver  font 
fi  rarement  accompagnés  d'éclairs  & 
dfi  tonnerres.  2^.  Ces  mêmes  pbé« 
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menés  prouvent  que  les  moiivé- 
sns  qu'on  obferve  dans  les  petits 
rps ,  ne  dépendent  point  àè  Tac- 
m  de  faîr ,  mais  feulement  de  Té* 
uiement  de  la  matière  éleârxque 
j  les  produit. 
Pour  expliquer  les   phénomènes 

la  bouteille  de  Leide,  des  Phy- 
:iens  ingénieux  afflirent  que  le  flui- 

éledrique  ne  peut  pafler  d'une 
rface  à  l'autre  à  travers  Pépaif- 
jr  du  verre  ,  dans  laquelle  auflî 
i  ne  peut  augmenter  ni  diminuer 
quantité  de  fluide  éledrique  ^  que 

corps  retient  avec  beaucoup  de 
rce;  néanmoins  Tune  des  furfaces 
ut  en  laiflTer  échapper  autant  qu'il 
n  accumulé  fur  Tautre.  Le  cé- 
i)re  Franklin  penfe  que  le  verre 
:  plus  denfe  dans  Ton  milieu  qu'au- 
es  de  fa  furf^ce  ,  8c  que  c'eft  pour 
la  que  la  vapeur  éledrique  ne 
ut  le  traverferj  mais  ce  Savam  fe 
)mpe  évidemment ,  puifque  l'ex- 
rience  a  le  même  fuccès  ,  fort 
'on  emploie  une  lame  de  verre 
ife  dans  le  milieu  de  l'épaifleur , 
it  que  cette  lame  ait  été  prife  près  de 
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fréquent  pafTage  des  for 
Hiflancnt  d«  répnlfive 
rcciproquement  ,  comp 
qu'il  peut  fe  f^i»  que  c< 
corps  attirent  les  Buides 
à  des  plus  grandes  dil 
moins  de  force  >  tandis 
tiet  attirent  les  mêmes 
force ,    ma»    dans     une 


rive    que    i'j 


dernières  parties  eft  p! 
moin!  étendue.  Si  ces  n 
ctitr'elles  un«  certaine  i 
chacune  f.ardera  l'athm 
environnée  ;  mais  dans  i 
l'une  de  ces  particules  j 
taraAive,  dipouiUer  i'a 
-ipliere.  Maintenatit  fî  n 
les  pattîcules  du  verre  e 
force  attractive  fur  le  flu 
les  molicules   fe     repovi 
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tSmde  éleârxque  far  la  furface  întè^ 
s^ieure  de  la  bouteîiie^  tandis  quePar-» 
i:  mure  ottérieui e  donne  ia  facilité  à  ia 
2»iaciere  éicârique  de  s'échapper  de 


rfi^ 


f  tendon  que  f armure  intérieure  de  la  bou- 
j  teille  peut  fecevoif  avec  facilité  une  grande 
^  qtiantité  de  matière  éleârique ,  fidus  corn- 
.  prendrons  que  ce  âuide  doit  Ct   condenfer 
j  par    Tait  ration    combinée   du  verre  &.  de 
.  Tarmure  ,  &  former ,  autour  des  particules 
j  de  la  furface  interne  de  la  boureiile ,  des 
athmofpheres  denfes  5    quoique   d'un   petit 
diamètre.  Mais  les  partidilel  qui  CoOipofent 
ces  athmofpheres  ♦-  ttt  peuvent  fe  r^pTO* 
cher  fans  que  leurs  forces  répulfîves  aug- 
Aientent    :  alors    ces   forces    exercent  Jettr 
énergie  fur  la  niatiete  élcé^rique  de  la  par- 
tie externe  de  la  bouteille  ;  (  car  nous  iup- 
pofons   que   le  verre  n'eft  pas   trop  épai», 
autrement  Texpérience   ne  féuffitoit  pa*  ^ 
la  force  répulfive  fte  s'étertdint  pas  ao-delà 
d'une  certaine    diftance  ).    Muis  pâfcc  que 
Ifl  force  attraâive  des  parties  de  la  furface 
externe ,  celle  de  Tatmiirc  &  la-  ré/îlîance 
de  Tatr,  s'oppofènt  à  la  diffipation  de  la 
fîiatiere  éleftrique ,  accumulée  fur  ia  fur- 
face  extérieure  ;  il  eâ  fléceflàire  d'empbycr 
Taftraéliort    d*tn    corps  fymperiékdriqne  , 
fttt  lequel    on  place. le  verre  qu'on  doit 
<:harget  ;  de  cette  manière  k  matière  élec- 
trique pourra  s'accumuler  fur  une  furftce^ 
ts^nà'n  que  celle  de  l'autre  fUrfice  s'écoulera  r 
i^epfAdimt  U  mauece  qaii  affluera  d'un  cdti 
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la  furface  correfpondante  du  vertç. 
Ce  dernier  Savant  avoit  appliqué 
fupérieurement  &  inférieurement^ 
des  lames  de  plomb  à  une  tablette 
de  verre  qu'on  chargeoit  ;  ayant 
écarté  les  lames  ,  il  remarqua  qu^il 
fortoit  des  étincelles  prefque  pun- 
gitives  des  endroits  du  verre  >  que 
le  plomb  touchoît  plus  intime- 
ment  (i),  Le  même  Phyfîcien  ayant 

ne .  paflèra  point  à  Tautre  furface*  Il  eft 
Trai  que  la  matière  affluante  pourra  péné- 
trer dans  le  verre  à  une  petite  profondeur; 
mais  pour  que  l'expérience  réufCtSc  k 
produiCè  la  commotion  ,  il  eft  héceffaire 
que  répaiffeur  du  verre  n'excède  que  fort 
peu  rinteryalle  jufqu'auquel  s'étend  la  plus 
fprte  attraâion  de  l'armure  :  d  cette  épaif^ 
(èur  eu  de  beaucoup  plus  conHdérable  ,  la 
répul/ion  du  fluide  éleârique  accumulé  d'un 
coté,  ne  pourra  plus  «être  aidée  par  l'at- 
traâion  de  l'armure  de  l'autre  (urface  ;  & 
dans  ce  cas  >  tandis  que  le  fluide  s'écoulera 
d'un  coté  )  il  ne  pourra  point  s'accumuler 
en  quantité  de  l'autre  coté  ;  &  de  même  la 
répulHon  de  la  matière  élcdrîque  ,  condenfee 
flir  une  furface ,  ne  pourra  pas  aider  l'at-* 
tradion  de  l'armure  placée  fur  la  fîirface 
»ppofée ,  afin  de  dépouiller  cette  iur&ce  de 
ibn  fluide. 

Ci)  La  cau(e  de  la  fenfation  douloureufè 
^u'on  éprouve  dans  ^expérience  de  Leidci 


liomenes  prouvent  que  les  moiivê- 
mens  qu'on  obferve  dans  les  petits 
corps ,  ne  dépendent  point  àè  Tac- 
tîon  de  fair ,  mais  feulement  de  Té* 
couiement  de  la  matière  éleârxque 
qui  les  produit. 

Pour  expliquer  les  phénomènes 
de  la  bouteille  de  Leide,  des  Phy- 
liciens  ingénieux  afflirent  que  le  flui- 
de éledrique  ne  peut  pafler  d\me 
furface  à  l'autre  à  travers  Pépaif- 
feur  du  verre  ,  dans  laquelle  auflî 
on  ne  peut  augmenter  ni  diminuer 
la  quantité  de  fluide  éledrique  ^  que 
ce  corps  retient  avec  beaucoup  de 
force  ;  néanmoins  Tune  des  furfaces 
peut  en  laifler  échapper  autant  qu'il 
s'en  accumule  fur  Tautre.  Le  cé- 
Içbre  Franklin  penfe  que  le  verre 
eft  plus  denfe  dans  fon  milieu  qu'au- 
près de  fa  furfi^ce  ,  8c  que  c'eft  pour 
cela  que  la  vapeur  éleôrique  ne 
peut  le  traverferj  mais  ce  Savam  fe 
trompe  évidemment ,  puifque  l'ex- 
périence a  le  même  fuccès  ,  foit 
qu'on  emploie  une  lame  dé  verre 
prîfe  dans  le  milieu  de  l'épaifl^eur , 
foit  que  cette  lame  ait  été  prîfe  près  de 
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armure  externe  y  (  que  ie  contaA 
feui  de  la  main  peut  fuppléer  ) ,  & 
la  communication  avec  la  terre  :  car 
charger  la  bouteille  ^  n'ell  autre  chofe 


cette  faculté  d'entendre  après  Texpérlence  i 
les  uns  pluHeurs  heures,  &  d'aut  es  Tonc 
confèrvée  pendant  plusieurs  jours.  Cette  6h 
culte  eft  moindre  lorfqu'ils  ne  font  plus  iso- 
lés ,  &  va  en  diminuant  par  gradation  ,  juf; 
qu'à  devenir  nulle  a>, 

<c  Je  viens  d'adminidrer  Téleâricité  à  un 
homme  qu'une  paralyfie  avoit  rendu  muet  » 
fôurd  ,  &  les  jambes  &  cuiiïès  (ans  mouve- 
ment ,  ni  fènfàtion.  Il  commençoit  â  parler 
lorfque  je  lui  ai  adminiflré  réledrlcicé  ;  il 
n'entenf^oit  nullement.  Chaque  fois  que  je 
réledrife ,  il  entend  auffi-bicn  qu'avant  û 
maladie.  Cet  homme  n'avoit  d'autre  talent 
que  de  jouer  du  violon ,  talent  qu'il  ne  peut 
plus  exercer ,  ^'entendant  aucun  (bn.  Cha- 
que fois  que  cet   homme   efl  éledrife ,  U 
eflàie  à  jouer  du  violon  ,  qu'il  entend  très- 
bien  ;  cette   faculté  lui    dure  prélentement 
vingt-quatre  heures  ;  dans  les  commence- 
jnens  ils  n'entendoit  que  pendant  très-peu 
de  temps.  Aduellement  il  e(l  moins  fourd  ; 
pour  les   jambes  &  les  cuifles,  réledricité 
leur  a  procuré  la  circulation  du  fluide  net« 
yeux.  Il  reffent   des  douleurs  fourdes  dans 
toutes  les  articulations ,  &   fent  les  parties 
qu'on  touche  ou  pince  ,  comme  celles  qui 
fie  font  pa|nt   paralyffes  ;  quoiqu'avant  Té- 
(câricité  U  ne  reiTentit  aucune  doHicur ,  lors 


fiutde  éïedrique  fur  la  furface  înté* 
weure  de  la  boinefllc,  tandis  querar- 
mure  extérieure  donne  la  facilité  à  ia 
matière  éieâriqiie  de  s'échapper  de 


tendon  que  Parmurc  intérieure  de  la  bou- 
teille peut  tewvoif  avec  facilité  ufie  grande 
quantité  de  matieire  éleâriq^ue,  fwus  com- 
prendrons que  ce  âuidie  doit  fè    condenfer 
par    l'ait radion    Combinée   du  verre  &  de 
l'armure  ,  &  former ,  autour  des  particules 
de  la  furface  interne  de  la  boureille,  des 
athmofpheres  denfes  ^    qtloiqiic    d'un    petn 
diamètre.  Mais  les  partictilet  qui  <iompofênt 
ces  athmofpheres  ♦  ttt  peuvent  fe  rappîo*» 
cher  fans   que  leurs  forces  répulfives  aug- 
rtientent   :  alors    ces  forces    exercent  leur- 
énergie  fur  la  matière  éieârique  de  la  par- 
tie externe  de  la  bouteille  ;  (  car  nous  lup»- 
pofons   que  le  verre  n'efl  pae   trop  épais, 
arutrement  Texpérience   ne  réuflrroit  pa«>  , 
la  force  répuJfive  fte  s'étendint  pas  at^eià 
d'une  certaine    diftance  ).    Mais  pafce  qiîc 
la  force  attraâive  dés  parties  de  la  furfacJfc 
cîxternc^  celle  de  l'armure  &  la^  ré/ïfîanctf 
de  l'air  ^  s'oppofènt  à  la  diflipation  de  H 
ihatiere  éiedrique ,  accumuiéc  fur  ia  fuf« 
fece  extérieure  ;  il  eft  fléceflàife, d'employer 
raftraâion    d*iin    corps  fymperiéle^iriqne  , 
fttf  lequel    on  place. le  verre  qu'on  doit 
charger  ;  de  cette  manière  k  matière  élec-* 
trique  pourra  s'accumuler  fur  une  furftcey 
tandis  que  celle  de  l'autre  fUrface  s'écoulera  r 
ifependiutt  U  maciece  qp\  affliterA  d'un  câté 
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Pautre  ;  mais  on  décharge  cette 
même  boutc;ilIe  ,  en  fouxmâant  à 
cette  matière  un  condiiftem  ,  par 
ie  moyen  duquel  elle  peot  paflSbc 
tellement  de  ia  furface  fur  hqaeiU 
elle  eft  condènfee ,  à  celle  qnî  en 
a  été  dépouillée, ^De  cette. manière 
on  pourra  Paccurnuler  fur  la  furface 
extérieure ,  en  la  rendant  plus  rare 
fur  la  furface  intérieure.  CTeft  de  ce 
principe  que  dépendent  les  expé- 
riences xvm ,  XIX  ,  XX ,  XXI, 

XXII  (i).  L'expérience  XXV  prou* 

'  (i)  L'expérience  de  Leidc  peuf  réuific 
Arec  des  vafês  de  porcelaine  &  de  gvbt 
ainii  qyit  V^  éprcmv*é  Noiku  Les  HoJilatdoii 
établis  à  Sttrinaffi ,  ont  f  emarqué  ^u'un  poîP 
fôtt  connu  fous  le  nom  de  gymnotat  ^  ïeA 
fèmblaift  â  tme  anguille  ^  de  Teipece  dei 
congres  «aroit  des  propriétés  fen^abtes  à 
celles  de  la  torpille.  M.  Adanfbn  a  trouTé 
lift  poifiôn  fcmblable ,  oti  peut-être  le  mé- 
ttte ,  dans  k  rivière  du  Sénégal ,  en  Afri* 
que.  D- autre?  obfenmieurs  paroiflèÀt  tvo« 
rrouvé  le  même  poifToft  dans  plufîeurs  an* 
rres  contrées.  La  torpille  eft  une  e(pece  dt 
raie  commune  dans  la  médite rranée ,  très- 
abondamment  pourvue  de  nerfs»  qui  font 
peut-être  les  organes  élcdriques  ddUp?s  ï 
la  formation ,  la  réunion  &  la  dire^ron  da 
fcirfe  cleârique.  Ce  ijui  (emble  confirmer 
cette  opinion ,  c*eâ  qi^e  les  facultés  élcârn 
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Ve  que  le  vuide  peut  faire  Tofficc 
^'une  armure ,.  tandis  que  Tair  s'op- 
pofe  à  récoulenjem  de  la  matière 
éledrîque.  Mais  Pexpérience  XXVI, 
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ques  qui  (ont  très-fenfîUes  dans  cet  animal , 
<onime  on  peut  le  conclure  de  Tengourdil^ 
ïèment  qu'il  caufe  diredement ,  ou  par  com- 
munication  aux  animaux  &  aux  hommes 
qui  le  touchent ,  parotiTent  y  par  les  expé- 
riences 'de  M.  XTaish ,  être  entièrement  au 
^uyoir   de    (à  volonté*   Ces   phénomènes 
îemblent  confirmer  Tidentité  foupçonnée  par 
M.  de  Sauvages  «  &  plufieurs  autres  Médecins, 
entre  le  fluide  éleârîque  &  le  fluide  nerveux* 
M*  VTakh  a  trouvé  que  non  (eulement 
3a  torpille  accumule  dans  une  partie  de  fbn 
XorpS)  une  grande  quantité  de  fluide  élec- 
trique ;  mais  encore  qu^eUe  eft  munie  d'une 
•certaine  crgani(ktion  cU^pofée  comme  la  boii- 
«teille  de  Leide  ;  aînfi  lovfqu'une  furâice  de 
*îa  partie  éleârîque ,  (  ruppofez  celle  du  dos)  , 
étok  chargée  de  cette  matière  ,  ou  camnie 
l'on  dît ,  éfoit  éleârifee   en  plus ,  ou  pofi* 
«ttvement  >  l'autre  fuiiace  (  celle  du  ventre  ) 
étoit  privée  de  cette  matière  ,  ou  étoh  él«c* 
trifi^e  en  moins  oa  négativement  ;  de  fa(^on 
'qu'on    rétablifibit  Téquilibie  ^   en   formant 
une  communication  entre  les  deux  furfacei, 
-au  moyen  de  Teau ,  des  métaux ,   ou  àts 
"fluides  du  corps    humain.  Un  homme  ap- 
puyant  fur  une  de  ces  furfàces  avec  une 
main  ,  pouvoit  avec  l'autre  faire  le  circuit 
%éceflaire  «  fir  recevoir  à'  l'inflant  le  choc  » 
comme  dans  l'expérience  i%  h  k^utcHt  46 
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démontre  que  la  matière  ékdrîque 
conderïfée  a  une  fi  grande  force  cX" 

Leide.  Cependant  quc^! que  cette  bputellle 
produiie  des  att radions ,  des  répulfions  j  que 
fa  décharge  fe  faiïè  à  travers  un  certain 
cfpace  d'air  »  &  qu'elle  Coït  accompagnée 
de  bruit  &  de  lumière  ;  on  ne  remarque  rieq 
de  fèmblable  dans  la  torpille.  Mais  il  faut 
obferyer  qu'en  chargeant  un  grand  nombre 
de  bocaux  avec  une  petite  quantité  de  ma* 
tiere  éledrique  ,  on  n'apperceyra  ni  répulfîon 
m  attradion  ,  &  alors  la  matière  ékdrique 
ne  traverfera  pas  la  centième  partie  dun 
pouce  d'air  ,  quoique  cette  matière  commit- 
nique  la  commotion  aux  perfbnnes  qui  for- 
meront un  cercle  convenable  de  conduc- 
teurs ,  &  dont  les  extrêmes  toucheront  la 
bocaux.  Dira-t-on  que  le  âuide  de  la  tor- 
pille ed  d'une  nature  un  peu  différente  de 
l'autre  ,  ou  bien  que  les  organes  éledriq\ies 
de  la  torpille  forment  une  f&mme  de  furfaces 
très-con/îdérablei*  Si  on  renferme  une  tor- 
pille dans  un  badin  rempli  d'eau  avec  d'autres 
poiflons  ,  ceux-ci  périflent  en  peu  de  temps; 
cependant  la  petite  fquille  (  qui  efl  une  efpece 
■  de  cancre  )  fait  mourir  la  torpille. 

Le  poifTon  le  trembleur  ,  efpece  de  gyni'^ 
norus  eleâlricus  ,  qui  à  la  forme  d'une  an- 
guille ,  à  plus  d'énergie ,  &  la  commotion 
qu'il  excite  Ténverfe  (ouvent  celui  qui  tent« 
Tcxpérience  Le  fluide  éledrique  de  la  tor-^ 
pille  eft  intercepté  par  les  mêmes  'fubftan- 
ces  qui  interceptent  le  fluide  éledrique 
ordinaire  ,  particulièrement  par  1^  verre  &I^ 
cire  â  cacheteii. 
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panCve  ,  que  s'il  fe  trouve  des  fen- 
tes  dans  le  verre ,  (  qui  cependant 
ne  doivent  pas  traverfer  toute  fou 
épai fleur  )  ,  ou  d'autres  corps  hété- 
rogènes qui  afFoibliflent  la  cohéfion 
de  fes  parties ,  elle  peut  faire  explo 
fion,    &   brifer  le   vafe.    On    voit 
dans   le  même    endroit  ,  qu'il  y  a 
plufieurs    efpeces  de  corps  que  la 
chaleur  rend  idioéledriques ,  Se  ca- 
pables d'arrêter   le  mouvement  du 
fluide  cledrique.  Ce  phénomène  ne 
dépendroit-il  pas  de  la   force  avec 
laquelle  le  ftu  adhère  aux  molécu- 
les   de  ces   corps   que   la   matière 
éleârîque   traverfe   facilement  lors- 
qu'ils font  froids  ?    Enfin ,  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  les  expé- 
riences XIX  &  XXIV,  prouve  qu'il 
y  a  une  grande   analogie  entre  la 
matière   éledrique    8c  le  feu  :  ce* 
pendant  il  peut  fe  faire,  dît*-on  , 
que  le  métal  ait  été  drflbus  fans  être 
fondu  ;  car  Franfclin  ayant  porté  le 
doigt  fur  des  lames  de  verre ,  entre 
îefquelles  Texplofion  éledrique  ve- 
Boit  de  diflbudre  une  feuille  de  métal, 
n'a  pu  rembarquer    aucune   chaleur 
fenfible,  Beccaria  obfervç  que  l'air 
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qui  fe  trouve  dans  l'éau  fous  une 
forme  fixe,  recouvre  fon  élafticité 
par  le  moyen  de  rétincelle  éledrî* 
que.  En  général  ^lorfque  la  matière 
cledrique  fe  trouve  trop  condenféc, 
&  que  le  chemin  par  où  elle  peut 
paflTer  eft  trop  étroit,  elle  brife  les 
obilacles  ,  &  fe  fraie  une  route 
plus  facile. 

Une  petite  plume  fufpendue  dans 
un  vafe  de  verre  fermé  herméti- 
quement ,  s'approche  d'^un  tube 
éleârîque  ,  qu'on  approche  de  ia 
furface  extérieure  du  «verre  ;  elle 
s'en  écarte  enfiiite  comme  /r  elle 
étolt  repouffée  ,  &  vole  îufqti'au 
côte  oppofé  du  vafe  5  elle  eft  enfui* 
te  attirée  ,  &  -ainfi  de  fuite.  Ce 
phénomène  prouve  que  le  verre 
peut  être  éleârifé  par  le  moyen  d'un 
tube  éleârique  ,  auquel  fa  furface 
externe  enlevé  une  partie  de  fon 
fluide  cleârîque  :  alors  il  doit  s'é- 
cliapper  de  la  partie  correfpondante 
de  la  furface  interne  ,  une  certaine 
quantité  de  matière  que  la  plume , 
comme  moins  éledrique  ,  boit  & 
attire  avec  une  certaine  force  j  ce 
qui  fait  qu'elle  s'approche  du  verre^  . 
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auquel  elle  s'éloigne  auflî-tôtiçu'elle 
eft  raflafliée  ,  fi  l'on  peut  parler 
ainfî  ,  en  s'approchant  du  côté  op-- 
pofé  du  vafe  ,  où  elle  dépofe  une 
grande  partie  de  la  matière  qu'elle 
contenoit.  Les  ofcillations  de  cette 
plume  durent  jufqu'â  ce  qu'il  fe  Toit 
établi  un  certain  équilibre  de  forces 
dans  le  verre ,  alors  le  mouvement 
celFe.  Si  l'on  éloigne  le  tube  élec- 
trique de  la  furface  externe  du  vafe ,  la 
matière  qui  sYtoît  accumulée  exté- 
rieurement fe  dillipe  ,  celle  qui  avoit 
été  tranfportée  d'un  côté  de  la  furface 
interne  du  verre  à  l'autre ,  par  le 
moyen  de  la  plume  ,  revient  par  la 
même  voiture,  fi  l'on  peut  s'expri- 
mer ainfi  j  &  reprend  fa  première 
place ,  après  quoi  la  plume  refte  en 
repo5. 

Un  verre  poli  donne  des  fignes  • 
d'éledricité  par  excès  lorfqu'on  le 
frotte  i  maïs  fi  l'on  fillonne  fa  fur- 
face  par  le  moyen  d'une  poudre 
grofliere  d'émeril ,  &  qu'on  le  frotte 
enfuite ,  il  deviendra  éleârique  par 
défaut  j  de  manière  qu'il  attirera  des 
corpufculeséleâriféspar  la  commu- 
nication avec  la  furiace  d'un  verre 
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poli  qft'on  aura  frotté.  Ne  peut-on 
pas  dire  que  dans  le  verre  qui  n'cft 
pas  poli ,  les  feules  émînences  re- 
çoivent le  frottement ,  &  devien- 
nent éiedriques  fans  avoir  afiez  de 
force  pour  retenir  le  fluide  éle'âri- 
que ,  que  le  corps  frottant  leur  en- 
levé ?  Mais  lorfque  le  verre  efl  fort 
poli ,  les  éminences  font  moins  con- 
iidérables  &  en  plus  grand  nombre  j 
de  manière  que  leur  force  attraâi- 
ve  combinée  avec  celle  des  petites 
follettes  qui  les  féparenf  ,  enlevé 
afIez  de  matière  éledrique  au  corps 
frottant ,  [iour  réparer  la  perte  que 
fait  le  corps  frotté. 

II  y  a  des  Phyficiens  qui  préten- 
dent que  certains  cprps  acquièrent 
la  vertu  éiedrique  par  le  moyen  de 
la  fufion  ,  comme  le  foufre ,  la  cire 
à  cacheter  ,  &c.  Mais  ne  peut-on 
pas  dire  que  leur  éleâricrté  vient 
d'un  léger  frottement  qu'on  excite 
en  les  tirant  du  carton  qui  les  cou- 
vroit  après  la  fufion,  ou  par  le  mou- 
vement de  la  main  qui  les  faifit  pour 
faire  Texpérience  j  ou  encore  par 
^agitation  de  l*air  ambiant  ?  En  effet, 
le  mouvement  de  Tair  qui  fe  porte 

avec 
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•avec  rapidité  dans  un  vafe  de  verre 
aflez  mince  >  duquel  on  a  d^abord 
pompé  Tair  ^  ou  même  dans  un  vafe 
de  cire  d^Efpagne  ,  fuffit  pour  exci- 
ter  réledricîcé  (i)î  &  Ton  fait  quet 


(i)  Un  Phyfîcîen  moderne  attribue  Tex- 
plofion  de  la  larme  batavique  à  rimpétuofîté 
de  Tair  ,  qui  entre  par  Uprifice  qu'on  ouvre 
en  rompant  fa  queue*   Un  autre  Phyfîcieti 
qui  fàît  dépendre  le  tonnerre  de  l'éledricité  ^ 
eonfidérant  la  lame  d*une  épée  comme  une 
cfpece  de  conduéieur  qui  accumule  la  liia* 
"tiere  éiedrique,  en  tire  cette  conféquence^ 
que  la  lame  doit  quelquefois   être  fondue  # 
ans  que  le  fourreau  foit  endommagé.  Sup- 
pofons  qu'on  fafle  l'expérience  de  Leide  fur 
deux  perCbnnes  ,  qui  tiennent  chacune  pac 
une  main  une  extrémité  d'une  même  lame 
d'épée  ;  enforte  que  le  milieu  de  la  chaîne 
de  commotion  (bit  formé  par  l'épée  ;  (î  trois 
autres  perfonnes  empoignent  avec  leurs  deux 
mains  la  longueur  de  la  lame  ^  de  manière 
que  ces  mains  forment  une  efpece  de  four« 
reau  plus  court  que  l^lame  >  U  eft  certain 
que  les  deux  premières  perfonnes  (eulement , 
refTentiront  la  commotion  lorfqu'on  déchar- 
gera la  bouteille  ;  &  les  mains  qui  repré-* 
tentent    le   fourreau  ne    refTentiront  rien  « 
parce  qu'elles  (ont   hors  de  la  chaîne.  Le 
fluide  éleârique  du   tonnerre ,  étant  entré 
par  une  extrémité  de  la  lame ,    en    fortirs^ 
par  l'autre  »  fans  endommager  le  corps  en^ 
vironnant  ,.  ou  le  fourreau  qui  e(l  hors  del§ 

,     Xome  Ih  G  g 
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i^^mbre  s'éleârife  par  le  ft-ottement' 
dkiis  parties  aérienes ,  qu^ôn  poufle 
^ntre  fa  furface, avee  un  foufflet. 
-  La  difficulté  que  trouve  le  fluide 
Aeâri^ue  à  traverfèr  Tair  y  produit 
un  phénomène  aflez  curieux.  Si  l'oii 
pofedes  morceaux  d'une  feuille  dor 
Air  un  plat  métallique ,  ils  s'agitent  ^ 
ihutent ,  &  enfin  s'unifient  les  uns 
aux  autres ,  pour  former  une  efpecé 
de  chaîne  jufqu'au  tube  éledrique , 
ibrmam  ainfi  une  elpece  de  canal , 

cbaine  i  8i  oui  de  plus  e/l  beaucoup  molnl 
Cànduâeur.  En  ibreant  il  Ce  portera  fur  te 
£erp«  qui  Ctfz  le  ^lus  voifîn  de  fbh  ifiue  ,  ôti 
Alf'  celui  qui  aura  le  plus  de  vertu  conduc^ 
Irice  ,  ou  (ur  celui  qui  réunira  ces  deox 
l^ualités.  Ce  même  Phyfîcien  prétend  que 
là  fbudre  ne  liquéfie  un  conduâ:eur  d'une 
teaïïe  confidérable ,  que  dan^  le  cas  où  il 
ii*y  a  ni  contimuté  ,  ni  contiguïté  ;  alors  le 
4uide  élei^rique  s*accumulè  autour  de  ce 
corps  )  &  forme  une»  athmofphere  d*un  fed 
fort  adif>  Se  très-capable  d*opérer  une  fii- 
fibn.  Lorlque  le  fourreau  a  été  brâlé  ,  fans 
que  la  lame  ait  fbuâTert  aticuii  dommage  ^ 
le  degré  d'élcâricité  a  été  trop  foible  poUf 
Ibhdre  le  métal  :  c'ed  aînifî  ^ue  la  fiamm« 
d'uà  ftu  foible  &  peu  aélif  confumele  fbur- 
féau  9  &  UiHe  la  hîme  dans  fon  entier.  Tell^ 
efl  en  peu  de  mots  ropinion  de  Ce  Pbyfi« 
^ien  iUr  ce  phéoomciie  finguli^r. 
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p3t  le  moyen  <&iqnel  le  fluide  éleo 
Irrque  peiu  pa(ftr  facilement  du  tube 
c^ù  ii  abonde  dans  le  p!at ,  &  les 
autres  corps  qui  communrquent  avec 
la  terre.  Oelk  par  un  mo)'en  à  pett 
près  femblable^  ii  Ton  en  croit  fiej^ 
caria ,  que  le  fluide  éleârique  pam 
d^m  lieu  de  la  terre  où  il  abonde  « 
dans  un  endroit  où  il  y  en  a  une 
moindre  quaïimé  :  ce  canal  ell  for*- 
thé  »  félon  ce  Savant ,  par  les  va«> 
peurs  répandues  dans  Tair ,  &  celles 
<ïùe  rétedricité  élevé  de  la  terrOi 
Âlais  pmirquoi  la  matière  cleôriquê 
lie  patTe-t-eile  pas  à  travers  la  ter- 
re pour  fe  rendre  d'un  lieu  dan^ 
Un  autre  ?  J'avoue  qu'il  y  a  des  corps 
Idioéleâriques  dans  les  entrailles  de 
notre  tlobe,  mats  ils  font  en  petit  nom- 
bre teipeâiven^ent  à  ceux  que  nous 
appelions  (ympériéleâriques.  Je  ne 
•puis  nier  hon  plus  que  certains  corps, 
comme  les  marbres  ,  s'oppolcnt  à  la 
propagation  de  d'éleâricité  quand 
41s  font  chavriFcs  jufqn'à  un  certain 
-ffùmi  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  que 
4*éieâricité  foit  la  feule  caufe  de  l'é- 
4évation  des  vapeurs  dans  tant  de 
riîeHX  >  diSecenst  Néanmoins  .oa   a 

G  g  .2 
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obfervé  que  dans  lin  iîeu  fertnc  ) 
purgé  de  vapeurs  &  chaud  ,  faif 
refloît  éleârique  ^  quoique  Téleâri- 
GÎté  fût  éteinte  dans  le  tube  dans 
lequel  on  i'avoit  excitée  auparavant; 
^  on  remarquoit  que  les  fils  s'éioi- 
^oîent  des  uns  des  autres  ,  comme 
ils  ont  accoutumé  de  le  faite  lort 
qu'ils  font  fufpendus  à  un  tube  élec- 
trifc.  Ce  phénomène  paroît  prou- 
ver que  Pair  peut  recevoir  la  vertu 
éieârique  par  communication  ,  à 
moins  qu'on  n'aime  mieux  dire  que 
les  feules  vapeurs  répandues  dans 
l'air ,  &  non  les  molécules  açiiennes 
font  devenues  ékâriques.  Quoi  çu'il 
en  foit ,  l'expérience  a  appris  que 
i'éledricité  augmente  l'évaporaiioa 
de  l'eau ,  Se  de  plufieurs  autres  li- 
queurs ,  (  mais  non  pas  celle  du  mef* 
cure,  dont  les  parties  font  trop  pefan- 
tes  pour  o{)éir  à  fon  adion  ) ,  la  tranf 
piraiion  des  hommes  &  des  animaux; 
en  forte  qu^il  paroi  t  qu'on  peut  l'em- 
ployer utilement  pour  purger  Us 
pores  cutanés ,  lorfque  cela  çR  né- 
.  ceîTaire.  L'éleâricité  facilite  auflî  la 
végétation  des  planètes  ,  &  accélère 

ieur  développement.   Maïs  l'humi* 
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dGté  ,  félon   NoIIet ,  ne  mut  pomt; 
à  Féleâricîté  des  corps ,  à  ^ui  &  par: 
qoî  rbn  comrfiunïqjue   cette  vertu. 
Quoique  celle  du  lieu  où  Tonopere, 
nuife  au  fuccès  des  expériences  élec- 
triques ,  cependant  les  vapeurs  non 
aqueufes  ,  ne   nuifent  ntillement  à 
cette  vertu.  Le  verre    mouillé   ne 
s^éleârife  plti^  par  frottement ,  &  un, 
Vaîfleau  dô  cette  matière  ,  humide 
intérieurement,  ne  s'éledrife  pas  par. 
frottement  ,   ou    perd    fon  cleâri- 
cîté.  V 

Nous  avons  parlé  cr-defllis  des. 
effets  fklutaires  que  féleâricité  peut, 
produire  dans  les  corps  attaqués  de 
paralyfie  ,  quand  on    les  éledrife , 
&  qu'on  leur  fait  éprouver  la  com* 
motion   de  l'expérience   de   Leide.. 
Le  fluide  éledrique,  en  coulant  avec 
rapidité  dans  les  nerfs  ,  peut  enlever^ 
robftniâion  qui  s'oppofe  à  la  circu-, 
hition  du  fluide  nerveux  ,  &  rendre 
la  fanté  au  malade.   M.  Jallabert  a 
employé  avec  fuccès  ces  fecours  fin- 
•guliers  ;  on  s'en  efl  fervi  à  Copenha- 
gue &  ailleurs  >  où  cette  méthode  a^ 
bien  réufli }  mais  les  efi^ets.  n'ont  pas. 
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,  Juorfqit'^  6ro^::^bAfir  Fob&tirfif^ 
^va  morceaisix  dê'rucrft  l?iS9  conirç^ 
VaxLtË&y  on  qu'on  eit  coupe  uit  Hîor-- 
ceait  avec  lui  couteau  ^  un.  wir- 
tean ,  oa.  ajppecçoh  une  vainée  de 
ïnnaîere.  Peut-être  le  fel  commun  ât 
Taluti  affincoîeot  (hi&mhhbbn  phér 
coixuenes  »  que  Fon  •  doit  regarda 
comme  élednqiiesu  Qa  dît  que  te 
mercure  monte  dans  un  baronfictx^: 
éleârifê,  ce  qui  pourroît  venir  de  Ift 
drlatation  du  mercure  qui  occujie- 
roit  alors  un  plu&  ^and  e/pace,  0^ 
affiire  awffi  que  fdon  la  différence 
des  corps  dont  on  fe*  fort  pQUf  frothrf 
une  boule  de  verre  que  fan  élec* 
trife  ,  la  couleur  de  la  lumière  eft 
difFcrcnte.  parce  que  la  lumière  en** 
gagée  dans  Içs  pores  de  différent 
corps ,  n^eû  pas  ton  joiir$  hi  mêneie. 

Si  Ton  approclîe  un  pendule  léger 
de  PextrciTÛté  yuide  d*u«  baitometre  > 
o«r  obferve  qu'il  efl  attiré  loiique  te 
mercure  defcend ,  &  qu'il  revient  àj 
6  première  fituation  lorfque  le  mer»» 
cure  monte*  Ce  phénontene  ^  aioU 
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qiie  la  iumfere  ,  que  produit  le 
baromètre  ,  vient  <fe  réieâricité.  h% 
mercure ,  en  frottant  la  fuffi^ce  iii> 
iterne  du  tube ,  produit  la  vertu  éko 
trique  y  qui  fe  communique  à  des 
ieuiiies  n;iétaiiique$^ ,  avec  lefqueiks 
on  enveloppe  (on  extrêraité  ,  lorfr 
que  le  baromètre  ell  luifant ,  ou  qu'3 
donne  de  la  lumière  ;  car  les  aucr^ 
ji^'ont  pas  celte  qualité.  Pour  obte- 
nir cette  propriété  ,  on  emploie  du 
mercure  diftillé  très-pur ,  on  nettoie 
bien  la  furface  interne  du  tube ,  & 
rayant  rempli  de  mercure  j  on  le  fait 
chauffer  fur  des  charbons  ardens  jiifc 
qu^à  TébuUition  ,  afin  de  chaflTer  ks 
PMÛculç»  humides  s'il  y  en  a ,  qui  fe 

diffîpênt  en  vapeurs  (ï;. 

''  >   ■   ■  ■     ,■■,■,    ,,,,        „ , 

•  (t)  Ceux  qnî  avec  Muflenbroeck  penfèift 
t^t  les  baromètres  ne  peuvent  produire  de 
la  lumière  s'ils  n'ont  à  leur  (pmmet  une 
bulle  d*air ,  fe  trompent  9  quoiqu'il  (bit  rraî 
qu'un  peu  d*atr  ne  nuit  pa*  à  ce  phénomène  ^ 
mais  îl  n*y  efl  pas  ttécefîàire.  L'humidité  de 
les  fàletés  auî  affbibliflent  ou  empêchent  le 
frottement  du  mercure  fiir  ïe  rcrrc  «  s'op- 
pofent  à  réleftricité  ;  &  comme  d'aîHeurs 
tous  les  verres  ne  font  pa»  également  prOi- 
près  à  la  produire ,  tous  les  baromètres  ne 
doivent  pas  être  également  luifans. 

Gg  4. 
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H  y  a  des  corps  qu'on  pourroh 
regarder  comme  n'étant  pas*  élec- 
trifés  ,  qui  cependant  le  font  fouvent 
^'une  manière  très-marquée.  Si  Ton 
^leârife  un  grand  plat  rempli  d'eau  > 
dans  lequel  on  ait  mis  flotter  des 
petites  boules  de  lîege ,  ou  de  verre 
foufiïé  î  tous  ces  corps  éledrifcs  par 
communication  ,  font  attirés  fenfi* 
blement  par  tout  ce  qui  n'eft  point 
cledrique.  Eleârifez  un  tube  de  ver» 
ïe  ,  en  le  frottant  plufieurs  fois  avec 
ïa  main  ou  de  queiqu'autre  manière , 
faiflez  enfurte  tomber  fqr  ce  tube 
une  petite  feuille  de  métal  5  attendez 
lin  inflant  que  la  répulfîon  éledrîquc 
l'en  a,it  féparé  ,  Se  entretenez  -  la 
fiuitante  en  Pair ,  en  tenant  le  tube 
au  deffous  d'elle  ^  ce  corps  fe  jettera 
avec  précipitation  fur  le  doigt  non 


Lorfque  le  mercure  defcend ,  îl  frotte  le 
verre  ;'  &  la  matière  éledrique  qui  fort  de 
cette  fubilance  métallique  y  fe  condenfê  fiir 
la  furface  interne  du  verre  ;  d*où  il  arrive i 
dit-  on  ,  que  le  fluide  répandu  fur  ja  furface 
externe  4u  baromètre  en  eft  repoufle ,  &  attiré 
par  le  pendule  léger  dont  nous  avons  parlé  ci? 
jdefTus.Le  mercure,  en  remontant,  reprend It 
matière  éleârique ,  qui  $en  étoit  échappée» 


fteârîque  qu'on  lui  préfentera ,  ou 
fiir  un  écu  collé  au  bout  d'un  bâton 
de  cire  d^Efpagne. 

Pour  augmenter  les  effets  élec- 
triques ,  on  peut  employer  un  con- 
duàeur  armé  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  un  con- 
duâeur  le  long  duquel  on  a  difpofé , 
à  quelques  pouces  de  dîflance,  d'au- 
très  cqrps  condudeurs  fecs  ,  fans 
pointes  ni  angles  ,  qui  communi- 
quent entr'eux.,  avec  le  plancher  & 
le  fnpport  ou  pied  de  la  machine; 
alors  les  étincelles  qui  s'élancent  du 
premier  conducteur  éledrifé ,  feront 
]f>lus  fortes  &  plus  longues  que  s'il 
étoît  feul.  Les  conduâeurs  îfolés 
propagent  réledricité  j  les  conduc- 
teurs non  ifolés  peuvent  la  renfor- 
cer :  cela  dépend  de  leur  pofitron  , 
comme  l'expérience  le  démontre* 
On  peut  auflî  j  au  lieu  d'un  globe 
de  verre  ,  employer  un  plateau  ,  tra- 
verfé  dans  fon  milieu  par  un  axe 
qui  le  fait  tourner  ,  &  qu'on  peut 
frotter  par  le  moyen  d'un  double 
couflînet ,  qui  le  ferre  de  deux  côtés. 

L'Abbé  NoUet  prétend  que  les 
phénomènes  éledriques  dépendent 
d'une  matière  fubtile  ,  qvii  a  deux 

Gg  X 


mouveofiens  fimultané^dus-lescorp^ 
qu'on  ékârife  ;  il  eli:  ttè$-pcobâ&Ie> 
felan  lui ,  que  cette  matière  cil  la 
même  que  celle  du  feu  Si  de  la  lu- 
mière ;  ii  fomient  néanmoins  que 
i!éleâricité  ne  dilate  point  les  corps , 
&  n^augmente  point  leurs  dimenfîons 
ou  leur  volume  »  comnoe  la  diaieur^ 
qui  lorGqu^elle  nVft  pas  capable  dV 
moUir  les  corps ,  les  rend,  plus  pro- 
pres à  s'cleârifer  par  le  frottement. 
Mais  Téteârifabilité  du  verre  ne  tient 
point  a  la  couleur,  ni  à  la  tranfpo- 
rei>ce  ,  ni  à  la  figure.  II  pen/e  que 
I^  matière  fort  des  corps  éledrifés 
par  les  pores  les  plus  ouverts  Se  les 
plus  propres  à  favorifer  fes  éruptions, 
en  forme  de  bouquets  ou  d'aigrettes^ 
dont  les  rayons  divergent  beaucoup 
entr'eux  ;  ôc  que  tout  cogps  éleâri- 
Çé  par  ftottefiaent  ,  ou  totu  conduct 
leur  ifolé  qu'on  éleârife  ,  a  autour 
de  lui  une  aihmofpFicre  éledrique , 
dont  les  rayons  vont  en  deux  fen* 
^ppofés  :  les  uns 'partant  du  eorpa 
éîeârifépour  fe  powrter  aux  environ», 
ks  autres  venant  à  hii  de  Pair ,  ou 
ifcs  autres  corps  qtii  fonr  autour  âe 
iii«^£oiir  prouver  i^exiilciKe  de  ces» 
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deux  courans  de  matière  éflïiiehte 
&  afflaente  ,  il  rapporte  plnfieun^ 
expériences,  entr'atrtres  Pexpérrencé 
ifHaiixbée  ,  dans  laquelle  des  fiîs  ar-* 
retés  au  centre  d'un  globe  de  veiTe 
éledrifé  ,  fe  dfrîgent  en-  forme  der 
rayons  qui  tendent  àPéquateardu  glo^ 
Be  ,  tandis  que  d'autres  ffis  attachés  à 
un  cercle  air  dehors  ^  prennent  une 
tendance  convergente  au  centre  de 
ce  même  globe.  Mais  ce  phénomène 
s'explique  facilement  dans  le  fyftê- 
me  de  Franklin.  Un  homme  éleârif? 
qui  parte  légèrement  fa  main  fur  une 
perfonne  non  ifolée  ,  vctiie  de  qud- 
qn'étofFe  où  il  y  ait  dte  for  ou  de 
l'argent ,  la  fait  étinceller  de  toutes 
parts  ,  non  feulemet  elle ,  mais  en* 
core  toutes^  les  autres  qui  font  ha- 
billées de  pareilles  étoffes ,  &  quf  fe 
touchent;  &  ces  étincelles  fe  font 
(entir  aux  perlbnnes  for  qui  elles 
paroiflent  ,  par  des  picotement 
qu'elles  ont  peîue  à  fouflrir.  Ec 
même  Auteur  rapporte  qu'une  péri 
fonne  éleârifée  ,  fur-tont  fi  elle  i'eft 
par  le  moyen  d'un  globe  de  verre > 
allume  avec  le  bout  de  fon  doigt 
de  l'elprit-de-vîn  légèrement  chanf* 

Gg  6 
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fé ,  que  lui  préfeme  une  autre  pcr^ 
fonne  non  ifoiée.  II  dit  encore  qu'un 


après  l'avoir  purge 
lumineux  intérieurement  ,&  que  l'on 
appçrçoit  la  main  &  les  doigts  de 
celui  qui  frotte ,  nonobflant  Topacité 
naturelle  de  la  cire  d'Efpagne. 
.  Si  Ton  admet  les  principes  de  cet 
Auteur ,  il  fera  facile  de  concevoir 
que  la  matière  éleârique  mife  en 
mouvement  par  les  ofcillations  des 
parties  d'un  globe  qu'on  frotte  ,  & 
pouflee  dans  un  concludeur  métalli- 
que y  doit  en  fortant  par  les  pores 
de  ce  condudeur ,  entraîner  des  cor- 
pufcules  qu'elle  rencontre  fur  /on 
chemin ,  tandis  que  la  matière  af- 
fluente  qui  viendroit  prendre  fa  place, 
poufTeroit  vers  le  même  corps  d'au- 
tres corpufcules  qu'elle  rencontreroit 
fiir  fa  route  ;  mais  les  phénomènes 
de  l'expérience  de  Leide  ne  font  pas 
fi  faciles  à  expliquer  dans  cette  hi- 
pothefe  ,  que  bien  des  gens  d'une 
grande,  réputation  refufent  d'ad- 
mettre. 

,  Z\\  certain  temps  de  Fanaée,  dit 
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tABbé  NoIIet,  fur- tout  Iorqu*iI  y  a 
des  nuages  orageux ,  il  règne  dans 
Taîr  une  éleâricîté  qui  fe  commu- 
nique à  tous  les  corps  ifolés  qui 
font  de  la  nature  des  conduâeurs  j 
mais  cette  vertu  eft  ordinairement 
plus  forte  à  une  certaire  diflanccdè 
îa  terre  :  on  a  imaginé  d'aller  au 
devant  d'elle  avec  un  cerf-volanc , 
&  de  la  faire  defcendre  par  la  corde 
avec  laquelle  on  gouverne  rinftru- 
ment.  L'ingénieux  auteur  de  cette 
invention  agiflànt  par  principes  ,  fila 
la  corde  avec  un  fil  de  laiton ,  & 
par  ce  moyen  il  fe  procura  des  feux 
éledriques  ,  tels  qu'on  n'en  avoic 
jamais  vus  ,  &  qui  doivent  rendre 
circonfpeds  tous  ceux  qui  feroienç 
tentés  de  fe  livrer  à  de  pareilles 
épreuves  (i).  Ne  peut  -  on  pas  pen^ 


(i)  En  employant  un  cerf-  Toîant  dont 
la  corde  étoit  enveloppée  d'un  fil  trait  de 
inétal ,  M.  de  Romas  a  obtenu  y  pendant  un 
orage  médiocre  ,  le  tonnerre  ne  grandant 
prefque  pas  ^  êc  la  pluie  étant  fort  menue, 
des  lames  de  feu  de  neuf  ou  dix  pieds  de 
longueur  8c  d'un  pouce  de  groflèur  ,  qui 
faifoient  un  bruit  iemblable  i  celui  d'un 
coup  de  pifioleu  II  €â  dangereux  de  lan-r 
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fer  que  la  pluie  i  la  nçrge,  ia  grêle  ^ 
en  tombant  d^une  nuée  orageufe  » 
condutfenfe  Téleâricité  vers  la  terre  ,. 
^  que  les  brouillards,  eux-mêmes 
(pnt  des  véritables  conduâeurs  de 
réieâricité;  de  manière  que  ie  fluide 
éieârîque  paSe  fucceflivement  dans 
I^  différentes  coucbea  de  brouiU 
Jîtrds  ,  pour  fe  porter  d*un  lieu  ou. 
ii  abonde  dans  un  autre  où  il  y  en 
a  beaucoup  iTK>ins  ? 

Que  l*on  Aifpende  avec  un  fil  de 
foie  une  grofle  aiguille  à  coudre^ 
entre  deux  tijxibres  métalliques ,  donc 


ctt  le  cerf-volant ,  cnr  tenant  la  corde  lorA 
que  l'orage  cflf  proche ,  ovt  qu'il  commence 
i  pleuvoir;  &  le  Phyficien  que  nous  venons 
de  citer ,  l'ayant  voulu  ùdrc  ,  le  tonnerre 
grondant  Rir  fa  tête  ,  en  recjut  un  coup  d 
terrible,  fans  cependant  voir  de  feu  ,  qu'il 
en  fut  rpnverfé  par  terre,  C'cll  pourquoi, 
il  a  conflruit  un  petit  charriot  qu'il  tient  de 
fort  loin  avec  trois  cordons  dé  foie ,  le  fai- 
fânt  avancer  ou  reculer ,  félon  le  befoin  ; 
&  c"fe  charriot  développe  la  ficelle  auffi  vite 
ou  auffi  lentement  qu'il  le  juge  a  propos. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'en  fàifànt  ap-» 
prochep  de»  chiens  ou  même  de»  bœufs  de 
îà  corde  d*un  cerf- volant  de  cette  efpecé  ,  1er 
trajt?  de  feu  dont  on  vient  de  parler  pour» 
roknt  les  tuer  fur  le  ohamp*         .         ,.    -^ 


Tuafoit  éleârifè  par  comnsonîcatioii  ^ 
&  Tautre  fait  Bon  ifbléf  on  verra 
raîguiUe  aller  perpétiieBement  de 
TiHi  à  l'autre  timbre ,  comme  fi  elle 
etoît  égalcjnent  atirrée  &  reponflee 
par  ies  deux  ;  ce  qui:  pradntt  ua 
petîi  carillon  qui  dk^re  autant  de 
temps  que  Téleârifation  par  laquelle 
elle  efl  mife  en  feu  :  «  li  eft  aifé  de 
voir  qu'en  multipliant  les  tinbres ,  fié 
en  variant  à  propos  leurs  dîmen- 
fions  ,  un  curieux  qui  prendra  goût 
à  cet  amufen^cnt ,  en  pourra  faire 
ïéfonner  un  grand  nombre  avec  le 
ipême  globe ,  plufieurs  à  la  fois  ,  fi 
cela  entre  dans  fes  vues ,  ou  les  uns 
aprè»  les  autres  ,  es^  interrompant 
par  des  aitouchemeiis  bien  ménagés  » 
i'éleârîcité  de  ceux  qu'il  voudra  ke^ 
nir  en  filence  ».  ; 

<c  On  fera  du  cariUo»  éleârique  i 
une  application  pfu^  férieufe  ,  & 
peut-être  plus  utile ,  fi  l'on,  met  Papn 
pareil  des  timbres  à  portée  de  lece? 
voir  l'éleiSrické  naturelle  ,  je  veux 
dire  celle  qui  règne  quelquefois  dans  " 
»ptre  athmofphere  ,  fur -tour  aux- 
approches  des  orages  accompagnés 
oe  toniii^rre  i  car  ^  imit  comme  iQ 


pur  on  en  fera  averti  par  ces  (bnsj 
6c  leur  fréquence  plus  ou  moins 
grande  »  indiquera  encore  fi  cette 
éleftrtcité  eft  plus  ou  moins  forte , 
plus  ou  moins  dangereufe  oy. 

ce  II  feroit  bien  à  fouhaiter  quô 
nous  eufliofis  quelqu^inftrument  pro- 
pre ,  non  feulement  à  nous  indiquer 
fi  un  corps  eft  éleârique  ,  mais  de 
combien  il  i'eft  plus  qu^m  autre, 
on  plus  qu'il  ne  l'a  été  lui-même 
dans  un  autre  temps  y  ou  dans  des 
circonftances  différentes  :  ce  feroit- 
là  réritablement  YéURrometre  que 
nous  cherchons  depuis  long-temps, 
que  quelques  -  uns  fe  font  flattés  d'a- 
voir trouvé ,  mais  que  perfonne  ne 
poflède  ,  pour  dire  les  chofes  com- 
me elles  font.  Tout  ce  qu'on  nous 
à  offert  pour  mefnrer  l'éledricité  , 
ne  vaut  pas  mieux  que  les  deux 
bouts  de  fil  qu'on  laifle  pendre  à 
côté  Tun  de  l'autre  au  corps  qu'on 
éleârife  ,  &  qui  viennent  divergens 
cntr^eux,  en  devenant  éleâriques 
avec  le  corps  auquel  ils  tiennent; 
Tangle  plus  ou  moins  ouvert ,  qvC'ûs 
forment  en  s'écartant  l'un  de  l'autre, 
nous  dit  à  peu  près  ce  que  nous  de^ 
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vons  penfer  de  leurs  degrés  d*éIeo 
tricité  comparés  entr'eux  j  maïs  H 
nous  laiffe  ignorer  quelle  eft  leur 
éledricité  ablolue  3>, 

<«  Il  y  a  plus ,  c'eft  que  fi  le  con* 
duâeur  eft  un  aflemblage  de  difFé*- 
rens  corps  plus  éledri fables  les  uns 
qiie  les  autres  ;  ces  deux  fils  pendan» 
MOUS  feront  bien  remarquer  qu'H  y 
a  dans  l'un  plus  d'éleârîcité  que  dans 
Tautre  ;  mais  par  cela  même  que  les 
différentes  parties  du  condudeur  font 
fufceptibles  de  différens  degrés  de 
vertu ,  rétat  de  Tune  ou  de  Tautré 
fût-il  bien  connu  ,  nous  laîfltra  tou- 
jours très  -  incertains  du  degré  d'*élec^ 
tricité  qui  appartient  au  c^lçbfi  d^Qà' 
procède  cette  yêrtu  ».    , 

Par  le  moyen  des  fils  qu'on  peut 
attacher  à  un  bâton  ifolé ,  &  auxquels 
Ton  peut ,  fi  on  veut ,  fufpendre  de 
petites  boules  très  •  légères  ,  fympé* 
riéleârrques  ,  on  pourra  connoître 
afiez  facilement ,  du  moins  à  pea 
près  ,  fi  Téledricité  de  rathmofpnere 
eft  plus  ou  moin$  confidérable ,  ou 
fi  elle  eft  infenfible  ;  car  fi  ces  bou* 
les  s'écartent  beaucoup  les  unes  des 
autres,  c^eft  une  marque  qu'il  règne 
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ixne  craode  éleâdcîté  dans  Tair  ; 
mdb  n  ces^  bpulea  ne  $?éloTgQent  pas 
iHu.e^d^  l'autre,  cette  éleâricité  (eca 
nulle,  ou  du  moio&iofecfihledaasl'^iv 
4rorc  oà  Pooifait  ^expérience*  Ospour* 
raaufli.,  dit  on  ,  fufpendre  les  mêmes 
boutes  à  des  fils  de  foie  bien  fecs  » 
ce  qui  fuffira  pour  les  ifoler.  II  pa- 
yoit  même  qu^on  peut  attacbe;  des 
fiU  de  chanvre  d^égale  longueur  att 
houi  d^ua  long  bâtoiii  »  en  rufpen* 
dant  à  ces  fils  des  petiites  boules  de 
liège. 

:,  Voici  un  éUEhrophore  ,  ou  nouvd 
appareil  éleârique ,  qui  produit ,  ditf 
on ,  des  phénomènes  fmguliers  d'hélée* 
incité  léfineufe ,  dont  patle  Iz  Jour* 

nal  Politique  du  25*  Juin  1776. 
<  Un  plan  de  métal ,  couvert  d*une 
matière  réfineufe,  frotté  circulaire* 
ment  avec  une  peau  de  lièvre ,  s*élec- 
trife ,  &  conferve  fa  vertu  éledrique 
pendant  plulîeurs  jours  ,  pendant 
îefquels  il  fournit  une  nmltitude 
étonnante  d^étincelles ,  chaqwe  fois 
qu'on  applique  deffiw  fon  conduc- 
teur,  fait  d^m  autre  plan  de  métal. 
Se  garni  d'un  bord  de  même  ma^ 
tïcre^  •  ' 


.  ^,  l^  coii^â^ç  p\^  fuf  te 

^i  w;  ç^n^ndev ,  Bi  w  plan  nèfif 

&  jfoui^Riî  par  une  colonne  de  efy& 
tâl  ,  pu  par  trois  cordons  4e  foie  j 
ce  conduâeur  donne  une  étîncellQ 
yivq  ôf  cnefgîquôi  ce  qui  fe  répète 
çh^qi^^  fpis  qM'pn  maneuyrt*  de  lÀ 
ïftên:^  mani€i^e.     ,  ^  . 

.  :?i^  Le  plan  fçGpieqx  îfolé^^  "n* 
colonne  de  cryflîiî,  foiwnit  lHiTilf 
çieune  étincelle  ,  lorîque  Iç  conduGt 
teur  efl  enlevé.  Qn  ^  donc  alors  unt 

ciouble  étincelle ,  Tune  du  plan  réfib 
lieux  ,  r autre  du  çotiduâeur, 

•a**  Pr^îir  nStenir  câ  derxûer  eSet* 

il  faut ,  lorfqu'on  pofé  le  condudeiu 
fur  le  plaa  yéfineux ,  toucher  avec 
Je  pouce  6c  l'index ,  ce  plan  &  la 
çonduâeur»  Sans  cette  précaution^ 
la  vertu  éleârjque  paroît  épuifée  , 
9près  la^conde  ou  la  troifîemfi 
f  tinçelle  :  elle  renaît  auffi-tot  qu'on 
remplit  les  conditions  que  noua  iteÀ 
nons  d^indiquen 

4''.  On  peut  profiter  de  ces  deux 
étincelles  pour  éleârifet  répacénsefif 
ûeuj(  peûte^  lK)UteiU^>  revêtuAsiiu 
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térieurement  &  extérieurement  d'une 
fubflance  métallique  j  &  elles  de-? 
viennent,  propres  Pune  &  l'autre  à 
donner  la  commotion.  Celle-ci  eft 
d'autant  plus  énergique ,  qu'on  ac- 
cumule un  plus  grand  nomteé  d'étin- 
celles. 

5*^  On  démontre,  dit-on,  en  analy- 
fant  ces  bouteilles  ^  que  l'une  éft  élec* 
trifée  npfitivement,  &  l'autre  néga* 
tfveil^t.  Parmi  les  différentes  preu- 
ves c^on  peut  apporter  de  ce  phé^ 
nomene,  la  plus  limple  confilîe  à 
làifir  chaque  bouteille  d'une  main. 
Si  on  approche  alors  les  deux  bou- 
tons des  tiges  qui  les  pénètrent  ^ 
1  paii  mic  cLiiicciic,  OC  eue  aonne 
ia  commotion. 

6^.  Le  plan  réfineux  eft  éleârîfé 
négativement ,  &  le  condudeur  l'eft 
pofitîvement  ;  ce  qu'on  démontre 
par  une  fiiite  très-curîeufe  d'expé- 
riences ,  auflî  fimples  qu'ingénieules. 

Nous  finirons  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  cette  matière ,  par  un  avis 
qu'on  trouve  dans  PEfprit  des  Jour- 
naux, fur  le  moyen  de  fe  procurer 
de  bons  verres  pour  l'éleétricité.  On 
li.  inventé  ôc  employé  des  tubes  ^  des 
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globes ,  des  cylindres  de  verre  pour 
exciter  Téledricité^  les  tubes  opé- 
roient  trop  foiblement  &  avec  trop 
de  peine  pour  celui  qui  les  frottoir  ; 
les  globes  ont  aùffi  leurs  înconvé- 
niens.  S'ils  font  d'un  verre  trop  min* 
ce  ils  peuvent  crever  &  fauter  eti 
éclats ,  comme  il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois.  Si  le  verre  en  eft  plus  épais  , 
l'effet  en  eft  moins  prompt,  &  (bu*  ^ 
vent  plus  foible.  On  ne  peut  guère 
les  multiplier  ,  &  en  faire  tourner 
trois  ou  quatre  par  le  moyen  d'une 
mcme  roue  i  s'ils  font  fermés  par  les 
deux  pôles,  ils  s'échauffent  trop  vite, 
'&  perdent  bientôt  leur  vertu  >  s'ils 
font  ouverts  ,  Tair  humide  s'y  infi- 
nue  5  fi  Ton  les  acheté  au  hazard  ,  8c 
fans  les  avoir  éprouvés ,  il  eft  aflez 
rar^  d'en  trouver  de  bons  ;  fî  i'oii 
f'adreiFe  à  ceux  qui  doivent  ^y  cont 
noitre ,  &  ^ui  en  ont  ^  vendre ,  ils 
ne  Hies*  doniVent  qu'à  un  prix  exceftîf 
&  rebutant.  Mais  pour  avoir  une 
éledricité  prompte ,  forte ,  Se  à  peu 
de.  frais-,^  il  n'y  a  qu'à  prenffre  une 
platine  de  verre  d'AIface  ou  dé 
Bohême  ,  ou  une  ^lace  taillée  ea 
rond  ,   d'un  pied  de  diamètre  ,,  fie 
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aW^ont  pas  la  même  couleur  :  Kolbe 
^ parle  des  aimans  blancs  dans  fa  DeC» 
jCrijjtion  du  Cao  de  Bonne-Efpcran- 
ice  ;  la  Macédoine    en    fournit  de 
I  noirs  ,  &  TArabie  de*  rouges.  On  a 
!ru  ,  dit-on ,  en  Hollande,  un  aimant 
)du  poids  de  II   onces,  qui  foute* 
\  noie  un  poids  de  28  livres  ;  il  fut 
'  vendu  pour  la  valeur  de  yooo  liv. 
de  France  ;    mais  tous  les  aimans 
n^ont  pas  une  égale  force  pour  at- 
tirer le  fer  ou  les  autres  aimans.  On 
s^eftaflTuré  ce  endant,  pardesobfer* 
vations  exades ,  qu'un  aimant  attire 
le  fer  avec  plus  de  violence  qu'un 
autre  aimant,  ou  deTacier,  &  qu'il 
agit  à  une  plus  grande  diflance  fur 
tm  morceau  de  fer  ou  d'acier  quand 
il  a  été  frotté  par  un  autre  armant. 
De  plus ,  l'attraâion  varie  fuivant  la 
nature  du  fer;  &  tout  fer  né  s'ai« 
mante  pas  avec  la  même  facilit4f 
c'efl- à-dire ,  n'acquiert  pas  les  pro- 
priétés magnétiques  ,  par  un  frotte<^ 
ment  égal.  Muflenbroek  a  remarqué 
qu'il  y  a  une  certaine  maflè  de  fer 
déterminée  qu'un  aiiina|it  d^nné  ât« 
tire  avec  plus  de  forte;  de  Mdnfere 
que  fi  Ton  augmente  oa  fi  iHM|.di^ 
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minue  cette  mafle,  Tattradion  dimU 
ifuera  3  il  y  a  audi  relativement  à  ia 
même  maflè  de  fer ,  une  ûirface  dé-» 
terminée  qu'on  ne  peut  changer  fans 
diminuer   i'attraâion    d'uhi  aimant- 
Lé  même  Phyfîcîen  a  trouvé  que 
l'attraâion  d'un  même  aimant  n'efl 
pas  la  même  ,  lorfque  le  fer  efl  froid 
"ou  lorfqu'il  eft  fort  chaud ,  &  qu'eHe 
cft  plus  grande  pendant  Phiver  -que 
durant  les  autres  (ai fons.  On  fait  aufli 
qu'un   aimant  foutient  phi^  facile-* 
ment  un  grand  poids  dans  le  vuide 
que  dans  J'afr  ;  &  qu'un  aimant  na- 
turel  ou  artificiel  enfeve  une  plus 
grande  quantité  de  fer,  lorfque  ce 
fer  eft  pofé  fur  une  enclume ,  que 
s'il  étoit  pofé  fur  du  faoîs  ou  fur  de 
la  pierre  :  fi    l'enclume  qui   fert  de 
fupport  eft  plus  gr offè  ,  Paîmant  en 
paroît    plus    puiffent.  L'aimant  n'a 
ordinairement  que  deux  pôles ,  c'efl- 
a-dire  ,  deux  endroits  qui  ,  iorfque 
l'aimant  eft   Iiî>re ,   par   exemple  , 
lorfqu'il  eft  placé  fur  un  morceau  de 
liège  qui  nage  fur  l'eau  ,  fe  tournent 
l'un  vers  le  pôle  méridional,  l'autre 
•vers  le  pôle  feptentrronal  :  le  premier 
6'appeile  le  jfole  méridional  •  de  l'ai- 
mant I 
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mant ,  l'autre  Coa  poU  feptentrionaU 
Quoique  les  pôles  de  même  nom  fe 
repouffent  ordinairement ,  cependant 
iorfqu'îls  fe  touchent  ils  s'attirent 
quelquefois.  Le  pôle  d'un  aimant, 
par  exemple,  le  pôle  feptentrional 
Ittire  le  pôle  de  difF^ent  nom  d'ua 
autre  aimant  ,  c'efl-à-dire  ,  le  pôle 
méridional  ;  &  fi  un  à^s  pôles  de  cet  ai- 
mant attire  un  fer  aimanté,  l'autre  pôle 
le  repouflera.  Eu  comparant  la  force 
attradive  d'un  aimant  rond,  fur  un  glo- 
be de  fer  de  même  diamètre,  Muflèn- 
i)roek  a  cru  î'appercevoir  que  l'attrac- 
tion fuit  la  raifon  inverfe  quadruplée 
desefpaces  cylindriques  compris  en- 
tre les  deux  fpheres.  Mais  la  force 
des  deux  pôles  ne  paroît  pas  être  la  mê- 
me dans  les  aimans.  Pour  trouver  ces 
pôles ,  on  plonge  un  armant  dans  de 
la  limaille  de  fer  où  d'acier  j  &  fi  la 
pierre  retient  cette  limaille ,  qu'elle 
en  paroifle  hériflee ,  &  qu'à  deux 
icndroits  oppofés  A  ^  B  {fig.  5*2  )  , 
ces  petites  barbes  de  fer  s'élèvent 
perpendiculairement  à  la  furface  , 
Jjçs  endroits  où  cela  arrivera  feront 
Jes  pôles  de  l'aimant  \  8c  l'on  pourra 
appeller  axt  de  V aimant  ^  une  lignç 
Tome  IL  Ht 
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tirée  d^un  de  ces  endroits;  à  l'att- 
tre.  On  peut  aufli  fe  fervîr  de  tron- 
çons d'aîguilie  ;  car  ces -^tronçons 
fe  lèvent  perpendiculairement  à  U 
forface  de  Taimant  ,  lorfqn'on  les 
place  fur  des  endroits  où  (ont  fitués 
les  pôles. 

Quoiqu'un  aimant  qui  a  de&  pôles  ^ 
attire  toujours  le  fer  fans  aucune  pré- 
paration y  il  a  cependant  plus  de 
force  quand  il  eft  armé  ^  c'ell-à-dire, 
quand  chacun  de  fes  pôles  efl  revêtu 
d'une  lame  de  fer,  terminée  par  une 
petite  mafTe  qui  excède  un  peu  la 
furface  inférieure  de  la  pierre ,  conv- 
mç  N  S  (  ^g.  5-3  )  ;  on  peut  atta- 
cher ces  petites  mafles  ou  armures 
avec  une  ceinture  de  cuivre,  ou  de 
tout  autre  métal,  excepté  de  fer  & 
d'acier.  Feu  M.  Nollet  avoit  un 
aimant  qui  avoit  peine  à  foutenir 
ime  demi-livre  de  fer  lorfqu'il  étoit 
nud  ,  &  qui  portoit  facilement  un 
poids  de  27  livres  &  demje ,  lorfqu'il 
étoit  armé*  Les  meilleures-  armures 
font  faites  avec  du  fer  doux,  le 
moins  b  ;ttu  qu'il  eft  poflîbie ,  & 
c'eil  aux  maflTes  de  fe^^N  &  S ^. qu'il 
faut  que  le    contaâ  fe  fafle  j   c'eil 
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pourquoi  Ton  fait  un  portant  de  fei 
C  ^  auquel  on  attache  le  poids  que 
Taimant  eft  en  état  de  porter.  On 
remarque  encore  que  la  figure  & 
les  dimen fions  ne  font  point  à  né- 
gliger 5  quand  Jes  pôles  font  fort 
dillans  Fun  de  Tautre  ,  c'eil  la  dit- 
polîtion  la  plus  avantageufe  qu'ils 
puiflènt  avoir;  mais  la  puiflànced'un 
*  aimant  dépend  auflî  beaucoup  de  la 
façon  dont  il  eflarmé.  L'aimant  agit 
à  travers  Teau  ,  le  verre ,  le  carton, 
la  flamme  ,  &  toutes  fortes  de  ma- 
tières folides  ou  fluides.  «  On  a  vu  des 
horloges  de  chambre  qui  n'avoient 
point  d'autre  aiguille  pour  marquer 
les  heures  ,  qu'une  petite  mouche 
d'acier  poli  ,  Se  devenue  bleue  ^ 
qui  glifloit  fur  une  feuille  de  laiton 
fort  mince  &  fort  unie,  &  qui  faifoit 
le  tour  du  cadran  ,  fans  qu'on  apperv 
çût  ce  qui  la  faifoit  mouvoir  ainfi  | 
elle  fuivoit  un  aimant  qui  tournoit 
derrière ,  &  dont  elle  n'ttoit  féparéi^ 
que  par  la  feuille  même  de: cuivre 
poli ,  fur  laqu.  lie  on  ia  voyoît  glif» 
fer  vis-à-vis  des  heures.  On  peut 
juger  ,  par  ce  petit  artifice ,  de  tous 
ceux  qu'on  peut  imaginer  dans  ce 
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jgenre  >3.  Par  çxemple ,  on  peut  faifc 
flotter  un  oygne  d^émail ,  creux  ,  (qui 
aîtdansfonbeGunfil  de  fer poir, pire 
en  plulîeurs  fçns,  comme  une  petite 
anguille  )  >  dans  une  cuvette  pleine 
d'eau,  Lorfi^u'o|i  préfente  Paimant 
par  Pun  de  fes  pôles ,  près  de  la  tête 
du  cygne  ,  le  fer  qui  eft  dans  fon 
bec  obéit  à  cette  attradion  ,  &  en* 
traînç  avec  lui  toute  la  figure  que 
Ton  fait  aller  d'un  côté  ou  d'un  au-» 
tre ,  comme  on»  ie  juge  à  propos. 
Si  ie  fçr  qui  eft  dans  la  tête  dii  cy- 
gne eft  aimanté  ,  on  pourra  faire 
avancer  ou  faire  écarter  la  figure 
félon  qu'on  lui  préfentera  un  des 
pôles  de  l'aimant  ou  l'autre.  En  faï* 
fant  mouvoir  un  aimant  au  deflbus 
de  la  cuvettOïj  &  cachant  fon  mou- 
vement Qux  fpeâateurs  ,  on  fera 
aller  &  venir  le  cygne  au  comman» 
clément  des  afllftans,  ce  qui  furpren- 
dra  beaucoup  ceux  qui  ng  connoit 
fent  pas  les  propriétés  de  l'aimant» 

Le  fer  n'eft  pas  la  feule  matière 
que  l'aimant  attire»  On  fait  ^que  l'é- 
meril ,  la  pierre  de  grenade  ,  cer- 
tains fables ,  &c,  obéiflent  à  fon  ac- 
tion^ Suivant  |ç  procédé  &  Iç  choix 
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des  fondans ,  la  platine  eft  fenfible 
ou  non  fenlifale  à  l'approche  du  bar* 
reaii  aimanté  j  moins  elle  eft  malléa- 
ble aprcs  la  fufion  ,  plus  elle  eft 
magnétique  ;  enforte  que  fou  ma- 
gnétifme  paroît  dépendre  de  l'arran- 
gement defes  parties.  Piufieurs  corps 
obciflent  à  Tadion  de  l'aimant ,  après 
les  avoir  feulement  fait  rougir  ,  d'au- 
tres en  les  faifant  rougir ,  &  les  in- 
corporant en  même  temps  avec 
d^autres  fubflances.  Mais  cela  peut 
venir  de  ce  que  les  parties  de  ces 
corps  font  unies  avec  des  particules 
de  fer  ,  ou  bien ,  peut-être  ,  de  ce 
qu'un  grand  nombre  de  parties  d« 
certains  corps  fe  changent  en  fer  pat 
Taâion  du  feu  ;  certains  aimans  fau* 
tent  dans  k  feu  ,  parce  que  l'huile 
fubtile  &  élaftique  qu'ils  renferment, 
produit  un  effet  femblabic  à  la  pou- 
dre à  canon. 

La  vertu  magnétique  n'efl  point 
confiante ,  elle  ell  plus  forte  un  jour 
que  l'autre  ;  &  en  général  îl  paroît 
que  le  magnétifme  fe  fait  fentir  plus 
vigoureufement  Thiver  lorfqu'il  re-^ 
gne  un  vent  du  nord ,  que  dans  toute 
autre  faifon ,  &  par  un  temps  plu- 

HR5. 
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vieux.  Le  feu  Paltere  ,  &  on  la  comr 
munique  au  fer  en  le  frottant,  en 
le  forgeant ,  en  le  battant.  Lorfqu'on 
frotte  du  fer  fur  Taîmant,  le  fer  ac- 
quiert la  vertu  magnétique  ,  &  Tai- 
nsant ,  dit-on  ,  la  perd.  Cela  ne  pa- 
xoit  pas  fondé  ;  car  Muiïènbroejt 
ayant  fait  ces  expériences  ,  les  ai- 
mans  n'ont  rien  perdu  de  leur  vertu. 
En  limant  &  battant  le  fer ,  on  pro* 
duit  une  certaine  vertu  ;  mais  les 
coups  de  marteau  diminuent  confia 
dérablement  les  forces  de  Taimajn  , 
qui  perd  fa  venu  iorfqu'il  efl  réduit 
en  poudre. 

Prenez  plufieurs  lames  de  fer^ 
dont  chacune  ait  environ  ime  ligne 
Se  demie  d'épaifleur,  cinq  ou  fîxde 
largeur ,  6c  un  pied  de  longueur  : 
les  bouts  de  fleuret  font  très- bons 
pour  cet  ufagc,  auflî-bien  que  cette 
efpece  d'acier  que  les  ouvriers  ap- 
pellent étoffe  ^  qui  réuffit  même 
mieux  que  le  fer  pur.  Touchez  tou- 
tes ces  lames  fiine  après  l'autre  à  un 
fort  aimant  bien  armé  ,  ayant  foin 
de  faire  glifler  chaque  face  d'un  bout 
à  Tautre  ,  8c  dans  le  même  fens  ,  fur 
ia  mafle  N  de  Farmure  (  /g.  S'i)  i 
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car  la  vertu  magnétique  communi- 
quée feroit  moindre  fi  on  la  faifoit 
giifTer  en  ipême  temps  fur  les  deux 
pieds  Nôc  S  »  parce  que  leurs  forces 
contraires  fe  détruifeni  en  partie. 
On  réunit  enfuite  toutes  ces  lames 
aimantées  ^  en  mettant  du  même 
coté  toutes  les  extrémités  que  Pai- 
mant  a  touchées  les  dernières  ;  & 
Ton  ferre  ce  faifceau  avec  des  liga- 
tures de  cuivre ,  comme  on  le  voie 
(fis*  yy  )•  ^^^^  on  doit  éviter  de 
donner  aucun  coup  de  marteau  , 
aucune  fecoufle  rude  à  ces  pièces, 
foit  avant ,  foit  après  les  avoir  aflem- 
blées.  Cet  aimant  artificiel  a  deux 
pôles  niff;  de  manière  que  fi  Von 
met  flotter  dans  une  cuvette  un  ai- 
mant naturel,  qu'on  peut  placer  fut 
une  gondole  de  cuivre  ( /fg.  yd), 
le  pôle  m  de  l'aimant  artificiel  atti- 
rera la  pierre  flottante  ,  lorfqu'on  le 
préfentera  vers  S  ^  &  là  repouflfera 
fi  on  le  tourne  vers  A4.  Il  fe  cbapge 
de  limaille  ou  de  clous  par  Tun  ou 
Tautre  bout  ;  Se  il  communique  la 
vertu  magnétique  autant ,  &  mieux 
en  proportion  qu'un  bon  aimant  na- 
turel armé*  On  peut  même  augmen* 

Hh  4 


728     De   l'Aimant. 

ter  de  beaucoup  fa  force  ,  en  aiia- 
^  chant  à  fes  extrémités  deux  amures 
femblables  à  celles  qu'on  met  aux 
pierres  d'aimant  :  voyez  la  jÇgtirc  5*7. 
On  fait  auffî  des  aimans  artificiels 
d'un  feul  barreau  tourné  en  forme 
de  fer  à  cheval ,  comme  le  repré- 
fente  la  figure  y 8.  Ils  ont  cet  avan- 
tage que  les  deux  pôles  communî* 
'  quent  enfembe  par  un  portant  de  fer 
doux  ,  auquel  on  fufpend  le  poids 
qu'on  veut  faire  porter.  Mais  on  doit 
bien  remarquer  que  ce  ne  font  pas 
les  aîmans  capables  de  foutenîr  un 
plus  grand  poids  qui  touchent  le  plus 
puiflamment  ;  on  en  voit  qui  portent 
beaucoup,  Se  qui  communiquent  peu 
de  vertu.  On  appelle  aimans  vigou-' 
reux  ceux  qui  jouiflent  d'ime  grande 
puifTance  attradive  &  répullîve  j  &  on 
donne  le  nom  de  généreux^  ceux  qui 
font  les  plus  forts.  Quant  à  la  commu- 
nication ,  il  n'efl  pas  toujours  nécef- 
làrre  de  toucher  j  on  aimante  fouvent 
îe  fer  en  l'approchant  d'un  aimant 
bien  généreux  ;  mais  on  doit  obfer- 
vef  qu'un  aimant  artificiel  n'a  pas 
une  force  proportionnée  au  nombre 
de  lames  dont  ileûçompofé,  c'eû- 
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à-dîre,  que  fi  chaque  lame  féparée 
des  autres  eft  capable  de  foutenîr 
5  onces  ,  I  o  lames  femblables ,  lorC- 
qu'elles  font  réunies,  ne  portent  point 
30  onces.  A  Tégard  des  aiguilles  de 
bouflbie ,  on  les  fait  d'acier ,  afin 
qu'elles  foient  plus  légères ,  &  qu'el- 
les gardent  plus  long-temps  la  vertu 
magnétique  qu'on  leur  communique. 
On  doit  toucher  ces  aiguilles  plutôt 
avec  un  aimant  artificiel  qu'avec  une 
pierre  armée  :  TAbbé  Nollet  penfe 
que  cet  avantage  vient  de  ia  grande 
diftance  qu'il  y  a  d'un  pôle  à  Tautre. 
Si  l'on  place  fur  un  pivot  (^g^ 
S9  )  y  uï^c  aiguille  de  bouffble  bien 
aimantée  ^  ayant  foin  qu'il  n'y  ait  nî 
fer,  ni  aimant  à  3  ou  4  pieds  de 
diftance  aux  environs ,  on  remarque- 
ra aifément  que  l'aiguille  dirige  l'un 
de  fes  pôles  vers  le  nord  .  &  l'autre 
du  côté  du  midi  :  le  cercle  dans  le  plan 
duquel  fe  trouve  l'aiguille  aimantée, 
iorfqu'elle  eft  tranquille  ,  s'appelle 
un  méridien  magnétique  ;  8c  è  l'on 
dérange  la  fituation  de  l'aiguille,  elle 
affede  de  la  reprendre ,  &  la  reprend  ' 
en  effet  après  avoir  fait  quelques 
ofciiiations,  Cefi  par  cette  propriété 

Hhr 
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qu'elle  fait  connoître  aux  Naviga- 
teurs le  nord  Se  le  midi  ^  &  les  met 
en  état  de  fuivre  leur  route  qu'ils 
peuvent  facilement  connoître  en 
pleine  mer ,  parce  qu'elle  fait  un 
angle  déterminé  avec  la  ligne  nord 
&  fud.  Plufieurs  Auteurs  font  hon- 
neur aux  François  de  l'invention  de 
la  bouflble  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  nos  pilotes  en  faifoient 
ufage  au  XII®  fiecle  ,  &  qu'à  toutes 
les  rofettes  de  bouflToles  de  diffé-» 
rentes  Nations ,  le  nord  eft  toujours 
marqué  par  une  fleur-de-iys  (i).  La 
direâion  de  l'aiguille  aimantée  n'eft 

(  I  )  Le  compas  de  mer  ou  la  bouflble ,  efl 
un  inftrument  corapofé  de  trois  parties  prin- 
cipales ;  favoir ,  la  rofette ,  la  Juf^enjion  8c 
la  boite  qui  contient  le  tout,  La  rofe  ou  ro- 
fette eft  ordinairement  un  carton  fin  ou  une 
feuille  de  talc  )  circulaire,  couverte  de  papier, 
dont  kl  circonférence  eft  divifée  en  360  de- 
grés ,  (  comme  le  fait  voir  la  figure  60  )  : 
une  lame  d'acier  aimantée  de  8  a  10  pouces 
de  longueur  ,  pafle  par  le  diamètre  de  ia 
rofette  ,  &  lui  eft  fixée  deflus  ou  deftbus  ;  au 
milieu  de  cette  lame  ou  aiguille  >  &  au  cen« 
*tre  de  la  rofette  ,  eft  une  elpece  de  chape 
ou  capcUe ,  c'eft  à -dire  un  petit  cône  creux 
d'agate,  ou  de  métal,  dans  lequel  eft  reçu 
le  pivot  fur  lequel  la  rcft  doit  touriier. 
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pas  toujours  la  même  dans  un  même 
lieu  :  eue  fe  dirigeoit  au  vrai  nord 
à  Paris  en  1666  :  elle  a  def^uis 
ce  temps  -  là  décliné  vers  Touefl  ; 
de  forte  qu'en  1763  fa  déclinaifon 

Quant  à  la  (ufpenfion  y  on  la  fait  ordinai- 
rement de  la  manière  fuivante  :  un  hémiP 
phere  creux  de  cuivre  cû  fufpendu  &  mo- 
bile dans  une  zone  circulaire  de  même  métal 
par  deux  petits  tourillons  diamétralement 
oppofés  B ,  B  if  g»  61  )  ,  tandis  que  cette 
zone  fe  meut  elle-même  fur  deux  touril- 
lons femblables  #  dont  Tallgnement  A  A 
coupe  à  angles  droits  celui  des  deux  pre- 
miers, 

La  boîte  oui  renferme  le  tout  (J5g,  6i  )  i 
cft  faîte  de  boîs  »  &  reçoit  ,  dans  deux  en- 
tailles pratiquées  au  bord  de  fes  deux  c6tés 
oppofés  CyCi  les  tourillons  A  »  A  \  on  fixe 
dans  le  fond  de  la  cuvette  hémilphérique ,  qui 
eft  lefiée  avec  du  plomb  ,  un  pivot  qui  porte 
la  ro(ètte  à  la  hauteur  des  bords  de  ce  vafe , 
où  CoT\t  placées  deux,  pinules  D  %D* 

On  concevra  aifément  ,  qu'au  moyea 
d*une  telle  fiifpenfîon  >  la  rofètte  peut  s'en- 
tretenir dans  une  fituation  horizontale  ^  de 
quelque  côté  que  le  mouvement  du  vaifTeau 
fade  pancher  là  boite  ;  &  que  ,  tandis  qu'on 
bomoie  un  objet  par  les  pinules  ,  la  rofette 
oui  tourne  librement  (ur  (on  pivot ,  obéit 
tant  à  raiguille  aimantée  ai  laquelle  elle 
tient  y  montre  par  le  nombre  de  degrés  in- 
terceptés entre  la  pinule  la  plus  éloignée 
^  r<sU  »  &  reodiok  oà  raiguille  fe  Ixe^ 
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croit  d'environ  1 8  degrés  Se  demi  : 
cette  dcclînarfon,  pour  Paris,  ctoit 
en  1773  ,  de  20  degrés  ,  &  depuis  2 
ans  elle  parcifToit  coriftante  ;  mais 

à  quel  point  de  l'horizon  répond  l'objet 
qu*on  obfervé»  Et'ff  la  ligne  qui  pafTe  pat 
}e<;  pinules  tH  parallèle  i  la  quille  do  vaii^ 
(eau  y  on  voit  par  le  même  moyen  fî  la 
route  du  vaifTeau  Ce  maintient  dans  la  direc- 
tion qu'on  veut  qu'elle  ait. 

La  rofe  tù.  divifée  en  31  parties  égales 
par  des  rayons  qui  représentent  les  rumbs 
ou  airs-  de  vent»  Le  nord  eft  défîgné  par  une 
fleur-dc-lys  qui  doit  répondre  fiir  l'extré- 
mité de  Taiguille,:  une  autre  ligne  e/î  per- 
pendiculaire à  la  ligne  nord  Se  fud  ;  elle  in« 
dique  d'un  coté  V orient  ou  le  levant ,  Scie 
Yznre  Y  occident  ou  le  couchant  :  on  lui  donne 
da  :s  la  marine  le  nom  de  ligne  ejl  &  oueji  ;  on 
nomme  e/?rorient,  l'occident  s'appelle  owf/?. 
Ces  quatre  dirediôns,  nord  y  fud ^  ejl  &  ouejly 
qui  partagent  la  bouffbie,  &  même  l'horizon 
en  quatre  parties  égales  ,  (ont  regardées 
comme  principales  ;  on  les  nomme  les  vents 
cardinaux  9  ^  ils  communiquent  leurs  noms  a 
tous  les  autres.  Airiîi  Tair  de  vent  qui  efl 
cxa<5^ement  au  milieu  ,  entre  le  nord  8c 
l'cft,  fe  nomme  nord  ejl  ;  le  fud -eft  eft 
phcé  entre  le  ftid  &  1  eft  ;  le  fud  -  ouefi 
entre  le  fud  8c  l'oueft;  le  nord-oueft  entre" 
l'oueft  &  lé  nord  :  de  cette  manière ,  1- ho- 
rizon ft  trouve  diyifé  en  S  parties^  égales  ^ 
qui  (ont  chacune  de  4^  degrés;  on  "les  par- 
tage de  nouveau  par  la  moitié ,  &  Von  doxtl 
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au  mois  d'Août  ijj6  j  elle  étoit 
de  20  degrés  30  minutes  ,  Celon 
les  obfervations  de  M.  le  Monier. 
Elle    eft    différente    dans    d'autres 


ne  aux  rumbs  ou  airs  de  vent  moyens  >  le  nom 
des  deux  autres  entre  lefquels  ils  (e  trouvent , 
en  employant  toujours  ceux  des  quatre  car- 
dinaux les  premiers  :  c'eft  pourquoi  Ton  a 
le  nord-nord- eft  ,  Veft-nord'eft  ,  Veft'fud-eft, 
lefud'fud'  eft ,  leftid-fud-oueft ,  Voueft-fud-oueft  , 
Voueft-nord-oueft ,  le  nati-nord-oueft.  Cela  fait  ^ 
la  boufTole  fe  trouve  divifée  en  1 6  parties  , 
qui  (ont  chacune  de  ii  degrés  }o  minutes  :  on 
divife  chacune  de  ces  parties  par  le  milieu  , 
&  Ton  a  de  nouveaux  rumbs  de  vent  ;  mais 
on  (uit ,  en  les  nommant ,  une  méthode  dif- 
férente de  la  première.  L'air  de  vent  qui 
efl  entre  le  nord  &  le  nord  -  nord  -  eft  ,  fe 
nomme  nord  quart  de  nord  -  eft  ^  non  parce 
qu'il  eft  auprès  du  nord,  mais  parce  qu'il 
marque  le  quart  de  la  diftance  du  nord  au 
nord-eft.  Cet  air  de  vent  eft'  prefque  le 
nord  ;  mais  il  avance  d'un  quart  vers  le 
nord-eft.  On  a  de  l'autre  côté  du  nord , 
le  nord  quart  de  nord-ouefts  c*eft-à-dire  le 
nord  qui  avance  d'un  quart  vers  le  nord-oueft  : 
on  forme  le  nom  de  tous  les  autres  quarts 
de  la  même  manière.  La  figure  6^  repré* 
fente  tous  les  rumbs  marqués  par  leurs  let- 
tres initiales ,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment dans  la  marine:  au  lieu  de  nord  quart  de 
nord-eft ,  on  écrit  N  ^  N  E  y  8c  ainfi  des  au- 
tres. Le  nord ,  le  fud ,  Teft  &  Toueft  (ont  tndi-v 
gués  relpeâitemenc  parles  lettres  iST»  S^  £,  Oi^ 
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lieux,  comme  on  peut  le  conclure 
par  la  Carte  qu'on  trouve  à  la  fin 
de  ce  Volume  (  i  ). 

Il  femble ,  dit  un  Phyficîen  mo» 
derne  .•  que  la  déclinaifon  moyenne 

(i)  La  Carte  de  M,  Halley  eft  trop  fameulè^ 
pour  que  nous  la  paffions  (bus  (liettce.  Ce 
célèbre   Adronome  traita  une  ligne  courbe 
qui  paiïbit  par  tous  les  lieux  de  l'océan  , 
où  la  boufTole  marquoit  exadement  le  nord 
en   1700.  Il  lia  également   par    une  ligne 
courbe  tous  les  points  de  la  mer  oà  la  varia- 
tion  étoit  nord-ed  de   f   degrés  ;  11   traça 
d'autres  courbes  pour  lo  degrés  ,  pour  15 
degrés ,  5rc.  :  11  fit  la  même  chofe  pour  les 
vatiations  nord  -  oued.  Ces  lignes  courbes  , 
quoiqu'irréguUeres ,  gardent  cependant  en- 
tr'elles  un  certain  ordre  :  la  ligne  qui  pafle 
par  tous  les  lieux  de  la  mer,  où  la  fleur- 
de -lys  delà  boufTole  marque  exaclement  le 
nord ,  eft  comme  au  milieu  de  toutes  les 
autres  ;  fi  l'on  s'en  écarte  un  peu  du  coté  de 
l'orient ,  la  vafiation  de  la  boufTole  devient 
NO  9  &  elle  devient  de  plus  grande  en  plus 

frande ,  à  moins*  qu'on  ne  s'approche  trop 
e  quelqu'autre  branche  de  la  même  ligne 
courbe  :  fi  l'on  avance  au  contraire  vers 
l'occident  ,  la  variation  devient  N  E.  On 
s'eii  apperçu  qu'en  général  l'aiïemblage  de» 
courbes  de  M»  HaUey  s'avançoit  vers  Toc- 
cideot  &  vers  le  fud  ,  &  qu'outre  cela,  cha-« 
^ue  ligne  foufii-oit  auffi  en  particulier  qiieU 

Îue  changement  dans  (es  inHexîons.  M  M, 
,)ofdon  &  Moxuaine  ont  encrcpris  de 
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va  en  augmentant  de  p  à  10  minutes 
par  chaque  année  à  Paris  &  aflez 
loin  aux  environs  (  i  )•  Suivant  des 
obfervations  qu'on  trouve  dans  les 


pour  1744  >  &  en  fuite  pour  175^,  ce  que 
M.  Hallcy  avoit  fait  pour  1700  ;  &  comme 
ils  avoient  un  plus  grand  nombre  d'obfer- 
vations  ,  ils  fc  {ont  trouvés  en  état  de  tracer 
les  lignes  magnétiques  autour  de  la  terre  , 
ce  que  n'avoit  pu  faire  M.  Halley.  Nous 
avons  repréfenté  dans  la(^g.  7a.  B ,  planche 
dernière  de^  ce  Volume ,  )  les  courbes  des 
variations  pour  1744  ;  mais  en  fe  fondant 
fur  les  obfervations ,  on  a  fait  quelques  légers 
changemens  qu'on  a  cru  néceliaires.  On  voit 
dans  cette  même  carte  îa  diredion  des  vents 
généraux  qui  eft  indiquée  par  des  flèches, 
c'cft-à-dire  que  le  vent  va  du  cote  indiqué 
par  la  pointe  de  la  flèche. 

(1)  Quelquefois  la  déclînaîfon  de  Taî- 
guiile  varie  de  plusieurs  minutes  dans  peu 
d'heures.  Muflcnbroek  oblerva  certe  varla« 
tien  de  $  minutes  le  8  Mars  1718  ;  Graham  la 
trouva  le  8  Mars  1721  d'environ  30  minutes 
dans  une  aiguille  ,  &  de  20  minutes  dans  une 
autre  aiguille,  dans  iz  heures.  Des  Savans 
prétendent  que  l'aiguille  magnétique  a  une 
période  de  1 541  ans ,  (on  m  >yen  mouvement 
étant  d'environ  14  minutes  par  année;  mais 
ce  mouvement  eft  trop  inégal.  Par  les  obfer- 
vations faites  à  Paris  ,  l'aiguille  aimanté« 
parcourut  8  degrés  de  l'eâ  au  nord ,  depuis 
|W  J610  jufqu'en  1666  i  &  delà  juf^'e^ 
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Tranfaâions  Philofophiques  de  1 7  j'p; 
H  paroît  que  Taiguille  aimantée  efl 
encore  fùjeite  à  une  variation  journa- 
naliere  qui  la  fait  décliner  le  matin 
vers  le  couchant  de  7  à  8  minutfes , 
&  le  /bir  d'amant  en  fens  contraire , 
a  compter  du  point  de  fa  déclinai- 

1711  ^  c*eft-à-dire  dans  le  même  efpacc  de 
temps  >  elle  parcourut  1 3  degrés  du  nord 
i  Toucft.  Muffenbroek  penfè  que  la  force 
magnétique  qui  dirige  Taiguille ,  ed  à  celle 
de  la  gravité  comme  i  à  1103,  ScherfFer, 
en  ft  lervant  d'une  aiguille  de  6  pouces  de 
longueur ,  l'a  trouvée  dans  le  rapport  de 
1  à  1115  ;  mais  il  remarque  qu'en  fe  Icr- 
vant  de  la  même  aiguille  dans  un  autre 
temps ,  ou  bien  en  f allant  ufage  d'une  au- 
tre aiguille  différente  >  on  trouve  un  ré- 
fûltat  différent.  A  Tégard  de  la  force  incli- 
nante ,  Muffenbroek  a  trouvé  aufli  que  « 
quand  les  ofcillations  fe  font  dans  le  plan 
du  méridien  magnétique  ,  la  force  qui  in* 
cline  Taiguille ,  efl  à  (à  pefànteur  Comme  i 
efl  à  19  S  ;  &  Scherffer  Ta  trouvée  bien 
différente  ;  car  ,  par  une  certaine  méthode , 
il  l'a  trouvée  dans  le  ra^pport  de  i  à  <jo; 
êc  par  une  autre  méthode ,  de  i  à  46  9  en- 
forte  qu'on  ne  peut  rien  conclure  de  toutes 
ces  méthodes.  D'autre  côté  ,  Tintenfîté  de  la 
force  inclinatoire  &  de  la  force  déclinacoire 
rcfle  - 1-  elle  toujours  la  même,  8c  ne  varie- 
t-elle  pas  en  dîfférens  temps ,  Se  en  différens 
lieux  i 
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fon  ordinaire.  Ce  n'eft  pas  tout,  dans 
rhémifphere  feptentrionalde  la  terre, 
îprfqu'on  prépare  des  aiguilles  de 
boulFoIes  ,  &  qu'on  les  a  mifes  ea 
équilibre  fur  ieurs  pivots^  :  des 
qu'on  les  a  aimantées,  &  qu'on* les 
remet  en  place  ,  le  bout  qui  fe  di- 
rige vers  le  nord,  s'incline  vers  l'fio- 
rizon  comme  s'il  étoit  devenu  plus 
pefant  que  l'autre ,  8c  l'on  eft  obligé 
d'en  couper  une  petite  portion  pour 
rétablir  l'équilibre.  On  prétend  mê- 
me que  cette  inclinaifon  augmente, 
mais  dans  un  rapport  inconnu ,  dans 
les  pays  plus  feptentrionaux  ;  &  il  y 
a  des  lieux  où  les  Navigateurs  font 
obligés  de  charger  la  partie  méridio- 
nale de  la  rofe  avec  de  la  cire ,  afîa 
de  tenir  en  équilibre  l'aiguille  qui  eft 
attachée  à  cette  rofe  :  il  y  a  appa- 
rence que  l'inclinaifon  eft  nulle  à 
l'équateur ,  &  qu'elle  fe  fait  en  fens 
contraire  dans  les  pays  fitués  au-delà 
de  la  ligne.  On  prétend  que  les  effets 
de  l'aimant  font  plus  fenfibles  parle 
chaud  que  par  le  froid,  &  plus  en 
allant  vers  l'Amérique  qu'en  allant 
au  Cap  du  nord  :  quelqu'un  a  même 
ajouté  que  les  phénomènes  de  Fai- 
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mant  font  plus  marqués  le  jour  qiie 
la  nuit ,  &  cela  proportionnellement 
au  degré  de  chaleur  qui  efl  moindre 
la  nuit  que  le  jour. 

Pofez  un  aimant  fur  un  carton  liiïe 
ou  fur  un  carreau  de  verre  bien  ef- 
fuyé  ,  de  manière  que  fon  axe  ,  c^eft- 
à-dire  la  ligne  qui  joint  fes  pôles , 
fbit  parallèle  au  plan  fur  lequel  il  eft 
placé.  Tamifez  avec  un  poudrier  d^é- 
critoire  ,  &  d'un   peu  haut ,  de  la 
limaille  de  fer,  &  frappez  quelques 
coups  avec  la  main  fur  la  table  où 
le  carton  eft  fitué  ;  la  limaille  s'arran- 
gera en  demi- cercles ,  ou  en  demi- 
ovales  qui  aboutiront  de  part  &  d'au- 
tre aux  deux  pôles  de  Taimant  (fig. 
64.  ).  Les  Phyficiens  qui  admettent 
l'exiHence  d'une  matière  magnétique, 
prétendent  que  la  limaille  ne  s'arran- 
ge ainfi  ,  que  parce  que  chacune  de  fes 
parties  eft  enfilée  par  ce  fluide  fubtii 
qui  vient ,  lî  on  les  en  croit ,  d'un  pôle 
d'un  aimant  pour  entrer  par  l'autre,  en 
formant    une.  efpece  de  tourbillon. 
Mais  fî  les  chofes  font  ainfi  ,  fi  la 
matière  magnétique  fort  par  le  poie 
nord  d'un  aimant  pour  rentrer  par 
le  pôle  fud  ,  de  la  manière   que 
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rafTurent  ces  Phyficicns  ,  îl  pa- 
roit  que  le  pôle  feptentrîonal  d'im 
aimant  devroit  repoufFer  Ôc  non  atti- 
rer le  pôle  auftral  d^in  autre  aimant, 
ce  qui  ell  contre  robfervatîon.  DeC» 
cartes  &  pIuHeurs  autres  Philofo- 
phes  ont  penfé  qu'il  y  a  une  efpece 
de  tourbillon  magnétique  qui ,  cir-* 
cuiant  d'un  pôle  de  notre  globe  à 
Tantre,  donne  aux  aiguilles  aimantées 
la  diredion  qu'elles  afledent  vers  le 
nord  ;  mais  alors ,  en  plaçant  une 
aiguille  de  manière  que  fa  longueur 
foit  perpendiculaire  au  méridien  ma-* 
gnétique ,  ou  à  la  ligne  dans  laquelle 
les  pôles  des  aimans  fe  placent  lort 
que  rien  ne  les  retient ,  cette  aîguillç 
devroit  refler  immobile.  D'ailleurs  ^ 
jjourquoi  le  tourbillon  magnétique  ne 
dîrigeroit-il  pas  une  aiguille  de  cuivre 
eu  d'argent  comme  celle  de  fer  ou 
d'acier?  Dira-t-on  que  tous  les  corps  j 
excepté  l'aimant  &  le  fer  ,  font  per- 
méables au  fluide  magnétique  qui  les 
traverfe ,  fans  y  trouver  aucune  ré- 
fiflance  fenfible?  Dans  ce  cas,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  la  limaille  de  fer 
s'arrange  autour  d'un  armant  'fg.  64), 
de  la  manieie  qcCon  vient  de  le  voir^ 


74^      De    l  a  I  m  a  k  i'. 

On  fait  encore  que  le  méridien  ma- 
gnétique ne  fait  pas  toujours  le  même 
angle  avec  le  vrai  méridien,  &  que  l'ai-» 
gurile  aimantée  décline  plus  ou  moins 
dans  des  lieux  differens  ;  de  manière 
qu^en  admettant  dans  le  tourbillon 
magnétique  des  pôles,  difFérens  même 
de  ceux  de  notre  globe ,  on  ne  fauroit 
donner  une  raifonpiaufible  de  ce  phé- 
nomène. L'inclinaifon  de  Paiguille 
aimantée  s^explrqueroit  plus  facile- 
ment, en  difant  que  l'émanation  du 
fluide  magnétique ,  auffi-bien  que  fa 
rentrée  dans  la  terre,  occupent  une 
très  -  grande  partie  de  chaque  héniif- 
pKere  ;  enforte  que  fon  courant  cH 
prefque  toujours  incliné  Jufques  aux 
environs  de  Péquateur ,  ce  qui  pro- 
duit rinclinaifon  des  aiguilles  des 
fcoufToles  ,  comme  le  repréfente  la 
(Jig*  ^4  )•  Bîcn  plus ,  il  femble  même 
qu^on  doit  fuppofer  que  la  matière 
magnétique  a  une  diredion  perpen- 
diculaire à  la  furface  de  la  terre ,  en 
quelque  lieu  que  ce  foit  ;  fans  cette 
hypothefe,  on  ne  pourra  rendre raifon 
du  fait  fuivant.  Placez  une  aiguille 
aimantée ,  très  -  mobile  fur  fon  pivot , 
à  une  hauteur  commode  :  prenez  en- 
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Fuite  une  verge  de  fer  quarrée  ou 
ronde  de  2  ou  3  pieds  de  longueur, 
&  d'environ  8  lignes  de  diamètre: 
tenez -la  dans  une  lîtii^tion  perpeur 
diculaire  à  TKorizon  ou  à  peu  près; 
préfentez  d^abord  ie  bout  inférieur , 
i&  enfuîte  rextrêmité  d^en  haut  j  vous 
remarquerez  aflez  conftamment  qu^ 
le  bout  le  plus  élevé  repoulTe  ,  8c 
que  le  bout  le  plus  abaifle  attire  la 
partie  de  Taiguille  qui  fe  dirige  au 
nord  9  mais  chacun  des  bouts  de  la 
verge  de  fer  a  des  effets  tout  difFé- 
rens  s'il  efl  préfenté  à  la  partie  de 
l'aiguille  qui  fe  dirige  vers  le  fudi 
&  ce  phénomène  a  lieu  ,  quoique  la 
verge  ne  foit  qu^inclinée  fans  être 
verticale.  Si  i'attradion  Çc  la  répul- 
.iîon  magnétiques  font  produites  par 
un  tourbillon  de  matière  qui  enfile 
ïe  fer,  &  qui,  dans  cette  expérience, 
lui  communique  les  propriétés  de 
l'aimant  à  caufe  de  la  pofition  de 
la  tringle  ,  il  efl  néceffaire  que  cet- 
te matière   agifle  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  à  l'hori?on ,  & 
qu'elle  git  un  mouvement  vertical. 
Mais  dira-t-on  alors  que  la  matière 

(çn  de  h  tçrrç  en  fuivain  de$  dxreâiom 
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oppofces  ?  Dans  ce  cas ,  i'argtjîlle 
pouflee  vers  le  centre  du  globe  pair 
la  matière  affluente ,  &  repouflee  par 
la  matière  effluente ,  devroit  refler 
en  repos  :  quoi  qu'il  en  foit,  la  venu 
magnétique  dépend  de  la  difpofitîoa 
&  de  l'arrangement  des  parties.  Une 
pierre  d'aimant  perd  quelquefois  une 
grande  partie  de  fa  vertu  en  tombant 
par  terre,  en  fe  heurtant  rudement, 
eu  quand  on  Texpofe  à  une  chaleur 
violente  :  raffoibliflTementparoîtdans 
ce  cas  ne  dépendre  que  de  la  nou- 
velle difpofiiion  ,  du  nouvel  arran- 
gement que  le  choc  ou  le  ftu  a  fait 
prendre  au^  parties.  Voici  deux  ex- 
périences qui  confirment  cette  con- 
]e<Sure  :  prenez  un  fil  de  fer  d'environ 
3  lignes  de  diamètre  &  de  i  y  pouces 
de  longueur  ;  pincez  le  dans  un  gros 
étau  de  Serrurier ,  pour  le  plier  & 
replier  plu  Heurs  fois ,  8c  en  fens  con- 
traires d'un  bout  à  Ta^itre,  &  enfin 
le  cafTer  à  l'endroit  où  l'on  finit  cette 
opération.  Si  vous  préTentez  le  bout 
où  le  fil  a  été  romiMi ,  à  la  limaille 
de  fer ,  il  l'attire  comme  feroît  une 
lame  de  couteau  foiblement  aiman- 
tée :  tenez  d'une  main ,  dans  une  pour 
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tïon  verticale  ,  une  verge  d'environ 
ly  pouces  de  longueur,  &   de  8 
lignL^s  de  diamètre  :  frappez  deflîis, 
d'un  bout  à  Tautre,  légèrement  avec 
un  marteau  de  fer ,  &  attendez  que 
le  frémiflement  des  parties  foît  cefTé* 
Si  vous  placez  enfuite  cette  verge . 
dans  une  fituation  horizontale  ^âc 
que  vous  préfentiez  à  une  aiguille 
aimantée  le  bout  qui.  étoit  le  plus 
élevé  quand  vous  avez  dbnné  les 
coups  de  marteau ,  je  délîgneraî  ce 
bout  par  /4,  vous  attirerez  la  partie 
de  Taiguille  qui  fe  dirige   vers   le 
nord  :  le  bout  oppofc  que  j'appd^- 
leraî  B  ,  fera  un  effet  tout  contraire* 
Si  vous  recommencez  Fexpcrience , 
en  tenant  en  haut  le  bout  J5  pendant 
que  vous  frapperez  la  verge,  ce  bout 
attirera  enfuite  la  partie  de  TaTguilIe 
qu'il  repoufToit  auparavant.  Un  ar- 
mant foiblepeut  aufiî devenir  plus  fort 
fi ,  après  ravoir  fait  rougir  au  feu  ,  on 
ie  place  fur  le  poie  boréal  d'un  ai- 
mant vigoureux,  8c  qu'on  le  làifle 
refroidir  dans'  cette  (îtuation.  :  dans 
ce  cas ,  la  partie  qui  touche  ie  po|e 
feptenttjionai  de  l'autre  aimant,  de* 
vient  le  pôle  aufiral. 
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Peut  -  on  penfer ,  avec  quelque! 
Philofophes ,  que  les  pores  de  Tar- 
mant  &  du  fer  font  tortueux ,  &  que 
les  corpufcules  magnétiques  ont  une 
figure  analogue  qui  leur  permet  de 
les  enfiler  ?  Si  cela  étoît ,  le  fluide 
magnétique  pourroît-il  agir  à  tra- 
vers toute  forte  de  corps  fluides  & 
folides?  Ne  pourroît-on  pas  troubler 
fon  aâion  par  la  flamme  &  le  feu  î 
Un  vent  violent  naturel  ou  artificiel , 
ne  difperferoitrîl  pas  la  vertu  magné- 
tique ?  Bien  plus,  Texiftence  de  cette 
matière  magnétique  n'eft  nullement 
prouvée.  S^il  fort  d'un  côte  de  l'ai- 
.mant. quelques  écoulemens  qui  ren- 
trent par  le  côté  oppofé,  larépuICon 
&  Tattraûron  devroient  toujours  être 
égales  :  les  deux  pôles  amis  de  deux 
aimans ,  devroient  s'attirer  avec  la 
mên^e  force  que  les  deux  autres  pôles 
des  mêmes  aimans  ;  deux  pôles  enne- 
mis devroient  auflî  fe  repoufltr  avec 
la  même  violence  que  les  deux  autres 
pôles  des  nf^èmcs  aimans ,  ce  qui  n'eft 
pas ,  &  la  matière  magnétique  devroit 
rentrer  dans  un  aimant  avec  la  même 
yîtefle  qu'elle  en  efl  fortie;  car,  fi 
jcettemauçre  rentre  avec,  moins  de 

vîtefle  I 
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vheffk  y  elle  doit^eu  à  peu  perdre 
fon  mouvement ,  relier  dans  Paîmant 
&  le  remplir.  MufTenbroek  a  vu  une 
pierre  d'aimant  de  figure  cubique , 
dont  chaque  face  attiroit  le  fer  avec 
beaucoup  de  force  »  mais  ne  donnoit 
prefque  aucun  indice  de  vertu  répui* 
five.  Comment  pouvoit-ii  fê  faire 
que  les  écoulemens  magnétiques  fe 
porta({ent  de  tous  côtés  vers  cet  ai- 
mant ,  fans  en  fonir  de  même  ?  Com- 
ment la  vertu  attradive  pouvoit-ellô 
remporter  fur  la  répulfive?  M.  Dufa]f 
penfoît  que  les  pores  du  fer  font  des 
petits  canaux  revêtus  intérieurement 
de  filamens  très- déliés  ,  &  très- mo- 
biles fur  celle  de  leurs  extrémités 
qui  eft  adhérente  ;  de  manière  qu'au 
moindre  choc,  ces  poils  fe  renver* 
ftnt  &  fe  couchent  à  peu  près  comme 
ie  fait  voir  la  {fig.  5y  )*  a  Cette  diC- 
pofition  rend  les  pores  d'un  accès 
facile  par  un  côté  feulement  ;  &  quand 
la  matière  magnétique  fe  préfente 
par  la  partie  oppofée ,  elle  ne  peut 
y  palier ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  alle2 
abondante  &  àlfez  forte  pour  retour- 
ner  ies  petits  poils  .métalliques  qui  lui 
préfentent  leurs  pointes  :  voilà  pour^ 
Tomt  IL  li       . 
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quoi ,  difoît  -  il ,  une  verge  de  ht 
ècouce  perpendiculairement  ,  de- 
vient un  aimant  dont  le  pôle  d'en- 
trée eft  en  haut ,  &  le  pôle  de  fortie 
en  bas;  &  quand  une  pierre  d'aîmanc 
communique  fa  vertu  à  une  aiguille 
ou  à  un  couteau ,  c'eft  que  le  tor-^ 
rent  de  matière  magnétique  qui  en 
fort ,  couche  Jun  même  côté  tous 
les  poils  dont  les  pores  font  revêtus, 
&  met  cette  lame  en  état  d'être  con» 
tinuellement  pénétrée  comme  une 
pierre  d'aîmant  ,  par  la  circulation 
d'une  femblable  matière  99,  Mais 
quand  on  voudroit  admettre  dans  un 
fer  aimanté  cet  arrangement  des  par» 
ties  propre  à  laîfler  circuler  le  fluide 
magnétique ,  il  refteroit  encore  une 
grande  difficulté  à  réfoudre  ;  car  on 
ne  voit  pas  par  quelle  caufe  feroU 
produite  &  entretenue  cette  circu- 
lation du  fluide  magnétique.  II  n'eft 
Eas  plus  aîfé  d'expliquer  dans  cette 
ypothefe  pourquoi  des  morceaux 
de  fer  acquièrent  fouventla  vertu  ma-« 
gnétique  en  fe  rouillant,  ^inli  que 
l'ont  remarqué  Mufllenbroet,  de  La- 
hire,  &  plufieurs  autres  Phyficiens: 
pourquoi  dans  nos  climats  le  polo 
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toréai  eft  le  plus  fouvent  le  plus 
fort  :  pourquoi  un  aimant  qui  ne 
porte  aâiiellement  aucun  poids ,  agit 
i  une  plus  grande  diiiance  que  quand 
îl  eft  chargé  :  pourquoi  Taimant  agit 
fur  des  briques  dures  &  fort  rouges; 
Itir  la  pou fliere  noire  qui  refte  après 
la  diftillation  de  Thuile  de  téré* 
bemîiine  ;  for  une  efpece  de  pierre 
calcinée  que  les  Anglois  appellent 
loughneagb  j  fur  une  pouffiere  noire 
qu'on  apporte  de  la  Virginie ,  qui  ne 
contrade  jamais  de  la  rouille  ,  &  ne 
fait  aucune  effervefccnce  avec  Teau--- 
forte;  fur  la  limaille  de  zinc,  &  fut 
plufieurs  autres  corps  dans  lefquels 
îi  n*y  a  point  du  tout ,  ou  du  moins 
très-peu  de  fen  II  femble  auflî  que 
dans  ce  fyftême  un  aimant  ne  devroit 
tivoir  que  deux  pôles  ;  cepeiKÎant 
Muflenbroek  fait  mention  de  plu  ficurs 
pierres  qui  avoient  un  plus  grand 
nombre  de  pôles.  Un  aimant  fphéri- 
que  (fig.  66  ) ,  avoit  quatre  pôles , 
deux  A  8c  a  méridionaux ,  deux  B 
&  b  feptentrionaux.  Un  autre  aimant 
(jîg.  67  ) ,  avoit  deux  pôles  fepten- 
trionaux jB  &  JB  ^  deux  méridionaux 
A  &:  A.  Si  on  coupe  par  le  milieu 

Ii  Z 
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un  aimant  fphériqiie,  par  exemple; 
(.^g.  68  )  ,  dont  les  pôles  font  A 
&  B  t  de  manière  que  la  .feâion  foît 
perpendiculaire  à  Ton  axe,  on  obtiens 
deux  aimans  :  le  pôle  auftral  de  Tun 
eA  défigné  par  A ,  Ton  poie .  boréal 
par  b  ;  le  pôle  auflrai  de  Fautre  eft 
£tué  en  a  y  6c  fon  pôle  feptentrional 
en  fi.  Si  on  coupe  cet  aimant  dans 
la  direâion  de  fon  axe  (Jig.  6p  ) , 
chaque  hémifpFiere  acquiert  un  axe 
particulier  a  b. 

M.  de  Réamur  penfoit  que  le  fer 
renferme  une  quantitéprodfgieufede 
petits  tourbillons  magnétiques^  Les 
fecouflTes ,  les  plis  &  les  replis  qu'on 
fait  au  fer ,  qu'il  confidere  comme  un 
aimant  imparfait ,  dégagent ,  félon  lui, 
îa  matière  magnétique ,  &  l'aident 
à  prendre  un  cours  réglé  d'un  bout 
à  l'autre  d'une  lame  ou  d'une  barre 
de  fer  :  un  torrent  de  matière  bien 
puiflant ,  tel  qu'il  fe  trouve  au  pôle 
d'un  aimant  naturel,  produit  un  effet 
femblable.  On  peut  facilement  expli* 
quer  dans  cette  hypothefe  ,  comme 
dans  celle  de  M.  Dufay,  pourquoi 
ies  tiges  de  la  croix  du  clocFier  d'Aix, 
^  de  celle  du  clçcher  de  Chartres  fô 
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font  trouvées  aimantées' après  avoir 
été  defcendues.  Il  fuffit  de  dire  que 
les  fecouffès  de  la  matière  magné** 
tique  ont  produit,  à  force  de  temps ^ 
ï*efFet  d'une  pierre  d'aimant  fur  la* 
quelle  on  les  auroit  frottées.  Les 
outils  d'acier ,  dont  les  ouvriers  fe 
fervent  pour  percer  &  couper  le  foc 
à  froid  y  comme  les  cifefets ,  les  fo- 
rets ,  &c.  enlèvent  l«i  limaille  de  fer 
par  leurs  pointes  ou  tranchans.Les 
pincettes  &  les  pèles  que  l'on  a  cou- 
tume de  tenir  de  bout ,  &  que  Tort 
metprefque  toujours  da6s  cette  fitua- 
tion,  donnent  louvent  des  fignes  d« 
ixiagnétîfme  ;  8c  Von  aflTure  que  la 
foudre  a  fait  perdre  à  des  aiguiller 
de  bôuflbles  la  vertu  magnétique  \ 
comme  elle  l*a  quelquefois  communi- 
quée au  fer.  M.  de  Réaumur,  pen- 
fant  qu'un  morceau  de  fer  eft  tou-  ' 
jours  environné  d'une  athniofpliet^é 
magnétique  proportionnée  à  fa  grofr 
feur ,  a  foupçonné  que  la  vertu  ma* 
gnétîque  qu'acquièrent  les  outils  tran- 
chans,  leur  vient  plutôt  en  coupant 
du  fer,  qu'en  coupant  une  autre  ma*» 
tiere,  fût  elle  aulîî  dure, 
M.  Halley  croyoît  que  la  terre  eft 

li  s^ 


mettra  donc  de  dire  ; 
de  penfer  fur  une  qu 
exercé  la  fagacité  c 
anciens  &  moderne: 
qu'on  peut  réduire  ] 
de  l'aimant  à  Tattraâ 
fub/Iances  entrVHes  j 
&  la  direâion  peu^ 
par  la  feule  atiraiSioi 
iêrvé  que  Taiguille  ai 
auprès  des  mines  de 
vers  les  deux  pôles  de 
à  quelques  dÛlances 
très ,  des  grandes  qt 
ÎI  eft  vifible  que  ton 
aimantées  fe  dirigeroi 
les  ;   mais  arec  que 
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•gnés  des  autres  pôles  magnétiques 
correfpondans ,  ce  qui  fait  varier  la 
déclinairon  des  aiguilles  aimantées  ^ 
qui  par  couféquent  reviendront  à  la 
£tuation  qu'elles  oniaduellement  par 
toute  la  terre  5  dans  refpace  de  700 
ans.  Halley  place  le  poie  magnétique 
îe  plus  près  de  nous ,  aux  environs 
du  méridien  qui  paiïe  par  le  Cap  de 
Finiflerre ,  à  7  degrés  du  pôle  ardique 
de  la  terre  :  ce  pôle  maîtrife  l'ai- 
guille aimantée  par  toute  l'Europe  ^ 
laTartarie  &  la  Mer  feptentrionale  ; 
cependant  elle  obéit  auiïî  àlautrcpole 
nord ,  que  le  même  Savant  place  à 
environ  i  y  degrés  du  pôle  nord  de 
ia  terre ,  dans  le  méridien  qui  pafle 
par  le  milieu  de  la  Californie  :  il  étend 
la  domination  ,  fi  Ton  peut  parler 
aînfi ,  fur  les  aiguilles  qui  fe  trouvent 
dans  l'Amérique  feptentrionale  &  les 
JVters  voifines ,  depuis  les  Açores  juf- 
qu'au  Japon.  L'un  des  pôles  méridio- 
naux eft  placé  à  environ  1 6  degrés 
du  pôle  auftral  de  notre  globe ,  dans 
un  méridien  éloigné  d'environ  20 
degrés  vers  l'occident ,  du  détroit  de 
Magellan ,  &  de  p  5*  degrés  de  Lon- 
dres :  yaii2;uilie  aimantée  obéit  à  ce 

T  • 
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pqiedans  rAmérique méridionale,  la 
mer  pacifique ,  &  la  plus  grande  partie 
^e  i^occan  Ethiopien.  Le  quatrième 
poie  y  dont  la  force  eA  la  plus  conîidé- 
xable ,  &  dont  le  pouvoir  s'étend  plus 
loin^eil  éloigné  du  pôle  aullraldela 
terre  d'environ  20  degrés;  ileflpla*' 
ce  dans  le  méridien  qui  pafle  par  la 
nouvelle  Hollande  ,  à  120  degrés  de 
Londres  du  côte  de  l'orient  :  c'eft  ce 
pôle  qui  domine  furrarguille  aiman-» 
tce  dans  TAfrique  méridionale ,  TA- 
rabie,  la  Mer  ronge,  laPerfe,  l'Inde , 
tout  i'occan  Indien ,  depuis  le  Cap 
de  Bonae-Efpérance ,  ju/qu^à  la  Mer 
pacifique*  De  ces  pôles ,  le  boréal 
Européen  &  l'auflral  Américain  ap-r 
partiennent  au  noyau  ,  qui ,  n'ayant 
pas   autant   de  vîtefle  que   la  terre 
en  a  autour  de  fon  axe  ,  paroît  fe 
mouvoir  enfens  oppofé,  c'efl-à-dire 
d'orient  en  occident ,  relativement 
a  la  furface  de  notre  globe ,  confia 
dérée  comme  en  repos.  Cette  Iiypo- 
ttefe  manque  de  preuves;  &  comme 
Ja  variation  de  la  déclinaifon  n'efl  pas 
Uniforme,  étant  plus  grande  dans  un 
temps  ,  &  dans  un  pays  que  dans  uil 
autre  j  il  femble  qu'on  feroit  obligé 
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de  donner  au  noyau  d'aimant  un  mou- 
vement très-^irrégulier  pour  fatisfaire 
à  ces  variétés. 

On  a  yu  des  Chymîftes  qui  attrî-^ 
buoîent  les  eiTets  de  Paimant  y  8c  la 
direâion  de  Paiguille  aimantée  ver« 
ie  nord,  à  Tinfluence  des  pôles  célefi 
tes;  mais  celte  opinion,  qui  tire  fon 
origine  de  TAfiroIogie  Judiciaire  >, 
eft  trop  abfurde ,  pour  que  nous  per- 
dions ie  temps  à  la  réfuter. 

En  examinant  avec  un  peu  Jat^. 
tention  les  différentes  opinions  qoé 
nous  venons  de  rapporter,  on  fe  peri^ 
fuadera  aîfément  qu'il  eft  bien  dîffir 
cile  d'expliquer ,  d'unç  manière  fatii- 
faifante ,  les^phcnomene&magnétiquei 
par  le  moyen  d\m  fluide  qui  circule^, 
roit  d'un  pôle  à  Pautre.  Et  de  bônn€ 
fui  y  peut-ônpepfer  que  l'Architfeâè 
de  rUnivers  a  créé  un  tel  fluidefv 
prçfqu^unîqùement  pour  produire 
une  certaine  diréâion  dans  les  aiguit 
lesaimantées?  car  c*eft-là  le  principal 
avantage ,  du  moins  connu  dç  iâ 
verni  magnétique^  Peut -on  fe  per*- 
fuader  auffi  que  le  grand  Etre  a  étabK 
pour  le  fer&  pouï^Taimant,  des  lofac 
d'attràâion  &  (îe  réputfion  différentes 

Il  S. 


Iiypothefê ,  ce  que  nous  avons  dît  fat 
les  forces  attradives  &  répulfives  des 
points  fimples ,  devra  s^appiîquer  aux 
molécules  du  premier  ordre,  qui  font 
compoféesde  ces  points.  Rien  n'em< 
pêche  maintenant  de  fuppofer  que, 
félon  l'arrangement ,  Tordre  &  la  dif- 
pofition  des  points  qui  compofent  les 
particules  de  certains  corps ,  par 
çxemple ,  de  Paimant  Se  du  fer  ^  il 
en  réfulte  une  combinaifon  dé  forces 
qu^on  peut  repréfenter  par  la  figure 
72 ,  compofée  des  deux  parties  éga- 
les ,  ficuées  Tune  à  la  droite ,  l'autre 
à  la  gaucbe  du  point  A.  Confîdérons 
ia  partie  de  la  droite.  Comme  Tare 
C  M  ed  afymptotique  j  nous  pou- 
vons fuppofer  que  les  ordonnées  a  M 
qui  défîgnent  les  forces  répulfîyes,^ 
croiilent  de  manière  que  deux  molé- 
cules de  matière  ne  pourront  jamais 
{è  toucher  mathématiquement  :  à  cet 
arcMCfuccedeun  arcaitraâifCDf , 
dans  lequel  les  ordonnées  repré- 
Ibntent  les  forces  attraâives  avec  leC* 
quelles  les  particules  d-un  aimant  natii- 
rel  ou  artificiel,  agiflenc  fqr  les  molé- 
cules dePautre  aim^nt^du  fer,  ou  d'une 
autre  fubûance  ^  ^^nt  les  pajciies  ont 


tin  arrangement  analogue^  Les  ordon* 
nées  PD yf  Fy  &c.  font  telles  qu'il 
en  peut  rémlter  les  phénomènes  qui 
ont  rapport  à  la  diredion ,  &  à  Tincli- 
naifon  des  arguîiies  aimantées.  Sup- 
pofons  que  la  force  qui  incline  Pai- 
guille  aimantée  dans  un  point  donné 
de  la  terre  j  foit  exprimée  par  une 
ordonnée/F,  qui  ait  un  raport  fini 
avec  la  pefanteur  de  Taiguille ,  il  eft 
vifible  qu'elle  s'inclinera  d'une  cer- 
taine quantité  vers  Thorizon.  Si  For- 
donnée  / 1  eft  fuppofée  repréfenter 
ia  force  déclinatoire  qui  éloigne  du 
méridien  la  partie  nord  de  Paîguiile  , 
en  la  repouflant  vers  Toueft ,  il  efl 
clair  que  fi  cette  ordonnée /t  a  un 
rapport  fini  avec  une  ligne  qui  expri- 
meroit  la  pefanteur  de  raiguille^  cette 
aiguille  obéira  à  cette  force ,  en  dé- 
clinant plus  ou  moins  vers  Poueft. 

Lorfque  le  feu ,  ou  quelqu'autrc 
Cctufe  y  dérange  la  difpofîtion  des  par- 
ties infenfîbles  d'un  aimant ,  il  peut 
perdre  fa  vertu  ;  parce  que  les  forces 
qui  maitrifent  fes  molécules ,  ne  font 
j)lus  les  mêmes  :  par  une  raifon  con- 
uaire ,  les  molécules  du  fer  peuvent 
acquérir  en  fe  rouillant  s  ou  par  ic 
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cKoc  9  &  même  par  la  fittiatîon  gu^on 
donne  à  une  tringle  de  fer ,  la  fitua-. 
tion  &  Parrangement  ^ui  convient 
à  la  force  magnétique.  li  n'eft  pas 
plus  difficile  d'expliquer  pourquoi 
l'aimant  attire  certains  corps ,  dans 
lefquels  on  ne  peut  foupçonner  que 
très  -  peu  de  fer ,  fi  néanmoins  on 
peut  dire  qu'il  y  en  ait  j  car  Taimant 
doit  agir  fur  tous  les  corps  dont  les 
particules  infenCbles  ont  une  difpofi- 
tion  propre  à  recevoir  fon  aâion  ; 
Se  rien  n'empêche  de  dire  qu'il  y  a 
des  corps  drfférens  du  fer  ôc  de  Tai- 
mant,  dans  lefquels  cet  arrangement 
de  parties  a  lieu.  Au  reftc,  nous  ne 
propofons  cette  explication  que  com- 
me une  conjedure  :  il  ne  nous  en 
coûtera  rien  de  renoncer  à  notre 
opinion ,  quand  on  nous  fera  voir 
que  nous  nous  fommes  trompés,  de 
qu'on  nous  en  propofera  une  meil- 
leure (  I  ). 


mm» 


(  1  )  L'aimant  eil  devenu  fameux  dans  la 
Médecine*  M.  Delcemet  ,  ea  £ê  (èrvant  d'uA 
aimaivt  ^n  forme  de  fer  à  cheval»  a  ^ 
des  cures  admirables. 

Dans  les  douleurs  de  rbumatîCne ,  fî  là 
douleur  eft  à  la  tête ,  l'aimant  appliqué.  Cm; 
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Si  Ton  coupe  un  aimant  A  B  {Jig.» 
4P  ) ,  dont  Je  pôle  nord  foit  placé 
en  ^ ,  ôc  le  pôle  méridiojial  en  B  ; 
fi,  dis-  je ,  Ton  çoupç  un  tel  aimant 


le  crâne  la  fait  ceflèr;  fî  elle  eft  (ur  les 
dents ,  l'aimant  étant  placé  fur  les  tempes 
les  cornes  en  bas  >  la  douleur  difparoît  :  Von 
fait  que  le  clou  aimanté  calme  les  douleurs 
des  dents  carriées. 

Une  Demoifelle  âgée  de  4%  ans  y  8c  dans 
£bn temps  critique,  lut  fu jette  à  des  pertes 
très- fréquentes  ;  lorfq.ue  les  pertes  furent 
finies  ^  elle  eut  des  fluxions  fur  les  dents 
qui  (c  calmolent'  par  Tapplication  de  rai- 
snanc  fur  les  tempes ,  8c  qui  revenoient 
lorfqu'elle  avoit  6té  Talmant. 

M.  D^fcemet  remarque  qu*il  faut  ôter  Taî- 
mant  lorfque  la  douleur  çft  paffêe  ;  H  la 
douleur  eft  à  la  hanche ,  on  applique  Tai- 
mant  au  deifous  du  genou ,  les  cornes  en 
haut  fur  la  tètt  du  péroné.  Si  la  dou- 
leur efl  à  la  jambe  ,  il  faut  appliquer  Tai- 
mant  fur  le  tarfè ,  les  cornes  en  arrière  ;  f! 
la  douleur  eft  dans  le  gros  orteil ,  un  ai*» 
mant  appliqué  (ur  h  dernière  phalange  >  les 
cornes  en  arrière  ,  dtflipe  la  douleur.  Si  le 
rhumatifme  efl  à  l'épaule  y  on  place  Taimant 
fur  le  condyle  externe  de  Tos  du  bras  ;  fut 
fc  poignet ,  fi  elle  eft  à  Tavant-bras  ;  fur  le 
métacarpe ,  fi  elle  efl  au  poignet  ;  &  (ur  les 
dernières  phalanges ,  fi  elle  a  (on  fiege  dans 
le  métacarpe  >  les  cornes  en  haut. 

H  arrive  encore  j»  iUivant  le  même  Ob^j 
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en  C  yée  mahîere  que  la  fedîon  (bit 
perpendiculaire  à  ia  ligne  qui  joint  les 
deux  pôles  ,  le  pôle  auflraide  la  partie 
AC  fera ,  dit-on,  placé  en  C,  &  le  pôle 


iêrvateur ,  que  ralmant  appliqué  aux  extré- 
mités >  produit  dans  la  tête  un  efnbarras  qui 
Revient  très  -  incommode ,  lorfque  Taimant 
rede  long- temps  en  place  ;  mais  on  modère 
cet  effet  par  un   autre  aimant   moins  fort 
que  Ton  met  (ur  la  tête.  L*aimant  pofé  fut 
la  tête  a  diilîpé  des  furdités  (pafinodiques  i 
des  bourdonnemens  d'oreille,  des  gonflement 
de  cou  y  8c  des  mouvemens  involontaires  de 
la  tête  :  placé  fut  le  front  #  à  la  racine  des 
cheveux ,  il  a  fait  cefler  en  moins  de  deux 
minutes  une  douleur  très-vive  avec  élance-^ 
ment  dans  Tintérleur  de  Torbite ,  après  Ta-* 
voir  beaucoup  augmentée  fi-tot  après  fon  ap- 
plication :  on  l'ayoit   d'abord  mis  vers  la 
tête  du  (burcil  (ur  le  trou  orbitalre  fupér 
rieur  ;  mais  on  a  été  obligé  de  Toter ,  parce 
qu'il  a  occasionné  une  douleur  qui  a  remonté 
tut  le  front  j  &  delcendu  dans  l'orbite   eil 
même  temps.  Dans  les  palpitations  de  coeur  ^ 
on  applique  l'aimant  (ur  la   poitrine ,  les 
cornes  en  bas.  On  a  éprouvé  plusieurs  fois 
qu'avant  que  la  palpitation  ceflat,  on  re(^ 
lentoit  de  l'embarras  dans  le  cou  8c  dans  la 
têre  ;  8c  lorfque  la  palpitation  finiffoit ,  une 
légère  défaillance  (emblable  à  celle  qui  (uc^ 
cède  à  la  fin  des  palpitations  pour  lesquelles 
on  n'a  pas  employé  l'aimartt  :  on  prévient 

fct  embarras  de  la  tête  &  du  cou  |  en  çotM 


feptentrîonal  de  la  partie  C  JB  en  C* 
Kous  avons  remarqué  dans  le  Chapitre 
précédent ,  que  ûABeù,  une  tourma* 
line,  &  qu'on  la  coupe  en  C^  la  partie 


^»» 


mençant  à  placer  Taimant  fur  la  tête  ftnr. 
dant  quelques  momens  >  &  en  le  defceildant 
enfuite  fur  la  {poitrine  au  niveau  de  la  oafè 
du  coeur*  Les  palpitations  augmentent  un 
peu ,  lorfque  l'aimant  efl  fur  fa  tête  ;  dles 
deviennent  plus  fréquentes  quand  on  Ta  def^ 
cendu  vers  la  ba(e  du  coeur  ;  bientôt  ^près 
le  calme  fê  rétablit,  &  les  palpitations  ceilèht* 
Une  douleur  aîgue  à  l'extrémité  flemàle 
de  la  clavicule  droite  ,  a  été  diflipée  pac 
l'application  d  une  croix  aimantée  fur  la  pat- 
rie douloureufè  :  voici  ce  qu*a  produit  à  et 
lujet  la  curiofité  du  malade  :  la  douleur  paf^ 
fée  ,  il  prit  la  croix  de  la  main  droite  ;  lH 
douleur  revint  à  la  clavicule  ;  elle  augmenta 
même  à  un  tel  degré  «  qu'elle  fut  bientdc 
infupportable  »  8c  que  les  gouttes  d'eau  lui 
ruifTeloient  du  vifàge  ;  alors  il  prit  la  croix 
de  la  main  gauche  ;  quelque  temps  après 
la  douleur  diminua  &  cefla  entièrement.  Dans 
la  difficulté .  de  refpirer  Se  dans  l'afthme  » 
l'aimant  appliqué  au  creux  de  Teilamac 
ibulage  le  malade  ;  dans  les  indigeftions  pro- 
duites par  érétifme ,  l'aimant  po(i  fiir  î'ef^ 
^omac ,  fur  le  pilore ,  rétablit  les  fondions 
de  l'eflomac.  L'application  de  l'aimant  oc- 
cafîonne  un  relâchement  qui   jette  cet  or- 

Sane  dans  l'atonie  ,   &  lui  âte  la  faculté 
e  digécçr^  lorfqu'U  rçflç  tr^ploog-tem^i 
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îîC  acquerra  une  éleârîdté  pofîtive 
en  A  y  comme  auparavant ,  &  une  élec- 
tricité négative  en  C ,  tandis  que  Téleo 
tricitéde  la  partie  CB  fera  négative 


•n  phce  ou  qu*il  eft  trop  fort  :  alors  on 
cil  obl.gé  d^avoir  recours  aux  ilomachiques» 
JM  Delcemet  a  appris  que  plusieurs  perfbn- 
ne>  i  Paris  faUbienc  infufcr  un  morceau  d'ai-^ 
mant  naturel  dans  un  bouillon  pour  calmer 
l^:s  douleurs  dellomac  Une  femme  atta- 
qiu*e  de  vapeurs  hyftériques  ,  a  été  guérie 
par  Tapplication  d'un  aimant  portant  une 
livre,  appliqué  fur  le  fommet  de  la  tête  t 
la  matrice  qui  efl  deiTéchée  dans  ce  cas  , 
&  dans  laquelle  il  y  a ,  pour  a>nf7  dire  « 
une  fièvre  locale,  aln(î  que  dans  le  vagin, 
fe  relâche  8c  fe  rétablit  dans  Ton  état  niitu- 
rel  ;  il  eil  pourtant  e/Tèneiel  d'oter  Taimant 
lorCque  l'accident  eu  paffé  ,  autrement  l'in- 
flux qui  fè  fait  (ur  la  matrice ,  pourroit  y 
produire  un  engorgement  inflammatoire  ,  ou 
au  moins  une  perte. 

Une  tumeur  de  la  groflèur  d'une  noix,  pla- 
cée dans  la  région  infêrieure  du  bas  ventre ,  81 
qui  occafîonnoit  une  douleur  dans  la  cuiiïe  & 
dans  la  jambe ,  jufqu^à  la  cheville  du  pied , 
a  été  entièrement  diffipét  en  une  nuit  par 
l'application  d'un  foible  aimant. 

On  fait  qu'il  y  a  des  aimans  de  différentes 
forces  ;  pour  réuflîr  dans  l'ufàge  de  c«  moyen  , 
il  faut  proportionner  les  aimans  au  tempé- 
rament Se  à  l'intenfîté  de  là  douleur  :  l'aimant 
ligit  avec  plus  d€  force  ;  8c  plutôt  fur  le^ 
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en  JB,  (comme  elle  Tétoit  quand  I^ 
tourmaline  çtoit  entière  ) ,  &  pofitive 
en  C.  On  dit  que  rdedricité  s'excite 
dans  la  tourmaline  par  la  feule  cha-» 


tempéramens  humides  â;  pîtuiteux.  L'on  doit 
toujours  commencer  par  appliquer  des  atmans 
fbibles  ,  &  augmenter  par  degré  ,  jufqu'à  ce- 
que  Ton  ait  obtenu  la  guérifon  ,  en  mettant 
un  foible  aimant  fur  la  tête  :  l'expérience 
fuivante  démontre  la  néceifité  de  cette  pré^ 
caution. 

Une  perfonne  (è  trouvant  par  ha(ârd  de* 
Tant  des  barreaux  aimantés  qui  étoient  pla-* 
çés  fur  une  table  ,  au  niveau  de  fbn  dia« 
phragme ,  reiTentit ,  en  s'approchant  de  l'ex-* 
trcmité  méridionale  de  ces  barreaux  orientes,' 
un  gonfiement  dans  le  cou  qui  fut  fuivi  d'un 
embarras  dans  la  tête  ,  avec  rougeur  au 
vifage ,  (es  yeux  devinrent  étincelans  :  alors 
daignant  un  coup  de  fang,  elle  recula  infèn-* 
flblement  jufqu'à  la  diÂance  de  3  toifes ,  âc 
fe  retrouva  dans  (on  état  naturel.  Les  pal«* 
pitations  auxquelles  la  malade  étoit  fujette  » 
devinrent  plus  fortes  &  pius  fréquentes  pen« 
4ant  l'expérience  qui  a  été  répétée  pluiieurs 
fois  de  Alite  ,  &  qui  a  produit  \^s  mêmes 
effets»  La  même  per(ônne  a  placé  fur  un« 
table ,  à  la  hauteur  de  fonr  diaphragme ,  une 
petite  croix  aimantée  qui  avoit  %  pouces  de 
longueur  dans  (à  pins  longue  branche  :  ell« 
9  éprouvé  par  l'extrémité  pladév  au  nord» 
Içs  mêmes  effets  que  par  celle  du  midi  i, 
tïit  2i  tourné  quarréoa^t  ^tour  ds  lu  t%ble^ 
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fin,  ajoute -t -on,  ne  Taltcre  mille«i 
ment  ;  Ton  prétend  même  que  la 
tourmaline  e(l  attirée ,  mais  non  pas 
repouflce  par  le  verre  éledrique  j  que 


pTigné  de  la  même  lènfkion ,  &  d'ufte  éva- 
cuation abondante  de  muccHté  par  l'œil  & 
la  narine  droite.  Le  pôle  méridional  de  Tai- 
mant  n'a  pas  agi  avec  la  mémis  efficacité, 
&  aucun  des  pôles  n*a  produit  d'impreiHoii 
fur  rœil  (àln.  On  ne  peut  point  attribuer 
ces  effets  au  froid ,  car  d'autres  cprps  froids 
appliqués  à  f  oeil  n*ont  rien  opéré  ;  Tair  libre 
&  fèrein  a  augmenté  la  fenfàtion  du  froid;  & 
après  le  rétabliilèment  de  la  fanté  de  For-, 
gane ,  Taimant  n*a  plus  excité  aucune  (èo* 
làtlon.  Un  jeune  homme  de  18  ans  a  éti 
guéri  également  par  TappUcation  dé  Taimant, 
d'une  inflammation  aux  yeux  caufée  par  le 
refroidifTemcnt  ,  accompagnée  de  douleurs 
brûlantes  ,  de  tuméfadion  des  bords  des 
paupières ,  &  d'un  écoulement  abondant  de 
larmes  acres  :  toutes  les  fois  qu'on  a  appli*i 
que  Taimant  aux  yeux  de  ce  garçon ,  la  fà- 
live  s'eû  formée  en  grande  quantité  ;  &  en 
l'appliquant  a  Toreill^ ,  il  a  excité  un  bruit 
iemblable  à  celui  de  Teau  bouillante  ,  8c  des 
pétillemens  reffemblans  aux  explorons  élec- 
triques ,  fênfibles  même  aux  afiîflans  :  une 
grande  quantité  de  cérumen  endurci  s'câ 
enfuite  détachée  9  après  qu'on,  eil  a  retiré 
Taimant. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu*un  Voyageât 
Anglois»  fe  trouvant  à  Vienne  en  Autriche^ 

deux 
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c[et!X  tourmalines  s^attir ent ,  mais  ne 
fe  repouflent  pas ,  &  qu'un  des  côtés' 

envoya  chez  l'Abbé  Hell ,  en  le  priant  de 
lui  prêter ,  pour  quelques  heures ,  un  mor- 
ceau de  Ton  meilleur  aimant  arcificlel,  dont 
il  vouloii  fe  fervir  pour  appaifer  une  violente 
crampe  d'eftomac  ;  on  rapporta  bientôt  après 
Taiçiant  qui  avoir  produit  l'effet  defîré  :  TAb- 
bc  Hell ,  voulant  étendre  Tufagc  de  cette 
décQUverte  ,  fit  faire  de  (on  acier  magnétique  f 
toutes  fortes   d'anneaux  t  petite   &  grands , 
larges  de  deux  ou  trois  doigts ,  &  de  i'épaif- 
feùr  du  fer*blanc  ;  enfuite  avec  de  la  limaille 
d'acier  commun ,  il  chercha  les  deux  pôles 
âe-  ces   anneaux   magnétiques.   Un   pauvre 
homme  étoit  violemment  tourmenté  de  fpa& 
mes  &  de  convulfions  ;  depuis  plu  fleurs  an- 
imées la  Médecine   Tavoit  abandonné  ;  lorf^ 
que  M.  ¥LAl  le  vit  ,  il  lui  appliqua  quel- 
ques-uns de  (es  atineaux  fur  le  col ,  le  ventre  , 
les  cuîfTes  ,  les  bras  &  les  pieds  ,  en  préfence 
de  deux   Médecins  :  cet  homme  porta  ces 
sihneaux  (ur  la  peau  nue ,  jour  &  nuit ,  ce  qui , 
dit-on  ,  le  mît  &  l'entretint  dans  l'état  d'une 
éleôrifation  non  interrompue,  comme  l'Abbé 
Hell  crut  le  remarquer.  Au  bout  de  huit  jours 
le  milade  fe  trouva  parfaitement  rétabli  ;  &  il 
s*eft  écoulé  trois  mois  depuis ,  fans  qu'il  ait 
'  refTcnti   aucune  attaque  ,   quoiqu'il  en   eût 
auparavant  journellement  :  nous  ignorons  s'il 

J'ouit  maintenant  d'une  bonne  ûnté.  L*Ahbé 
^eWsuérh  encore  en  préfence  des  mêmes 
Dojftefurs,  une  vingtaine  de  mrJades,  jepnes 
&  vic'jx  ,  riches  ik  pauvres  ;  il  a  même  rendu 
J*u(kg«  des  membres  à  des  cf^ro»^:'^:. 

tome  JL  ^  Ki 
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d'une  tourmaline  éledrifée,  placée  fut 
-wn  fupport  de  verre  ,  a  une  éledri- 

M.  le  Doâeur  Mefiner ,  Médecin  ori?î« 
flaire  de  Souabe  y  a  guéri  dans  pliîfîeurs  vlllei 
de  TEmpIre ,  divers  genres  de  maladies  » 
mal  caduc  ,  paralyfie ,  maladies  de  nerfs  ,  &c* 
par  la  force  de  rairaant.  A  Munich  f  au 
milieu  d'une  allèmblée  de  Médecins  &  de 
Chirurgiens ,  il  a  touché  avec  fts  maint 
îhiprcgnées  de  vertu  magnétique  pludcars 
perfennes  attaquées  d^épilepfie  ;  &  après  quel- 
ques accès  qu'il  avoit  prédits  ^  elles  n'en  ont 
point  éprouvé  de  nouveaux  :  S.  A«  Eleâo^ 
raie  a  été  témoin  d'une  de  ces  cures,  A 
licgau ,  dans  le  Rxchcneau ,  il  a  rendu  U 
parole  8c  i'u  fàge  de  tous  les  membres  à  une. 
Elle  en  paralyue  prefque  totale  depuis  nom* 
bre  d'années  :  tels  font  du  moins  Içs  faits 
que  Ton  a  publiés  de  toutes  parts  ;  &  Ton 
a  ajouté  que  ce  Médecin  éïoit  fort  éloigné 
de  donner  a  Tes  opérations  le  merveilleuse 
qu'il  lui  fèroit  fî  facile  d'y  mettre;  il  mon- 
ttoit  fa  baguette  ,  c'ctoit  un  fer  aimanté, 
(Extrait  de  FEQ) rit  des. Journaux,  Janvier 

Voici  comme  s'exprime  M.  de  Harfii^  dans 
une  Lettre  ,  dont  on  trouve  l'extrait  dans  la. 
Çazctte  de  Santé,  du  ^  Mai  1776. 

Je  fuis  âgé  de  ^6  ans ,  dit  ce.  Médecin  ^ 
perclus  depuis  j  entièrement  des  extrémités 
inférieures  «  &  fujet  aux  inconvéniens  du 
défaut  complet  d'exercice  ,  parmi  le/quels 
Je  froid  des  pieds,  jambes  &  cuifles  m'é-* 
soient  trçs-incommodegles  hivers  précédent | 


Cité  pofitîve ,  tandis  que  l*antre  a  une 
éleâricité  négativCé  Mais  nous  avons 


MlMl 


OÙ  j'étais  obligé  de  réchauffer  neii  feulement 
jnes  pieds  y  mais  encore  mes  jambes  par  \t 
chauâè-pied,  en  les  faifant  étendtë  defTus* 
Les  effets  de  Taimant  >  obfervés  à  Vienne  ^ 
<)ueje  vis  annoncés  dans  les  Gazettes  de  Scha-* 
foute  8c  de  Littérature ,  me  donnèrent  l'efpé- 
rance  de  réchauffer  ces  paifties  par  ce  moyen  i 
)e  fîroid  me  ^ifbit  (ènttr  Ces  effets  dès  la  fin 
de  Septembre  dernier;  j'y  étois  fènfîble  au 
commencement  d'Odebre,  au  point  de  mè 
couvrir  autant  que  dans  le  plus  fort  de  l'hi- 
ver précédent  ,  lorfque  je  m'appliquai  des 
pièces  d'acier  aîmsuïtées  (bus  les  pieds  & 
ailleurs  i  au  nombre  3c  5*.  Il  en  cft  réHilté 
que  non  feulement  mes  pieds  >  malgré  l'hi* 
ver  rigoureux,  &  mon  impotence  ,  n'ont  point 
eu  befoin  de  chauffe-pied  ,  pas  une  leule 
fois  ;  mais  que  mes  jambes  ^  cuifles  &  mon 
corps  ,  ont  été  réchauffes  i.  un  point  très- 
fatisfaifant  ;  les  fondions  ilomachales  Se  in** 
teftinales  (ont  devenues  meilleures  ;  je  digère 
mieux,  &  n'ai  plus.befoin  d'aloës,  dont  je 
tie  pouvois  me  paflier  depuis  7  à  8  ans>  pour 
aller  du  ventre.  J*aî  fenti  la  goutte  (  oui  eft 
la  première  cau(c  de  mon  impotence^)  au 
{>ouce  du  pied  droit  pendant  trois  mois  ;  ce 
qui  ne  m'étoit  arrivé  depuis  lo  ans ,  que 
pendant  5  ou  6  jours  i  chaque  fois.  EnHn 
j'en  ai  éprouvé  des  effets  avantageux  iufques 
îur  un  principe  acre  qui  fe  dépo(bit  (ur  mes 
jnains  avec  beaucoup  de  prurit  depuis  1  ans  « 
is,  depuis  plus  de  >o  fur  mes  avant  r  bras  j 
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traité  aflez  au  long  de  TEIeâncîté 
dans  le  Chapitre  précédent. 

par  intervalles ,  il  a  fort  diminué»  &  prefque 
difparu.  Somme  totale  :  j'ai  pafTé  »  par  le 
moyen  de  T^mant ,  un  hiver  beaucoup  plus 
heureux  quJe  les  précédens  ,  ayant'  lieu  de 
l'attendre  beaucoup  plus  mauvais  :  j'en  con- 
tinue Tu  (âge  avec  confiance.  Je  viens  d'ob- 
tenir entr'autres  un  fuccès  frappant-,  fur  la 
femme  d'un  ouvrier  de  la  Mon  noie  ,  nommée 
Cramer  9  atteinte  depuis  lo  ans  de  crampes 
très  -  douloureufes  à  i'eAomac* 


Fin  du  Seçqnd  Voîumem 
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